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. N dit que fous le rague de Lya
fimachus les habitans de la vil-

.- .À le d’Abdèrc furent tourmentez
d’une-fièvre chaude fies-violen-

te , qui finifibit le feptiéme jour par une
perte de fang ou une fileur. Mais ce qu’il
y avoit de plus étrange , c’cfi: que tous

Cvmmr ilfante’cri-r endroits , ce que je
’12 i’Hifioin : comme croyois qui y man.
c’eü icy une picte de quoir.
doctrine , j’ay a’outé Ondinjcmcttrayplua
pu expliqué en ivcts bas , mon cher Philon!

Tome Il.
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î COMMENT il. FAUT

r simiens. atteins ECSÏIOÎCM
’ des;"5tagesii.cs, 8c panicuüêæemm l’Ânr. t

r rhumerie ŒEwipidc,, (fanait me 66].
d’un. tout higubre, 8e toute-la VÂËÇ- citoit Ï f

i, pleine decçseÇomedieus faits à la halte,
qui tout hâves 85 défigurez , s’étri’oient : ’

Ou Amar , «Tyran, de.» bien); Ü de: hem;-
me: .’ ô; joüoijenple refleduaôle de Peu.
fée fort mélancoliquement ; ce quidam x
jufquÎè la venuë de l’Hiver , qu’un grand

froidi emporta toute cette frettait". Ce
influençait de ce que le Comedien Ar-

a chelajis qui efiojt engrandç vogue en ce
temps-là Kami: joué cette Tragedie avec
applaudjflemeutj, dans, les plus ardentes
c dans de "Bilé;- delÏorteque pluficurs
au retour du theatre (Ç mirent au lit,ëc le
contrefaifoicnt le lendemain , ayantl ef-
prit encore toutrplein de (estermes tragi-
ques 86 empoulcz.Unç maladie allez fem-
blable a gagnétde uis peu nos beaux Ef-.
prits ,v qui depuis la de aire dÎArmenic ,
8c les viâoires remportées enfuira fur les
Barbares, ne (e peuvent tenir , non pas

i de jouet des TraAngies , car il ne feroit;
pas defagrcable ’ouïr rcciter de beaux
vers, mais d’écrire lÏHifloire A, 84 l’on

ne. voit plus que des Xeno bons , des
j Herodotes .8; des Thucydi es g ce qui

a «a. initiât: le dire de ce: Ancien , au; 14
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ÉCRIRE L’HISTOIRE.
i 3mm effarer: de touz,puifqu’elle rodoit lorrain

mefme des Hiüoriens. A l’excm le donc il???
de Diogène , qui à la venuë de hilip e filment.
voyant les Corinthiens employez , es
mis à repart: leurs brefches , les autres
à nettoyer leurs armes , s’amufoit à rou-
ler (on tonneau our n’eltre pas le feul oi-
fiF dans une vil e’fi occupée : I’ay pris la

plume , afin de ne pas faire dans la Co-
mcdic un perfonnage muet , ni me taire
tandis que tous les antres parlent. le ne
fuis pourtant pas fi temerairc que d’entre:-
prendre d’écrire l’Hiltoire , je craindrois

trop de donner à travers quelque banc
ou uelque écueil caché fous les ondes ,

ni rifalt monfrefle vailÏeau. Je veux
gaiement donner quelques avis âccs nou-
veaux Écrivains; ququuela plufpart ne
.croyent pas en avoir befoin , 86 le
figurent u’il n’y a qu’à [cavoit s’expli-

quer pailla lement pour devenir bon Hill
torien. Mais tu fçais bien le contraire;
mon cher Philon , 8c quiil n’y a gucrc
de choie plus ’difiicile , fi l’on veut tra-

vailler , comme dit Thucydide , pour
l’Eternite’. Je gay bien que je ne feray
pas plaifir à ceux qui ont déja publié
eurs ouvrages ,. avec ’les acclamations

accoutumées -, mais celaleur pourra. fer-
yir une autre-fois- à décrire es guerres

A ij



                                                                     

a; COMMENT IL FAUT
étrangeres , puifqu’en l’eflat qu’ell main; -

tenant l’Empire Romain , i n’y a rien
qui l’ofe choquer. (ne s’ils ne veulent
pas recevoir inùrué’tion , je ne m’en fou-

cieray pas beaucoup 5 85 quand tous les -
Abde’rites auroient la fièvre chaude, le
Médecin n’en fera que rire. Or comme
tous les preccpres concernent ce qu’on i
doit faire 8c ce qu’on doit éviter; je -
commenceray par ceux-cy , fans m’éten-
dre aux autres qui font communs à tou- v
tes les produétions de l’efprit , à qui
concernent l’ordre, la parfit â l’expreflion;

mais je me renfermeray dans ceux qui 4
font propres à nol’tre fujet. Premiere.
ment,quelle faute ne font point ces nou-
veaux Doélzeurs , lorf u’au lieu de rap-
porter fimplement les girafes comme elles
(e [ont palle’es, ils s’étendent dans le
blâme ou la louange des Chefs , 8c font
une Satyre ou un Panegyrique au lieu
d’une Hifloire 5 fans confiderer que ces
chofes font éloignées l’une de l’autre , v
comme le ciel l’el’t de la terre? Celuy qui A
louë n’a autre but que de réjouir , 8c ne v
le (oucie pas de le faire au préjudice de

Et qui concernent l peut dire dans un fujct,
l’ordre, la penfe’e en fans s’attacher [crapu-
l’exp’reflion s cela com- leufcmcnt aux paroles -
[and tout ce gui de lutta:- ’ A



                                                                     

vE’CRIRE *L’HISTOIRE. dg
la verité; mais le moindre menfon e

.corrompt la nature de l’Hiltoire, a: ait
d’une vetité une fable, L’Hiftoite ne
s’accorde pas plus avec la Poëfie qui n’a

:pour bornes que la fantaifie du Poëte,
. dont la raifon s’appelle fureur. Mais elle
cil: plus chafie , 86 ne peut employer les
ornemens de la Poëfie , non plus qu’une

.hormelle femme ceux d’une Courtifane;
d’autant plus qu’elle n’emprunte pas le
,fecours des limons , 85 n’a pas les figu-
res se les mouvemens qui tranfportent
l’arne , 85 qui la mettent horside ion
fiege. Si vous y méfiez donc tro d’or;
.nemens , vous la rendez femb able à
Hercule veilu des habits d’Om hale,
qui en: la detniete extravagance. en’cfl:
pas qu’elle ne paille quelquefois cm-
ployer les louanges avec grace; mais
elle y doit ellre fort retenu’e’ , sa le fou-
venir toujours que fou but n’cl’t pas de
plaire , mais d’inflruire; 86 qu’elle ne
travaille pas tant lpour ceux qui font 3
prefent, que pour a pollerité. Ceux-1:1

donc s’abufent qui divifent l’Hiiloire en
deux parties , l’utile 84 le deleélrable , 86

pour cela y comprennent les loüan es.
Car l’l-lifiorien ne doit avoir pour ut

que l’utilité qui fe tire d’une narration
ycritablg s 86 s’il malle quelque agréa

A -



                                                                     

” 3 COMMENT ILV.FAUT q
menudans (on ouvrage, il ne faut pas que
ce fait pour en cortompæ la verité, mais
pour la faire mieux recevoir. Or ce qui
(eut trop la flaterie dégonfle un bonnette
homme au lieu de le réjouît; 86 c’clt
celuy-lâ qu’on fe doit propofer de con-
tenter, fans fe foncier des autres. Car.
quand on plairoit à quelques-uns , les
perm d’efprit s’en riront , parce qu’ils
cavent que la perfeé’tion de chaque cho-

le confine dans fa nature, 8c que li vous
l’en tirez , vous faites un moulin: , au
lieu d’un miracle. je [giflé à par: que les
louanges ne font d’ordinaire agréa».
bics qu’à ceux qu’on louë , encore faut-
-il pour plaire qu’elles foient bien déli-
cates ; mais elles font infuppottables à
tout le monde , lorfqu’clles contiennent:
(des hyperboles excellives , «86 des (lath
ries manifeltes. l’lufieurs , neanmoins I,
’qui ne les [cavent pas appreflcr, 8c n’ont
pas la grace de l’agencement , fe con-
’tentent’d’afl’embler plnfieurs- chol’es in-

croyables , fans leur donner feulement
la teinture de la Vérité i mais bien loin
de plaire ils. irritent mefme ceux qu’ils
lcajollent , s’ils ont tant foirpeu de pu-
deur. On dit à ce propos qu’Arifiobule
l’un des Capitaines d’Alexandre , niant:

j": lai e21 artsl’C-u défia: uch’

xtmglcfri’fiâcule ail 1 o a

er-luIIy-I



                                                                     

E’CRIRÈ L’HISTOIRE. 9
un jour à ce grand Prince de qui il a
écrit l’Hilloite , la ’ba’taille contre Parus,

et: il menoit I des flateries extrao’rdinai-b
ses , Alexandre qui navigeoit alors fur
THydaf e , jetta le livre dans la ’rivier’e,
36 luy dit qu’on luy en ’devo’it faire aud

tant , d’offre li effleuré que d’attribuer

ile faux exploits à Alexandre , comme
s’il n’en avoit pas airez fait de Vérita-
bles. ’Colere bien jufle 8c bien confor-
me à une autre aérions de ce Prince, lorf-
"qu’il rebuta l’Architeâc qui vouloit tail-
ler le mont Athos a fa reflèmblance, (5’
frire que d’une main il tlflfl me ville,é’ de

hum il verfnfl- un fleuve. Aulli depuis ne
le fervit-il’plus d’Arii’tobule, aptes avoit

reconnu Ta Haterie 8c fa lâcheté; Car
quel plaifir y à-tàilid’cùtendre défaufiles
louanges? li l’on n’c’fl: de l’humeur des

femm’és , qui veulent lqu’onvles peigne
plus belles qu’elles he’bnt , comme fi
cela corrigeoit leurs defauts-, ou’qu’elles’

en ’fufl’c t"lus faines, out mon le teint

meilleur lins leur rab eau. Cependant,
la plufpart des ’Hxlioriens modernes font
cette faute , fans le foncier de la polie-
tiré , à qui ils rendent leur Hifioire fuî-

Et faire que d’une j un fleuve ;.j’ay ajout?
min il tinfi une cille, cela icy,pa.tce que cela
Ô de l’ ou!" il «au! fortifioit la peinée.

I ’ liij



                                                                     

8 COMMENT IL FAUT
peétc ar ce défaut. Si l’on doit donc

" y me et de l’agrément, il faut , comme
j’ay dit , que ce foit celuy que la verité

’cft capable de recevoir , 8c mon pas de
faux ornemens , comme j’en ay remar-

qué depuis peu dans ces nouveaux Eif-
toriens : 86 je te prie de ne point ellimer
ce que je diray incroyable , pour élire
ridicule gcar je t’en ferois ferment à un
befoin , s’il citoit honnel’te de jurer dans
un livre. L’un commence (on Hil’toire
par l’invocation des Mules , 8c les prie
de favorifer fou (idem-,85 pour’achever
comme il a commencé,il com arel’Em-
permit à Achille , 8c le Ray Perle à
- herfite a fans confiderer qu’il luy feroit
beaucoup plus d’honneur de comparer
(on ennemy à. Heélcor , pour rendre fa
défaite plus illullrc. Il ajoute â1cela une
louange de foy-mefme 8c de fa .attie!

ut montrer qu’il cil; digne d écrire
’Hilloire , 8c marque en paillant que li

Homerc l’eut! fait , il cul]: fauvé un grand
procés aux Grammairiens , qui s’entre-

attent maintenant fur ce fujet. Il finit
fon exorde par une protellation de raya:
1er les avantages des ennemis , 86 de te-
lever les aoûtes , 56 entre ainlî en mg
tiere. Car ce malheureux Vole e’fi: fis la
(une à l’Empcrmr pour la raft: gui 5m



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. . .9
. Un autre grand imitateur de Thu-
cydide commence ainfi fou Hifioire , à
[on exemple : Crepcrcim Calpurianm, ci.

Je)": de la ville de Pompie , a écrit la
guerre de: Patin: à du Romain: , com-
mençant dé: fin cri lm. Aprés un fi beau
commencement , i de facile de juger du
relie. Car il fait dire mille extrava an-
ces à un certain Orateur de Corfou,

.86 envoye la pelle à ceux de Nifibe,
pour n’avoir pas voulu embraller nome
gray; empruntant tout de I’Hilloire de

hucydide , hormis les longs murs d’A-
the’nes. Il palle d’Erhiopie en Égypte,
86 aux Efiats du Roy de Perle , où je le z
Iaiflày tout à propos qui enterroit les
Athéniens à Nifibe , jugeant allèz ce
qu’il pourroit dire après un fi beau
commencement. N’ell:- ce as là une
belle façon d’imiter Thucydi e , de dé-
rober ce qu’il a dit , pour l’appliquer à
un fuie: tout diffèrent? Non content de
cela , il mefle dans (on Hiltoire les ter-
mes Latins des armes 86 des machines ,
86 dit le pont 6’ la fifi , comme on fait
en cette Langue; qui cil une choie bien
agreable aux oreilles Grecques. Un autre
a fait la fienne comme un Journal de
uelquc Soldat ou de quelque Vivanclier

. ’Atme’ç,en quoy il e11 plus amiable que

O



                                                                     

Io COMMENT Il. FAUT n
les autres; car fi cela ne tient l-ieu d’h’i-S-

V roire , cela peut toujours fenil: de mè-
moiteiâ un H-ifiorien. Mais foninfcrip-
tian cit trop iuperbe pour un fi maigre
Écrivain. L’Hijioin Panique de Calli-
morphe , Modem): de: Haflkim de la fi-
xie’me lagmi. Sa Préface n’elt pas moins
extravagante. Car il foûtîent que c’ei’calu-

t Medecin à écrite l’Hifloire, "parce qu la:
Culapc cil: fils d’Apollon , qui cille pare
des Sciences , 86 le proreâeur des Mules,
&entremefle-parmy les mignardifes des
la langue Ionique des termes bas 56 po-
pulaires. Mais pour dite quelque choie

des Philofophes I, un dleritt’eux dont je
tais le nom par ’refpcôl: , ne tous les
autres en extravagance. ar- il foûtient
d’abord u’il n’appartient qu’au Sage

d’écrire l" Moire, 86 pour le prouver, il
tamile argument (un: argument, en (ou-
tes les figures , entremeflant parmy des
’propofirions ridicules , des flateries grof-
fieras 86 pedantefques. Mais ce qui elE
de plus infupfforrable , e’eil: qu il dit au
commencement , que llEmpereut aura
cet avantage par deflüs les autres Prin-
ces, que les Philofophes feront fes Hilïo-
riens -, ce u il cuit cité, plus honnelle de
laiflL-r pen’er aux autres que de le dire.
il ne faut pas oublier-aufli celuy qui com:



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. il
tenu: de la forte , pour faire l’Herodo-
le , comme l’autre a fait le Thucydide.
f mais à parler de: Ptrfu Ü de: Romains.
Et enfaîte : Car ilfilloit que quelque mal-
ieur arrivafl à ceux-là. Et’aulIi-tofl; CF
wér que le: Grec: appellent Oxyru’r, ’86

autres fortifes femblables. Un autre,
ülufire ar [on élo ucnte, 86 grand imi-
lratent e Thucydide , s’il ne le imprima
mefme , fe plaifl: à décrite toutes les viib
les , les cham s , les fleuves 86 les mon-
tagnes , pour onner plus de clarté,comu
me il peule , à fou Hif’coire 3 mais (et
defcriprions font fi froides , qu’elles fur»
raflent les neiges Cafpiennes , 86 tout
"te la lace du Septentrion. A peine un
livre uy fixait à décrire le bouclier de
l’Empereur , ou brille au milieu la
Gorgone co’e’lfe’e de ferpens , avec [et

regards de travers. Il compare (on bau;
drierâ l’ax’oen ciel. Combien en: laye-Mil

de parole: à dépeindre la Vefl:e e Volo-
géfes , avec la bride de fou cheval, 86 la
chevelure ondoyante d’Ofroés au palila-
ge du Tygre , d’où il le fait fauve: dans

Combien employa-M"! Hiitoricns , ququuion
piqueter? Ou.dr Ve"; voye par la faire , de.
mais il cit ridicule de par les choies qu’il re-
vouloir allujcttir les prend, que c’eûoit de
P0556 aux 1::ng de: la, rodiez. A.



                                                                     

’11. . COMMENT IL FAU"T 4
un antre ombragé de myrtes , de laite-i
.riers 86 de lierre , qui font un couvert à
l’épreuve des rayons du Soleil î Ne font-

ee pas la des articularitez bien neceflài-
res 2 mais ce a vient de ce qu’ils ne (ça-
vent pas ce qu’il faut taire , 86 ce qui!
faut exprimer , 86 de ce. qu’ils ne (ont
pas capables de reconnoiitre les beaux
endroits , ni de les décrire. Semblables à
ces valets enrichis depuis la mort de leur
maiflre , qui ne [gavent pas encore com-
ment il faut porter un manteau , 86 qui
fe crevent de foupe pendant le repas,
fans toucher aux viandes delicates.Celuy-
cy (e plaiil: auiii à décrire des bleilutes
incroyables , ou des morts étrangesgcar
il dit qu’un homme blellë au ros orteil.
mourut fubitemenr , 86 qu’au (gui cry du
General fepr ou huit hommes tomberent
par terre. Pour le nombre des morts ,
il furpaflè incline ce qui en cil: porté
dansleslettres de l’Empereur. Car il dit

u’il y mourut foixante 86 dix mille
deux cens trente- fix des ennemis , 86
qu’il n’y en eut que deux de morts du
coïté des Romains , 86 neuf de bleŒez ;
ce qui cit tout-enfemble incroyable 86
ridicule. Mais pour paroiflre plus éle-
pant , 86 ne point corrompre comme
’autre la pureté de la langue Grecque



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE.’ 1;:
par des termes barbares 86 étrangers , il
dit C rama pour Saturninm , Frontin pour
Fronton , Titania: pour Titinnm , 86 au-
tres femblables impertinences.Touchant
la mort de Severien , il dit que tout le
monde s’efl: trompé , 86 u’il mourut de
faim , 86 non d’un coup ’épée , comme

on a crû 5 fans confiderçr que plufieurs
demeurent jufqu’au (a tiéme jour fans
manger , 86 qu’il n’en t que trois ;fi ce
n’eâ qu’Ofroe’s fait demeuré exprés (cpt:

jours fur le champ de bataille en atten-
dant que fou ennemy full: mort de faim.
Mai: ne dirons nous de ceux qui fe fer-
vent e termes poëtiques dans leur Hiil
toit: 2 comme s’ils charmoient d’un pied
un efcar in , 86 un cothurne de l’autre ,
prout jouer enfemble la Comedie la

ragedie. D’autres s’enfient à l’entrée

de leur ouvra e , Comme s’ils alloient
dire quelque c oie de grand 86 de mers.
veilleux , 86 ne difent ue des choies or,
dinaires avec un filletbas 86 rampant 3
ce qui me fait rouverin de ces tableau);
où l’on eint Cupidon avec un mafquç
d’Hercule , ou de quelqu’un des Titans,
86 du Proverbe qui dit, .951»; jour le;
montagnosfurnr enceinter, à qu’elleson’aoç.

Mois quedirom-nom.’ qui mettent des termes Ï
il apyre un: de ceux bas dans leur binaire. t



                                                                     

I4. COMMENT IL FAUT
flanchant que d’une [Burin Car il faut.
garder par tout l’unité du caraébere , 8c
ne pas mefler des haillons parmi la (pour-t
pre, ni mettre fur un nain une te e de
géant. (ad ues-uns font un corps fans
tefle, 86 peu eut (e fauver par l’exemple
de Xenophon, qui commence ainfi fa
Retraite des dix mille , Darius à" l’ari-
fim avaient deuxfil: a mais ils ne [gavent
pas qu’il y a des narrations qui tiennent j
ieu d’Exorde , comme je le montreray

ramoit. Encore peur-on excufer les de-.
fauts de l’élocution 86 de la dirpofition:
mais de s’abul’er en (es defcriptions,
mon pas de quelques lieuës , mais de
journées cntieres g cela n’ait pas pardon- -
nable , comme celuy qui dit qu’Europus
cil: une Colonie des EdeŒéens dans la
Mefopotamie , à deux journées de l’Eu-
phrate : lit-comme fi ce n’eitoit pas airez,
il-y tranfportc ma patrie avec [es tours
86 (es ramparts , 86 dit que Samofate en:
baignée de l’Euphrate 86 du Tygre ,
comme s’ils couloient fous (es murailles;
qrtquu’il ne faille pas grand difcours
pour te perluader que je ne fuis ni Par-
the ni Caldéen. Enfin , il travaille fi
ne li mmenr ,qu’on diroit qu’il acOm-
po é on Hiiioire fur les bruits de Ville,
&.qu.’il n’a jamaisveû performe qui ail;



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. r!
cité en Syrie. Il ajoute une plaifante par-
ticularité de Severien , ququu’il die
l’avoir apprife de ceux qui. s’eftoient fau-

vrz de la bataille , qu’il alla des cryf- ohms
teaux, qu’on luy avoit donnez, 86 d’un!"-
-morceau- s’en coupa la gorge , pour
mourir d’une fin tragique , fans avoit re-
cours niiau fer , ni au poifon , comme à
des morts tropordinaires- Enfuire , il
fait fou oraifon fiinebte , à l exemple de
Thucydide, qui a fait l’éloge de ceux
. ui moururent les premiers a la guerre
du Peloponnei’e. Car je ne (gay com-
ment ils en veulent tous à cet Auteur ,

uquu’il n ait jamais penfé à eux ni à la
ldt’faite d’Armenie. Aprés avoir donc
enrevely (on Heros magnifiquement , il
fait monter fur (on fepulchre un rival
de Pex iclés. en éloquence , c ell:-â- dire ,
un Centurion nommé Afranius Silo, qui,
dit tant de choies , 86 fi lugubres , qu’il;
m’a Fait pleurer àforce de rire , fur tout ,,
lorfqu il fe lamente amèrement à la fint
de (a. harangue , au fouvenir des bons
morceaux qu’il avoit mangez à (a table,86
des grands coups qu’il yavoit bûs.Et pour
finir comme Ajax , il rire (on épée aprés
toutes (es lamentations, 86 s’en donne d-
ttavers le corps; à grand tort veritable«
ment , car il devoit mourir par la main.
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du bourreau, aptes une fi’méchante haï.
rangue. Cependant, l’Auteur dit , que
toute l’ailillance étonnée d’une fi belle

action , commença à battre des mains ,
86 à élever jufqu’au ciel cet Afranius par

(es louanges. Et veritablemenr, il cf!
loüablc de s’eiire fouvenu de la bonne
chere qu’on luy avoit faire, 86 de n’en
avoir pas cité ingrat à la mort. Mais je
voudrois qu’auparavant out nous épar-

ner la peine de lire tant e fortifes,il euiI:
etranglé (on Hil’torien. Qthuu-umjan:
s’arrzjfcr aux okofi: eflèntiollcr , s’amufent

à nous compter des particularitez ridi-
cules ou inutiles. Comme fi quel u’un
ayant entrepris de décrire la fiatuë de Ju-
piter Olympien , commençoit par l’es

rodequins , ou s’amufoit à nous dé-
peindre fa baie fans toucher au relie.
Car l’un d’eux ne dit que trois mots de
la bataille , 86 s’étend fut le rccit d’un
cavalier Maure, qui s’écarta par des ro-
chers pour trouver de l’eau; 86 ayant
rencontré des païfans qui dînoient, fe

Un]! loio’ablei l’Au- I fantiellu: l’Aureur dit
teur dit le contraire , qu’il va. palier aux pre.
mais il cit plus louable ceptes z mais comme
de la façon. il ne le fait pas cucu,

flattasses-un: , fan; rc , je l’ay orais.
t’amflrr aux rhofn of- I ’

mit
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.mit à table avec eux, a tés avoir eilé re-
connp par un de ces vi lalgcois qui avoir
cité en Mauritanie, où i avoit un fret:
qui portoit les armes. Il ajoute à cela
des comptes à dormir debout. Que ce
païfan fut a la chaile en ce pais la , où
il vit des trou eaux d’Elephans , 86 fail-

Ilit â entre dciPchiré par un lion; Qu’il
acheta de grands poifl’ons à Cefarée; de
forte que ce bel Hiilorien lailTant à par:
le recir d’une fi fameufe bataille , 86 tout
ce qui fe fit de memorable de part .86
d’autre , s’amufe à contemfpler un villa;-

geois qui achette du poi on dans un
marché; 86 fr la nuit ne fuit furvcnuë ,

V’e penfe qu’il cuit foupé avec luy , car

le louper citoit prell. Regardez un peu
quelle perte nous ruilions faire , fi l’on
cuti: perdu ces beaux incluoircs , 86 que
ce cavalier Maure n’eull as eu (on a la
bataille,- ou qu’il s’en full: retourné’fans

boire. Je palle plulieurs belles circonf-
.tances 3 Œune bateleufc les vint trouver
d’un village voilin -, Q1315 le firent des
prefens les uns aux autres , 86 que le ca:-
valicr donna au païfan fa lance , 86 le

.païfan au cavalier l’agraphe de (on faye,
86 autres particularitcz tres- neceilaires.
On peut donc dire de cet Hiltorien , 86

des autres qui luy rçll’cmblent , non po;

. A B7m! 1.11
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qu’ils ont cueiIly la rofe fans le piquer
aux épines , mais qu’ils fe font piquez
"aux épines fans cueillir la rofe. CeluyJà
n’efl pas moins ridicule, qui fans jamais.
avoir cité en*Sytie ni en Armenie , dit
que les yeux font plus fidclles que les
"oreilles ,86 partant qu’il ne rapporte pas
ce qu’ii a ouï, mais ce qu’il a veâ. Mais

il a fi bien tout veû , qu’il dit que les
dragons des Parrhes, qui efl parmy eux
en liane de la multitude, arce’ qu’un
fini dragon en produit mich : (fie ces
dragons , dis-je ,. font fort grands , 86
’naiil’ent en Perfe un peu au- clefle de PI-
bcrve , 86 qu’on les attache au bout d’une

I piquc,d où l’on fente par-tout l’épouvan-

te g puis quand on en vient aux mains ,
on les délie, 86 on les jette à la telle des
ennemis , dequoy plufienrs des noi’cres
fluent devorrz ou étouffez. Il ajoîtte ,
[qu’il voyoit tout cela du haut d’un arbre
où il s’efloit fauve’ de bonne heure, dont

bien nous en prit :(.at fans cela nous
aurions perdu un bel Hiftorien , qui cil
témoin oculaire de tant de merveillesî,
’86 qui a execuréi’de (a main lufieuts

(beaux faits d’armes , 86 a elle mettra:
fbleife’ 3 mais je penfe que ç’a cité fur le

’chemin de Lerne à Corinthe , d’où il

citoit. Cependant, il lifoit toutes reg

k l .
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choies en pr fence des Corinthiens , qui
’fçavoient qu’il n’avoir pas feulement vefr

la bataille en peinture: Car il ne connoi’lk
ni les armes , ni les machines , ni les
termes de la guerre , 86 s’y abufc a tout
propos. Un autre décrit en moins de
cinq cens Vers rôtit ce qui s’ell: palle en 00:33:55
tant de Provinces , 86 a l’infolcnce de
prendre le nom d’Hiftorien , avec un
titre prefquc auili grand que fort livre z
Le: «hiloire: remportée: nouwllnn’ent jar!!!

Pantin: ar le: Romain: , en Amati: , en
Mefipotamie à en Média. Par Amie:
rhianm Tif-d gagné le prix aux jèux me:
ficrez à Apollon; car je croy qu’il vain;
"qui: à la tourie en fa jeuneflie. Un auné
a fait l’Hifloire ar forme de Pro lietiè’,
où il décrit la prifc de Vologc’fcs, a mort
d’Olroés , qu’il fait expofer aux lions ;
86 raconte enfui’te’ no’fire trioniphe. Non

content de cela, il bâtit une ville dans
la Mefopotamie d’une beauté 86 d’une

grandeur extraordinaire a. maisil cit en
peine s’il la nommera Iréne ou Nicée ,
en figue de la paix onde la viélîoite. Il

A amer d’écrire enfuite l’hil’coire des In:

des , 86 la navi arion de l’Ocean’, 86 cè
I n’en as une triple prunelle; car il à ’

déja gît palier le fleuve Indus a. la troi-
lie’me legiorr,,savec une troupe de en»En:
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lois 6C de Maures , fous la conduite de
Camus. Mais de fçavoîr ce qu’ils feront,
8c comment ils foûtiendront le choc des
Ele bans , cela en: encore incertain , 66
il au: attendre qu’il nous le mande du
Royaume de Mufican , ou de la Répu-
blique des Oxydraques. Ils font , com-
me j’ay dit , plufieurs autres femblables
fertiles, ne voyant pas ce qui cit digne
de remarque , 86 quand ils le verroient,
ne le pouvant exprimer dignement a mais
mettant tout ce qui leur vient à la fan-
taifie. lls prennent tous des titres in er-
bes : Du même: Parthiqucx, tant c la?
ont. Un autreplus plaifimment : Le: Par-
thom’a’qne: de Demetriu: de Sagalaflê. Ce

que je n’alleguc sas tant par raillerie que
pour fervir d’in ruâion. Car celuy qui
évitera ces écueils 5c autres femblables ,
fera en citai: de faire uelque chofe de
bon , 8c de pendre e droit chemin,
farce que de deux contraires , qui clic

’un , pore l’autre. Mais, dira que qu’un,

Mafia» , il y a au ehoifi plûtofi que l’an-
Grec M mm , qui cit ne.
une ville de ces pays-là, 1)» au!" plu: Plli-
a: peut-cm: que c’cl’t la. fument ; je ne par]:
mcfine choie 5 mais oint de Parthidcs , ni
comme ce nom efl plus ’Attides , parce que -
connu dans l’hifloire cela. n’aurait point dç
d’Alenndxc , je l’ay Isaac parmy 11935.
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maintenant que le champ ell défriché ,
8: les ordures emportées , il cit temps
d’y jetta- 14 banne femme: .. 8: de faire

’voir que tu es ca able d’inüruire , anili-

bieü que de rail et. Je dis donc pour
entrer en matiere , que celuy qui veut
écrire l’l-liltoire , doit avoir premiere-
ment une facilité naturelle à s’expliquer,
8c â difèemrr le men ange d’avec la «mité i

qualitez qui ne sacquierent point ar
l’art , mais qui (ont comme des pre ens
du Ciel , ququue l’adreflc à s’exprimer
le nille perfectionner par liétude 6: ar
la reclure des anciens. Cec n’a pas Ec-
foin de recepte, car on ne émioit don.-
ner de lei-prit à celuy qui n’en a point.
Ce feroit un (caret plus grand que la
pierre Philofophale , de pouvoir trans-
former les efprits , 86 flaire d’un [cardant
un habile homme. La Science ne donne
donc. pas ce qu’on n’a point . mais
elle agence feulement ce qu’on a, «St mon
deflèin n’en: pas de rendre tout le monde

D’j juter Il in»: l politique s’acquieztpar

femme: , cette compa- ’exercice. x
railbn y vient mieux Psi" d’un [ourlant
que celle du bai’timent. un habite homme i j’a’
’Difiemer le mmfimg: retranché plufieun e-’
d’un: la flflité ; je xemples qui ne [ont
l’ay mis de la forte , l à nofirç filage.

sans au: la mon: b,-
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capable d’écrire l’Hifloire , mais (leur?
percher ceux qui le (ont de s’égarer. Car
pour avoir de l’elprit ,V on ne faille pas
d’avoir befoin d’art 8c de PICCCŒCS ;
comme pour dire bon Muficien , ce n’efl’
pas allez d’avoir bonne voix , fi on ne la
çait conduire, il faut, outre ce que j’ay

gît , avoir quelque connoillance des aF-
faires du monde , 86 des choŒs de la
Îuerre. On ne (gantoit rien faire d’un,
’ omme qui n’a rien veû , à: qui cil obli-

t’: d’en croire les autres; mais fur tout,
Il ne faut dire attaché à aucun party.
Car il ne faut pas faire comme ce Peine
tre qui peionoit un Monarque de porfiP,
parce qu’iîn’avoit qu’un œil; mais il le

i aut reprefenter tout entier. .041 le rejl
prêt defà patrie 11’empelche point de (lité

es pertes qu’elle a receuës , ni les fautes
qu’elle a faites; car l’Hillorien non plus
que le Comedien , n’efi pas coupable
des malheurs u’il re refente. Si pour
les déguifer oncles pafler fous filence, on.
pouvoit reparer les defordres. , Thucy-
dide n’aurait pas manqué d’un trait de
plume de tafer les fortifications des en-
amis , 8c de reûablir les allaites de la:
ville ; mais les Dieux inefmc n’ont pas

51.14: lelnfptü fifi: tout Cela Et nome air a
15m": a j’ay tourné «8:16:11 grena-que
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le pouvoir de changer les choies palliées.
Le devoir dom: de 1’ Hiflorim cil de les
conter comme elles (ont avenues ç ce
qu’il ne peut faire Iorfqu’il cil: dépen-
dant d’un Prince ou d’une Re ublique ,
de qui il a quelque choie à eliieter ou à
craindre. Œç s’il faut necefl’airement’
qu’il en parle , il doit faire plus d’ellat’

e la veri-ré, que de [on intercfl: , ou de
fa pafiion. Car c’elt le feu! Dieu à qui ill
doit facrifier ,, fans fe foncier du refile.
Enfin , il doit avoir toïrjours our but
le jugement de la poilerire’ ,4 s’il, ne veut.

remporter le titre de fiaient , plûtolir
e d’Hifiorien. On dit à ce propos,

qu’Alexandre dit un à Onéficrite,
qu’il voudroit bien aprésl’a mon retour.

ne: en vie pour quelque temps , afin de:
Voir le fentiment qu’on auroit deluy’,

-& comment on prendroit les choies qu’il
avoit faites. Car je ne m’eflzonne pas,
dit-il , qu’on me leuë , maintenant que
les uns m’apprehendent , 86 que les au-
tres relâchent. de gaqner mes bennes gra-
ces. C’elt pour ce a que quelques - uns
tiennent qu’on doit ajoâter à? ce .

Le devoir de l’IIifia» miti’o’: ,8: qu’il Exit plus

du; je marqueray enw de cas de la verité (me
(une ,’ qu’il ne donne i de tout le relie, e

sierra la haine ni M’a-1 ’ a
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u’i-lomere dit d’Achille , parce qu’il a

V ecrit après (a mort ; mais le: fait)" du
l’a?!" ne l’ont point fujettes à ces maxi-

mes , 84: ne releveur que de leur caprice.
Je veux donc que mon Hillorien aime à
dire la Verité , 8c n’ait point fujer de
la taire :Qg’il ne donne rien â la crain-
te ni à l’fperance , à l’amitié ni à la.

haine : (E31 ne foi: d’aucun païs , ni
d’aucun party : 86 qu’il a pelle les cho-
fes par leur nom , fans le oucier ni d’of-
fenfer , ni de plaire. C’ell ce qu’a fait
Thucydide , ququu’il vilr Herodote en
fi grande efiime, qu’on donnoit le nom
des Mules a les Livres; carj’aim: mieux,

polit-il , déplaire en difant la verité’, que

de plaire en contant des fables; parce
qu’en déplaifant je profiteray , 8: je nui-
ray en voulant plaire. Voilâïquel doit
ellre’ le fentiment d’un bon Hiilorien.
Pour ion flile , il faut qu’il fait clair à;
naturel, fans efire bas z Car comme nous -

3*; 1’ luy propofons la liberté 8C la verité ou;
,regle de ce qu’il’doit (literJ aufli fai ons1

a la IJeanhmm Mai: le: fifiinm des l raifonuement plus qui:
Paires: j’ay ajouté ce- l’Auteur -, fans ajou-
la , afin que cela ne ter,qu’il travaille pour
trompait performe. la pofleriré,dparce que

r Car j’aime mieux , jel’ay dép. it.
Bit-il .4 j’ay achevé ce

’ nous.
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nous la clarté 86 l’intelligence pour regle
de la façon dont il le, doit dire. ll faut

ue (es figures , qui font comme l’all’ai-

armement du difcours , ne (oient ni
tro hautes , ni tro recherchées a fi ce
n’e lorfqu’il veut écrire une bataille,

au faire quelque harangue : car alors il
eut enfler fou. iler , 86 déployer , s’il

faut ainfi dire, les voiles de l’Eloquen-
ce. Il ne faut pas pourtant qu’il s’éleve
qu’à la mefure des chofes dont il parle;
8c (on flyle doit elire exempt d’entou-
fiafme , 8: de toute fureur poëtique. Car
il y a danger , en s’élevant trop , ne la
tel’te ne luy tourne, à: qu’il ne s’egare

en des fiâions: C’en: pourquoy il doit
marcher bride en main , 8c confiderer
que l’excès 8c le menfonge font les deux
plus grands vices de l’HilÏoire. S’il veut
donc s’élever , que Ce loir par les choies,

pluflofl que par les paroles; car il vaut
mieux que on fiylc [oit ordinaire, 86

ue fa penfe’e ne le (oit pas , que d’avoir,

des curées foibles , 86 un &er trop a
éleve , ou de le lail’l’er emporter a l’effort

de l’on imagination. Q4; fis pariades ne
Ou faire quelque ba- l lieux ou il en étoit be-

nngue .- j’ay ajouté foin
Cela, comme j’ay fait l à!" fer pariades; i’ay
diverfes choies , en réüny celaicy de divers
tout ce difcours, aux endroits.

vae Il.
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fuient ni trop longues , ni trop étudiées 5.
(on &er ni trop nombreux, ni trop ne-
gli é; parce que l’un fent la barbarie,
a: ganta: l’afi’eaation. Il faut aufli pour
[es penl’ées, qu’elles ayenr plus de foli-
dité que d’éc ac, 86 approchent plus du
raifonnement d’un [age Politique, que de
la pointe d’un déclamateur : Q1; fes fen-

ronces ne (bien: ni trop frequenres , ni
trop détachées ; mais qu’elles (e trou-
vent comme enchafl’ées dans le corps de
[on ouvrage. (Man à ce qui concerne les
choies qu’il doit écrire, il ne les faut
pas mettre à l’aventure, mais les ranger
avec foin , 8c confulter louvent ceux qui
ont eû part aux affaires a linon, fuivre
les relations les plus veritables, 8: qui
paroillènt le moins pafiionnées, ou qui
ont moins de fujet de l’eftre.- En quoy
il faut beaucou d’adrefl’e à l’l-Iillorien ,

pour difcerner l’es endroits 8: les perlon-
nes d’où elles viennent, 8c n’ajoûter pas

foy legerement à tout ce qu’on dit , mais
examiner les raifons qu’on a de dire la
verité , ou de la taire. Lorfqn’il aura l’es-

memoires prelts , ou la plus grande par;
rie, il baltira le corps de [on Hill:oire,
86 l’agencera enfuite plus poliment, tant
ont les paroles que pour: les choies.
u relie , il fera comme le Jupiter

îQA-dù-
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d’Homere, qui jette tariroit la veu’e’ fur

le camp des Grecs, 86 tantoll fur celuy des
Troyens;86décrira l’eparémenc les aérions

des deux partis , li ce n’elt dans le recit
des batailles, où l’on cil: contraint (cuvent
de les confondre. Mais qu’il ne s’amufe
pas à décrire les aérions des particuliers,

elles ne font fort illuitres , 86 qu’il
s’attache au gros , fans le foncier du
relie. (à? confidere d’abord les Gene-
raux, les ordres qu’ils donnent , 86 la
difpofition de leurs trou es , 86 qu’il
rende , s’il le peut , raifon d’etout. Œand

on vient aux mains, qu’il remarque ce
qui (e fait de part 86 d’autre; 86 qu’il
n’oublie pas le vaincu , pour parler toli-
jours du vain ueur. (m’en toutes cho-
fes , il garde a inediocrité 86 la bien-4
féance , 86 qu’il ne s’em otte pas en
jeune homme , ni ne la e (on leâeur ,
ou obfcurcill’e [a narration , ont vou-
loir tout dire. Il eut quelquefois laitier
une choie, quandJ il aura halle , pour ne
point interrompre le fil de l’Hiitoire;
mais qu’ilyrevrennea rés,86 u’il garde
le lus qu’il pourra ’ordre es temps.
Qai: fuive le vainqueur par tout , fans

et e aucune action, ou particularité
remarquable. (me: (on difcouts refl’em-
ble à un miroit fidelç, qui rendèes objets

li
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tels qu’il les reçoit, 8c n’en altere rien

ni, en la forme, ni en la matiere, ni en
la couleur. Ça: il faut qu’il cherche,
non pas comme l’Orateur, ce qu’il doit ,
dire , mais comment il le doit dire ,8;

n’il fuive [implement les memoires,
emblable au Sculpteur qui ne fait as

l’or 8: l’yvoire de fa llatu’c’ , mais luy

donne feulement la forme qu’elle n’avoir

Point. Enfin, tout le feerét de (on art
comme à bien mettre en pauvre fa ma-
tierç; 8; il a remply parfaitement (on
caraûere . 8c fatisfait à fon devoir ,
quand le leÇteur peule voir ce qu’il lit , .
tant il ell: bien reprefenté. Il commen-
cera quelquefois fans exorde , lorfque la
dhofe n’aura point’befoin de prepara-

tien , 8c le contentera de rap errer le
foinmaire des choies qu’il oit dire.
Mais lorfqu’il fe voudra fervir d’exorde,
îlfl’aura égard qu’à deux choies , à ren-

ldrc (on auditeur attentif 86 docile , fans
1e foncier de gagner (es bonnes graces.
Il viendra à bout de ce que j’ay dit, en
montrant , qu’il doit traiter de choies
grandes 86 neceilaires , 86 qui regardent
particulierçinenr l’interefi: de ceux à qui h

il parle 5 comme fait Herodote, quand .
» finit , me c’elt pour conferver le fou-

ycpir des trigones rçmpçttées par les
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Grecs fur les Barbares; 86 Thucydide,
Que la guerre qu’il entre rend de de?
crire, cit la plus confident le de toutes

celles dont il nous relie quelque me-
moire , 86 contient de plus grands 86 de
plus memorables éVenemens. Il fervira

eaucoup à l’éclaircilrement du fujet’,
d’en propofer les caul’es d’abord; 86 ’on

jugera que (on exorde cit petit ou rand,
felon que les choies qu’il aura à écrite
feront petites ou grandes. Il palliera à fa
narration doucement 86 infenfiblement ,
86 gardera toutes les perfeôtions qu’en-
feigne la Rhétori ne, la clarté, la net-
teté , la brieveté fla facilité , l’égalité ,

le fouvenant toujours que l’Hiltoire n’ell:
qu’un long recit. Il fait: prendre garde,
pourtant, qu’elle ne (oit pas compofe’e
de plufieurs narrations coufuës enfeu)-
ble, mais qu’elles l’oient fondu’e’s en un

mefme corps ; car il ne faut pas feule-
ment qu’elles le touchent, mais qu’el-
les fe tiennent. Q1; l’agencement des
chofes 86 des paroles en releve l’é-
clat, fans afi’eétation. Pour la brieve-
té, elle cit utile par tout, principale-
ment lorfqu’on a beaucoup de chofes à
dite , 86 ne doit pas cirre feulement dans
les*paroles . mais dans les choies. Car

-il faut pail’er en trois mots les . moins
C iij
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im errantes , 86 n’eltre’ ellendu qu’en

cel es qui le meritenr. Il y en a mefme
’ dont il ne faut point parler du tout; car

chacun cit curieux de fçavoir toutes les
particularitez des grandes entreprifes ,
c’ef’t paurquoy on n’y fçauroit élire trop

long 3 au lieu que dans les autres, quel-
que court qu’on foit , on ennuye. Enfin ,
il faut faire comme dans un feltin bien
apprellé , ou l’on ne fer]: pas indiffcrem-

ment toutes fortes de viandes , mais
feulement les plus delicates. Car l’Hi-
licite n’ell faire que pour conferver la
mémoire des choies memorables , 86
non pas des autres. Il faut aufli que
I’Hifiorien (oit fort retenu dans fes déf-
criptions, 86 qu’il pareille que ce n’efl:
pas un vain defir de faire paroiltre fou
efprit, mais pour éclaircit ou embellir
fou fujet. Car elles ne font pas propre-
ment du corps de l’Hiflzoire , quoy-

u’elles y apportent beaucoup de clarté;

de forte qu elles ne doivent pas ellre
cfiendu’e’s au delà de ce u’on traite. En

cela Homere, bien ne oè’te, peut fer-
vit de regle a car en a defcente d’Ulylle
aux Enfers , il ne s’amufe point à décou-

vrir tous les tourmens des malheureux;
au lieu u’un mauvais Hiltorien en cuit
.remply on ouvrage, approchant l’eau

t



                                                                     

a ’E’ÇR IRE L’HISTOIRE. 3!
juiqu’aux levres de Tantale , 86 faiiant
faire plufieurs tours à Ixion fur a rouë.
Thucydide y cil: aulli fort r enu. Car
fait qu’il décrive la forme d’un fiegei,
ou d’un camp, ou la figure de quelque
machine, il va ville , 86 cit encore moins
ellendu dans la deicription des villes , 86
du port de Syracuie. Œe s’il paroifl:
long dans celle de la pelle, on remar-
quera en y prenant garde de prés , que
c’eft la multitude des choies qui l’arreiie,
’& qu’il ie halle tant qu’il peut. Quand

on fait parler quelqu’un , il luy faut
faire dire ce qui cit convenable tant à ia

erionne , u’â la choie dontil s’a it:
t ququu’il ioit permis en cet endgroit

d’eflaler ion éloquence, il faut toujours
que ce ioit avec jugement , 86 fans affec-
tation; 86 fur tout, dire clairement ce
qu’on veut dire. Pour ce qui cit du blalï-

me 86 de la louange, il faut prendre
garde que vôtre Hilloire ne puifle palier
pour un Panegyrique , ni aufli pour une
Satyre, comme celle de Theopompe. Il
ne faut donc blaimer ni loüet qu’en pai-
fant , 86 ie iouvenir qu’il n’y apoint de
plus beau Panegyrique des grands Hom-
mes , que leurs aé’tions , parce qu’il leur
cil: particulier, 86 qu’il ne içauroit con-
venir aux autres. Loriqu’il ie preientera

’ C iiij
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quelque chofe diincroyable, je fuis d’3;
vis qu’on le dife 5 mais (ans l’alibi-cr , 8:
biffant à chacun d’en croire ce qu’il luy

plaira. En un mot, il (e faut roûjours
reprefemer ce que i’ay dit, qu’on écrit

pour la pofteriré , se faire comme cet
salien Archircé’te qui battit la tout du Phare.
c"’d""’ .Car après avoir achevé [on ouvrage ,

qui cil une des merveilles du monde , il
grava (on nom fur une pierre, u’il en-
duifit de mortier , 8: écrivit d us celuy

.du Prince qui raguoit , fçachant bien
v qu’il feroit détruit par le temps, 8:: qu’on

verroit alors paroiihe le fieu , qui durc-
Ilfai: roi: autant que [on ouvrage. Voilà la

"si, regle qu’on doit fuivre pour bien écrire
4 flirqae . l’Hiiloire; fi on l’obferve , je n’auray pas

hmm perdu mon temps a linon , j’auray roulé
en vain mon tonneau.
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l l - si-L’HISTOIRE VÉRITABLE,

LIVRE PREMIER.
I. Dlflêin de f Auteur. Il. San embarque-

’ ment , à [on arrivée dans une [fla de
l’Oœan. 1H. Son voyage au globe de
la Lune. IF. 34 amuré en l’IjIc du
Ldmpn. V. San thgloutiflèmem (5’ fin!

r [ajour dans la àaleim, V1. Combat du
111e: flottantes.

C0 M au les Athletes n’ont pas fieu,-
lement foin du travail, mais du re-

pos 5 ceux qui. s’adonnent aux exercices
de l’ef prit, luy» doivent quelquefois don-n
net du relafche, pour revenir aprés plus
frais à l’efiude. Cela ne (e peut mieux
faire , à mon avis , n’en le délaflànt fur
quelque fujet agrea le, où l’inflruaion
foit niellée avec le plaifir. C’efi ce que
j’ay tafché de pratiquer en cet ouvrage ,
où parmy plufieurs menionges allez plai-
Ïans, j’ay mefle’ quelques (lotîtes raille-

ries des anciens Poëtes 86 Hifioriens,
fans épargner mefme les Philofophes,

i qui n’ont pû s’empefcher de nous debi:

Difln’n

de 1’401

tu",
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ter pour bons , plufieurs contes fabuleux
8: ridicules. Car ’Ctéfias , par exemple ,
dans (on Hiftoire des Indes, a dit des
choies qu’il n’avoit jamais ni veuè’s, ni

ouïes; 8c lambule a cornpofé une Hi-
floire affez ingenieufe des merveilles de
l’Ocean, fans avoir gucre plus d’égard
à la verité. Plufieurs en ont fait de mef-
me, 8: conté diverfes aventures u’ils
diroient leur ellre arrivées dans ’leurs
voyages , army lef’quelles ils ont entre-
meflé la elcri rion de divers animaux .
monfirueux , de cruauttz inouïes , de
mœurs tout à fait barbares a: fauvages;
à l’exemple d’Homere , qui fait décrire
à Ullee chez Alcinoüs, la captivité des
Vents , la figure énorme des Cyclope! ,

la cruauté des Antropophages , avec des
belles à plufieurs relies, a: la metamor-
vphofe de (es compagnons par les char-
.mes d’une forciere , 66 autres femblables
rêveries qu’il debiroit au peuple greffier
des Phéaques. Mais je ne le trouve as
eùran e à un Poëre accouflumé à (lire
des fa les, puifqire nous voyons tous les
jours la mefme chofe arriver aux Philo-
fophes 5 je m’ellonne feulement que les
Hifloriens ayent pretendu par là nous en
faire accroire. Cependant, il m’a pris
renvie , pour n’eflzre pas le (cul au monde
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qui n’ait pas la liberté de mentir, de
compofer quelque Roman à leur exem-
le ; mais je veux en l’avoiianr, me

montrer plus juflc qu’eux, 8c cet. aveu
me fervira de ’uflzification. Je vais donc
dire des chofes que je n’ay jamais ni
veuës , ni ouïes , à: qui plus cit, qui ne
[ont point, 8C ne peuvent efire -, c’en:
pourquoy qu’on (e garde bien de les

troue. -Un jour , touchez d’un noble défit de à. 1;.

a a - m ar-lxvou 8c d apprendre des choies nouvel- 9..."...
les , nous nous embarquafmes cinquante de "-1"-
que nous efiions , dans un vaill’eau bien au:
equipe , 86 fourni d’un bon Pilote 5 a: 11":”!
cing afmes des Colomnes d’Hercule me]?
dans la mer Atlantique , pour découvrir "Il.
la grandeur de l’Ocean , 86 voir s’il y
avoit quelques peuples au delà. Après
avoit vogué un jour 86 une nuit fans

erdre la terre de veuë , tout à coup au
lever du Soleil il s’éleva une fi furicufe
tempeflze, qu’on ne pouvoit pas feule-
ment bail’l’er les voiles 3 fi bien qu’il fa-î

lut fe laill’er aller au gré du vent, qui
a tés nous avoir bien agitez par l’efpacc

e foixante à: dix-neuf jours , nous jetta
à la En dans une lfle fort haute , 8: cou-
verte de bois, dont les bords citoient
airez calmes. Nous y defccndifmes pour
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nous remettre du travail de la mer a
nous efiant repofez quelque temps fur li
rivage, nous entrafmes plus avant dans
le païs pour le reconnoi te , aprés avoir
laiflë trente de nos compagnons pour la
garde du Navire. Nous n’eufmes pas
ait quatre cens pas à travers une forcit ,

que nous trouvafmes une colomne d’ai-
rain , fur laquelle étoit écrit en camélé-

res Grecs, que le temps avoit à demy
effacez, Hercule à Bacchus ont eflé jufà
que: iry. On voyoit encore leurs pas im’-*
primez fur le roc , dont un qui cfloit le
plus grand, avoit prés d’un arpent de
longueur , ce qui nous fit juger que c’é-
toit celuy d’Hereule. Après avoir ICVC-e
ré des lieux il fameux par la venuë de
ces Héros , nous continuafmes nome -
route , 8c n’eufmes pas fait beaucoup de
chemin , que nous arrivafmes à un ruif-
[eau , dont la liqueur efioit comme d’un
excellent vin Grec, 86 qui citoit fi large
en uelques endroits , qu’il pouvoir por-
ter ateau. Ce nous fut un nouveau gage
(de la venu’c’ de Bacchus, 6c de la verité

de la colomne. Mais comme nous re-
Imontions vers (a fource , pour décou-
vrir la caufe d’une fi grande merveille,

Qui efl’oir le plus grand, cela dit allez que

.l’autre citoit moindre. j -



                                                                     

" LIVRE PREMIER. 37
nous trouvafmes des vignes chargées de
raifins , du pied def uelles couloit ce
large ruiifeau, lequel ourmilloit de poif-
fous qui avoient tous la couleur 8c le
goult de vin; ô: en les ouvrant, on les
trouvoit pleins de vendange. ’lls en-
yvroient mefmes ceux qui en enfloient,
8; nous fufmcs contraints de es tempe-
rer avec des poilions d’eau douce pris
dans une riviere voifine. Lorfque nous,
eufmes traverfé la premicre , nous dé;
couvrîmes d’autres vignes d’une’nature

bien plus el’tran e. C’eltoient de belles
femmes depuis la relie jufqu’â la cein-
ture , qui finifi’oient en un gros tronc
verdoyant , telles que les Peintres ei-
fnent Daphné fur le point qu’Apo lon
a voulut ravir. Leurs doigts s’épandoient

en rameaux chargez de raifins, 6c leurs
coe’fl’bres citoient faites de pampres 86
de grappes entrelafl’ées. Elles nous firent
mille carrelles , nous parlant l’une Grec ,
l’autre Indien ou Pcafan s mais elles ne
vouloient pas fouifrir que l’on cueillifl:
de leurs fruits; se lorf u’on en vouloit:
prendre elles jettoient es cris , comme
i cela leur cuit fait mal. Elles ne lair-

Perfan. Il y aau Grec j avec Indien, 8c cit in:
l dieu ; mais cela fai- diffusent,
.91: un murins ion
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38 L’HISTOIRE VERITABLE,
[oient pas de nous baifcr, à: de nous
toucher à la main ; mais leurs baifersu
enyvroienr; 5c deux de nos compagnons
s’efiant biffez furprendre à leurs char-
mes , demeurerent pris ar les parties
naturelles; 8c comme s’ils eufiènt cité
entez enfemble , commencerent à pren-.
dre racine , 8: à pouffer des rejettons.
Effrayez d’un fi grand prodige , nous
courufmes à noflre vaiflèau conter à nos
compagnons une fi pitoyable aventure.

Après nous élire donc pourveus d’eau
8C de vin dans les deux fleuve: , nous paf-
fafines la nuit fur le bord 5 à: le lende-
main dés la pointe du jour, nous fifmes
voile par un doux vent, qui le changea
fur le midy en une bourrafque fi violen-
te , ne aoûte vaiflèau fut enlevé par un
toufbillon jufqu’â la hauteur de trois
mille Rades , ô: commença à voguer ai:
le Ciel l’cfpace de (cpt jours 8:: de l’épt

nuits , tant que nous abordafines au hui-
tième en une grande Ifle ronde ë: lui-
fanre qui étoit fuf endu’c’ en l’air , 8c ne

laifloit pas d’eftre habitée. De jour on ne
voyoit rien , mais la nuit paroifl’oient au-

Dans le: deux fleu- qu’on y pefche du
ou. Il n’en nomme paillon , a: qu’on s’y

u’un , mais l’autre cit fournit d’eau douce.

fous - entendu , parce l Dejonr on ne rayoit
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tout quantité d’autres lfles brillantes,
de diverfe grandeur 8C lurniere , 86 une
terre au delfous couverte de fleuves , de
mers, de forel’cs, 8c de montagnes 3 ce
qui nous fit juger que c’efloit la mûre,
outre qu’on y voyoit des villes , ni tell
[ambloient à de grandes fourmi lietes.
Lorfque nous fufmes plus avant dans le
pais, nous fufmes ris par les Hippa-
gryphes. C’eftoient es hommes montez
fut des Griffons aillez qui avoient trois

. A cheval
[in Je:
Griflinu

telles. Je ne fçaurois mieux dépeindre-
leur grandeur , qu’en difant que leurs
ailles citoient plus longues 8: plus greffes
que le mail: d’un grand navire. ils avoient
ordre de battre l’eftrade , pour voir ceux
qui entroient 86 qui fortoient -, 86 lorf-
qu’ils trouvoient des efirangers, ils les
amenoient au Roy. Comme nous fufmes
en fa prefence , il jugea que nous citions
Grecs , à nofire habit , 6c demanda com-
me nous avions fait pour venir en fou
psis , se traverfer une fi vafte eflendu’e’.

ous luy filmes le récit de nolise avait-n»

rien. C’eft-à-dire aux ’ doute il a cité fait;
environs , comme la mais l’autre forme mal,
fuite l’explique. outre que Grilïou cit

Hippagvypber. J’ay plus beau ne Vautour
mis ce mot au lieu. j pour des c imctcs.
d’Hipogpe, d’où fans
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turc, 8: il nous dit de fou coiié qu’il’efioit ’

Endymion , 8C qu’il avoit cité enlevé la

nuit en dormant, 8c fait Roy du globe
de la Lune, qui citoit le pais où nous
citions. Il ajoûta , que nous n’avions rien
â-craindre, 8c qu’il nous feroit bonne
chére , 86 ne nous laifferoit manquer de
tien ; Œç s’il pouvoit retourner vidio-
rieux de la guette qu’il avoit contre les-
habitans du Soleil, nous pourrions de-
meurer en paix avec luy , 8: ’ouïr de fa
fielleiré. Nous luy deman afmes qui
citoient ces peuples , 86 le fujet de leur
diffetend? Il nous dit que c’eflzoit un païs
habité comme la Lune, 86 que Pha’e’ton

en citoit Roy, 8c le vouloit empefchet
at envie, d’envoyer une colonie dans ’

l’étoile du jour , qui citoit une lfle de-
ferre 8c inhabitée. Mais je veux, dit-il,
l’aller planter fur fa moufiache; 8c: fi
vous voulez offre de la partie, 8: venir
avec moy , je vous donneray à chacun
un des Grifl’ons de mon écurie , 86 vous
équiperay. de toutes chofes necefl’aires ,

pour demain qui efl: le jour du départ.
Comme nous eufmes accepté le party, il
nous retint à fouper 3 ô: le lendemain
de grand matin que toutes [es trou es
fureur afl’emble’es , il les rangea en b -

raille, parce que les Coureurs rappor---
mien:



                                                                     

LIVRE PREMIER.’ a:
toient que l’ennemy parpiffoit. Il avoit
bien cent millezhOmmes de cheval , dont
«il y noir quatrevin ts mille Hippo- fuient

ryphes, 85 vingt mi le Lacanopreres»,
fans l’Infanterie 86 les alliez. Ces Laea- gnom-
nopte’tes font de grands oifeaux tout 23:3"
l’ouvert: d’herbes au lien de plume: , fut aulx.
lei’quels citoient montez les Scorod’oma-if’eà’fii il:

ques 86 les Conchroboles. Pour les 3.2.1.1:
alliez , il y avoit trente mille Pf’ylloros mil-

., . . Arthurxotes de l’erorle de l’Qurfe , 85 cinquante munît

mille Anémodromes. Les premiers mont fi" du
rez fur de grandes puces grolles comme P z.-
douze Ele bans , 86 les antres portez fut vmffü
Ies ailles» avent. Car retrouflant leurs ’"Ïjjje,
robes qui leur pendent jufqu’aux. talons, "aux
ils en ufent comme de voiles , 8: fetVent i fixa;
ordinairement d’infanterie legere dans fumier
le combat. On attendoit foixante 86 dix g’m’

mille Struthobalanes, 86 cinquante mille
Hippogeranesz, des Aines. qui font au
delius- de la Cappad’oce, 86 l’on enzconz-
toit des choies el’rtanges 86 incroyables;
mais comme ils- ne vinrent point , il n’eflr
pas befoin de les r porter. Voilà-quelle
citoit l’armée d’En ymion. Pour les ar-

-I Couverts d’herbes au de lairuës , parce que"
bien de plumes. Je ne cela n’en déja que trop
dis point ,» que les plus ridicule.
vîtes citoient chargezl p

T me Il. A D?
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mes, chacun avoit un habillement de
tefle fait de la coquille d’un limaçon, 86
une cuiraffe à écaille décolles de féve ,

qui font dures 86 fortes en ce aïs-là
comme de la corne. Leurs boucliers 8c
leurs épées citoient femblables aux nô-
tres. Oggind les armées furent en pre-
fence , Endymion fe plaça â l’aifle droite

avec fes Hippogryphes , 86 nous mit au-
tour de luy avec les plus vaillans, pour
la garde de (a performe. Les Lacanopte-
tes eurent l’aiile anche, les Alliez furent
au milieu. L’inËanterie montoit à foi-
xante millions, 86 fut rangée en cette
forte. Il commanda aux araignées ni
font grandes en ce païsdâ comme ’les
Ifles Cyclades , de faire un tiflit depuis
le globe de la Lune jufqu’â l’Etoile ’du

jour , ce qui fut fait en un infiant, car
elles font en grand nombre; 86 il ran-
gea delliis l’Infanterie , commandée par
Nyôterion , fils d’Eudianaété, avec deux

Lieutenans. Pour l’armée du Soleil,
Phaè’ton prit l’aifle gauche, avec les
Hippomyrméques , qui font des hommes

1:53:11 montez fur des fourmis aillées qui cou-

ému” De la coquillr d’un outre que Fève vient
limufon. .Ccla efi plus aulii-toii,&que Lupin
joly que de dire de en peu connu par le
Fées, ou de Lupin: l peuple.
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vrent deux ar eus de leur ombre, a;
combattent de l’eurs cornes. Il y en avoit
bien cinquante mille. A l’aille droite
ciblent les A’c’roctmopes prefque en
mefme nombre. Ceux-cy font montez

Ï fur de grands mouchetons, 86 font tous
Archers. Derriete citoient les Aërocor-
flaques , qui ne combattent qu’à coups
de trait , 86 (ont fort vaillans , 86 de

rand fervice , ququu’ils ne lancent que
fies raves; mais elles (ont grandes 86

MourlyeÂ

rom Aï.

ne".

Saura:
en l’air.

fortes , 86 trempées dans du jus de mau- a
rive, ni en army eux un oif’on mor-

tel ,q86 qui Peu endre aufli’-tofÏ de la
puanteur dans a blennie. Prés d’eux
citoient dix mille Caulomycétes, gens
de main, 86 pefamment armez , qui por-
tent pour boucliers de grands champi-
gnons , 86 pour lances de groffes afpet-
ges. A coïté citoient cinq mille Cyno»

alanes qu’avaient envoyez les habitans
de la Canicule , tous avec un mufeau de
chien , 86 à cheval fut des glands aillez.
On attendoit des frondeurs de la Voye
de lait , mais il n’y vint que des Nephé-
locentaures; 86 plnft à Dieu qu’ilsne
fuirent pas venus»; car ils furent caufe de
la perte de la bataille. Pour les autres ,
Phaëron , de uis indigné , mitleut pais
à feu 86 à mg. Comme on. vint au:

. D ij

1-1.ng
dumpi-
gnons.

Chien
glandl.

C ennu-
tu nuât.
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mains , après avoit levé les enfeignes,
86 fait braire les afnes , ni (ont les

. trompettes de là haut, les eux armées
’ s’affronterent terriblement, 86 s’entre-

choqperent avec grand bruit. L’aifle
gauc e des ennemis plia d’abord , 86 ne
put fouflenir le choc de nos Hippogryu
phes, qui les pourfnivirent vivement,
86 en firent un grand carnage; mais leur ’
aifle droite eut l’avantage, 86 les Aërocoz
nopaes pouflèrent nos gens jnfqn’â nofire

In nterie, qui refiablit le combat, 86
les mit en fuite, après qu’ils eurent ap-
pris la défaite de leur aille gauche. Il y
eut donc grande boucherie, 86 le fang
ruifIèloit de tous coftez dans les nués, qui
en furent teintes , 86 devinrent rouges ,
comme on les voit quelquefois au cou-
cher du Soleil. Il en tomba mefme à
terre; 86 ce fut peut-dite par une foin.-
blable aventure , qu’I-Iomere dit qu’il
plut du fang à la mort de Sarpédon,
ququn’il l’attribue à la douleur de In-

piter. Nos gens de retour de la peut-
* fuite , érigeront deux trophées, l’un dans

les nués , ont la victoire de l’Air , 8c
l’autre fut la toile d’araignée , pour la
défaite de l’Infantcrie. Cependant les
Coureurs rapporteront qu’on voyoit pa-
toiftte les N ephélocentapres ,qui choient
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des monl’tres aillez moitié chevaux 86
moitié hommes, d’une grandeur fi prodi-
gieufe , que la partie humaine efloit aufli
grande que le Colofl’e de Rhodes, 86
’autre grolle comme un gros navire. Ils

.efioient conduits par le Sagittaire du
Zodiaque , 86 le nombre en efloit fi
grand, qu’il fnrpaflè la créance. Loti).-
qu’ils eurent appris la défaite de leurs
gens , ils envoyerenr vers Phaëton pour
recommencer le cgmbat, 86ij tan erent
en bataille. Après ils vinrent fonÎre fut
les aoûtes qui efloient en defordte , 86
épars çà 86 la dans la pourfuite , ou par-
my le bagage; 86 les ayant déconfits,
pourfuivirent Endymion jufqu’au globe
de la Lune , fans avoir pû fanver qu’une
partie de fes Hippogryphes. Ils renver-
Ërent enflure nos. trophées , 86 couru-
rent tout ce grands eipace, qui s’étend
depuis leglobe de la Lune jnfqu’à l’E-
toile du jour. C’en-laque je fus fait prie
formier, avec deux de mes compagnons.
Sur ces entrefaites arriva Pha’e’ron, qui
fitdreflèt de nouveaux tro hées , 86 nous
lit conduite dans le glo e du Soleil,
ayant les mains attachées derriere le
des, avec une jambe d’araignée. Il ne 0". un
voulut pas afiieger la Lune, mais il: fit
un autour ,, par forme de circonvalla; h.
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tion , un double mut fait de nuées épaif-
[es 5 de forte n’elle ne recevoit plus la
Inmiere du Stileil , 86 citoit dans une
éclipfe pet cruelle. Endymion touché
de cette infc’irtnne , luy envoya offrir tri-
but 86 des oflages , qu’il ne voulut point
recevoit d’abord; mais aprés avoir mis
l’affaire en délibération, il le relâcha ,
86 la paix fut Conclu’e’ aux conditions :
Q1; le mur feroit démoli, 86 les ca tifs
tendus de part 86 d’autre pour de ’ar-
gent: QI’Endymion laifl’eroit libre les
antres Afires, 86 n’aurait pour amis 86
pour ennemis , ne ceux du Soleil. Oise
ny 86 (es fuccefféuts payeroient tous les

ans à Phaëton 86 aux liens , dix mille
muids de roféc, 86 donneroient autant
de leurs fujets pour oflages. ne l’E-
toile du jour feroit peuplée en commun,
86 que ceux qui voudroient élire com-
pris dans la paix, le feroient. Ces atti-
cles furent gravez fur une colonne d’am-
bre, qui fut plantée fur les confins des
deux Empires. Du collé du Soleil ligne-
tent Pyrom’dr , Thérite, 86 Phlogie 3 86

Pyramide, ôta. Ces me des autres. Les une
noms n’ont rien d’ex- fignifient feu , cité ,
traordinaire qui mérite j embrafement s les au-
qu’pn en mette l’expli- tres , nuit , lune , lu

canon cnmatge , corn- mitre. - ’
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de l’autre , Nyéicor , Ménie , 86 Polylam.

fie. Ainfi la paix fut faire , le mur démo-
’, 86 nous remis en liberté. Lorfque

nous fûmes de retour , nos compagnons
nous couturent embtaflet avec larmes;
86 Endymion , pour nous obliger à de-
meurer avec luy, nous offrit droit de
bontgeoifie; mais je ne m’y ûs refou-
dre, ’ququu’il me voulult onner fou
fils en mariage , pour la raifon que je di-
tay ramoit; 86 comme il nous vit opi-
niaitrez au retour, il nous traita (plen-
didement l’efpace de fept jours , 86 nous
congédia. Mais avant que paflèr ou-
tre, il ne fera pas hors de propos de
raconter icy les merveilles du pais. Pre-
mierement, il n’y a point de femmes,
86 l’on n’en fçait pas meftne le nom. On
fe fert au lieu d’elles , de jeunes garçons
jufîqu’à fige de vingt-cinq aux, 86 ils por-

tent les enfans dans le gras de la jambe,
qui s’enfie quand ils ont concert; 86 lorf-
qu’ils veulent accoucher on y fait une
incifion. Je croy que c’efl: de là que vient

le mot Grec de Gafirocnimie , parce que
la jambe fert de ventre. L’enfant cf!

infini); Pige de ne pas inuite: fin de:
vingt-tin aux. Le ne filetez , outre que cch
dis pas qu ils (ont om- s’entend airez.
mes après cela, pour
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mort venant au monde , mais en l’expo-

fant à l’air , il commence à refpirer. Il
y en a une autre efpece qui naillènt com-
me des plantes, ce qui (e fait en cette

forte. On coupe le tcl’t’icule droit d’un

homme , 8C on le met en terre : Au bout
de quelque temps, il nailt un grand ar-
bre charnu, qui porte des glands d’une
coudée de hauteur ,- lefquels on ouvre
lorfqu’ils (ont meurs , 8c l’on en tire un
enfant. Mais ceux-là n’ont point de par;
ries naturelles, a: s’en attachent lorfa
qu’ils en ont befoin. Les pauvres en
mettent de bois , sa les plus riches d’y-
voire. Lorfqu’un homme devient vieux
il ne meurt pas , mais il s’en va en fu-
mée. Ils ufent tous de mefine’ viande,
qui (ont des grenouilles reflues fur les
charbons; c’ar l’air en el’c tout rempli:

mais ils ne les mangent pas , 8: le cons-
tentent d’en avaler la vapeur; 85 pour
cela ils s’approchent des tifons , lori;
qu’elles rôtifl’ent, comme s’ils le met--

toient à table. Leur breuvage cil: de l’air
» rellë dans un verre, dont il fort une
liqueur comme de la rofe’e... Ils ne font
point d’eau ni d’ordure ,. car ils n’ont
[point d’ouverture dans ces lieux-læmais
ils ont un trou fous le jarret ar ou ils
carelfent les garçons: Les p us beaux

v parmy V
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parmy eux [ont chauves , au contraire du
pais des Comètes , où ils aiment les che-
veux longs. La barbe ne leur croifl: pas
au menton, mais un peu au deHüs des
genoux. Ils n’ont point d’ongles aux
pieds, a: n’y ont qu’un doigt 7’ mais il

naill à tous fur le croupion , comme une
efpece de choux cabus , toûjours vert,
qui en: de chair, 6c ne (e rompt pas
quand ils le couchent. Ils ont» une
eflrange proprieté , c’en: qu’ils mouchent

du miel, mais fort acre s. 86 lors qu’ils
s’huilent , c’elt avec du laiâ qui (e prend

aprés. comme du fromage , en y menant
un peu de miel. Ils font de l’huile d’ail,
dont l’odeur cit tresoexcellente. Au lieu
de fontaines, ils ont des vignes qui pot-
tent de l’eau , dont les grains font com-

i me de la grelle 5 fi bien que lors qu’il
grefle parmy nous , c’cit que le vent fe-
couë les vignes en ce pais-là. Le ventre
leur fer: de poche , 86 ils y mettent tout maqua:
ce qu’ils veulent , car il s’ouvre 8c fe I,’.1*.Î*"’

referme connue une gibeciere; 8c parce’o’lm
qu’il cil velu par dedans , les enfans s’y

nichent quand il fait froid. Les riches
portent des habits de verre , 8: les pau-
vres de cuivre; car l’un 8: l’autre (e file,
85 le dernier, quand il ell: mouillé , fe
carde comme de la laine. J’ay peut ’

Tom Il,s ’
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qu’on ne me croye pas ,ifi je parle de leurs
yeux , car cela furpalle la errance. Ils
s’ollent 86 s’appliquent comme des lad
nettes, 86 plufieurs ayant perdu les leurs,w
empruntent ceux de leurs voifins 5 car
l’on en fait des trefors,& celuy qui en a le

lus,el’r eflimé le plus riche. Leurs oreil-
les font de fciiillcs de platane , horfmis
à ceux qui naifl’ent de gland, ui les onc
de bois. le vis deux merveil es dans le
Palais du Roy 5 un puits qui n’ellzoit pas
fort profond , ou en defcendant on en-
tendoit tout ce qui le difoit dans le mon-
de g 8: un miroir au demis , où en regar-
dant on vogçit tout ce qui s’y paflblt.
J’y ay veu cuvent mes amis St ceux de
ma connoiflànce a mais je ne fçay s’ils
me voyoient. Si quelqu’un ne me veut
pas croire , quand il y aura cité , il me I
crorra.

q 17, I Après avoir pris congé du ROy 8: de
f’fi’ffl’t’toute (a Cour, nous filmes voile à tra-

derlam- vers les vaites plaines de l’air -, mais
Wh avant que de partir , il me fit prefent de.

deux robes de cryllal , ôc de cinq de léa
ton , avec une armure toute complette
de collés de fèves ,mais je perdis tout
cela dans le ventre de la Baleine. Nous
fufines elcortez par un regiment d’Hipa
pogryphes , l’efpaced’cnviron cinq cens
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mais nous n’abordafines nulle part, qu’à

l’Eftoile du. jour , pour faire aiguade.
On commençoit à lhabiter. Nous en-
trafmes aprés dans le Zodiaque , &laif-
Ian: le Soleil à main gauche , commenq
çafines à taler la terre , fans y defcendre,
parce que le vent el’toit contraire; quoyg
que nous l’eullions bien defite’ , à caufe

que le païs que nous voyions, elloit fort
beau Se arrofé de plufieurs fleuves. Les
Néphe’locentaures , qui citoient à la fol-
de de Phaëton , vinrent fondre fur nous
en cet endroit, pcnfant que nous fumons
encore ennemis; mais ils le retirerent
lors qu’ils [cernent que la paix citoit fai-
re. Nous ne laiflafmes pas d’avoir grand
peut , parce que nous avions renvoyé,
déja nome efcorte. Après avoir vogué
toute la nuit , 86 le ’our fuivant , nous,
arrivafmes fur le [oit en l’Ille des Lam-Z
pes , commençant peu à peu à gagner
terre. Elle cil: fituee entre les Hyades
6c les Pleïades , un peu plus bas que le
Zodiaque. Lorfque nous farines defcen-.
dus , nous ne trouvai-mes que des Lamà

es, qui alloient a: venoient comme les:
habitans d’une ville, tantofl à la place ,
ramoit fur le port , les unes petites 86
chedves comme le menu peuple , les au-

E i)
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tres grandes 86 refplendii’l’antes, mais

en petit nombre, comme les riches. El-
les avoient toutes leur nom 86 leur logis
comme les Citoyens d’une Républi ue,

arloient 86 s’entretenoient enfem le,
’86 nous demandoient des nouvelles.
(Luglques- unes nous rierent mefme
d’entrer chez elles 86 e nous rafraif-
chir; mais nous n’y voulufmes ni boire , V
ni manger , de peut de fur rife. Le Pa.-
lais du Roy el’t au milieu e la ville , où,
il rend jul’tice toute la nuit , 86 chacun
cit obligé de s’y trouver, out rendre
compte de l’es actions. Ce les qui ont
failly , ne fouffrent point d’autre peine,

I linon qu’on les éteint , qui en: une efpeco

V.
Englou-

[immun
de l’Aw

tu" , a
finfijour
dans la
adam.

de mort 5 d’où vient qu’on dit tuer la

chandelle. Nous nous ap rochafmes
our entendre leurs tairons leurs ex-

cufes, 86 y vifmes jufqu’â la lampe de
nome logis , qui nous dit des nouvelles
de la famille, i

Comme nous eufmes demeuré la toute
la nuit, nous en partifmes le lendemain ,
86 voouant prés des nuës , nous vifines
la ville de Néphélococcygiç, qui nous
donna de l’admiration s mais nous n’y
defccndilines point, arce que le vent
citoit contraire. Commis fil: de Carry-J

99mm; fil; Cotyphim. Je ne plus



                                                                     

fla v
LIVRE PRÉ 1ER. f;

phion en citoit Roy , ce i nous fit (oud;
venir du Po’e’te Ariltophane qui en parle;
homme doche ,.86 qui pour rien du mon-
de n’eult voulu mentir. Trois jours
après , nous découvrilmcs clairement
l’Ocean; mais nous ne voyions plus de
terres , que celles que nous avions laif-
fées dans le Ciel, qui nous paroifl’oient
claires 86 luifantes comme des alites. Le
quatriéme, fur le midy , le vent s’eftant
appairé , nous defcendifmes tout douce-
ment d-ans la mer , où nous ne fufines pas

luftofi, que nous commençafmes à faire
bonne chere de ce que nous avions g 86
parce qu’il failoit un grand calme , nous
nous baignafines mefme dans l’Ocean.
Mais comme louvent un petit rayon de

.bonne fortune cil: le tefage d’un grand
malheur , nous n’eulliies pas vogué deux
’ours, qu’au troifiéme, au lever du So-

eil , nous vifines nager force poilions ,
86 quantité de Baleines , dont il y en
avoit une d’environ quinze cent Rades ,
qui faifoit blanchir la Mer d’écume tout
à l’entour. Elle avoit le: dent: longue: 62’

pas l’explication de ces haut , fignifie Nue-
mots ; parce que cela Coucou. ’
cil: ridicule en Fran- Le: dent: langue: est
çois : l’un lignifie Cor- pommés. Les Baleines
ueille , l’autre Merle , n’ont point de dents,-
a: celuy qui cit plus lutais c’cfticyuncPablc,

E 111



                                                                     

te ne:
n’a]! pu

au 6re: ,
nui: je

commo-
dité de
l’expul-
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54 I 5To I RE VE RITA B LE ,
pointues comme de: clocher: , 86 blanches
comme de l’yvoire. Lorfque nous la
vifines venir à nous la ueule ouverte ,
nous nous recommanda mes aux Dieux ,n
86 nous embrafl’afmes l’un l’autre , pour

n’ellre pas lé arez mefme en la mort.
Elle nous engloutit tous enfemble , avec
mitre navire; mais de bonne fortune ,
avant qu’elle pull nous écrafer , nofirc
vaifleau coula heureufement dans l’in-
tervalle de les dents. Comme nous
fufines dans ce gouffre , nous ne voyions
rien d’abord 3 mais lors u’clle vint à
ouvrir la gueule , nous vi mes un grand
86 large Monilre , capable de loger dix
mille habitans. Il ,y avoit dedans quan-
tité d’autres poilions qu’elle avoit avalez,
des carcalÎes d’hommes 86 d’animaux ,

des balles de marchandife, des anchres
86 des mails de navire 5 86 vers le milieu
une terre 86 des montagnes , qui citoient
aires , à mon avis, de la quantité de li-
rnon qu’elle avaloit. Il y avoit mefme
une forell , 86 toutes fortes d’arbres 8:
de plantes , comme en un aïs cultivé ,
qui pouvoit avoir trente mi les de tout.
On y voyoit quantité de Harem 86 d’Al-

’. Comme de: Clochers. l Priape: de bois.
.Il y a au Grec Phallcs, H crans. j’ay mis un
gui citoient de grands l aussi; connu.

x
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cyans , 86 autres oifeaux de riviere, qui
avoient fait leurs nids dans les bois.
Aprés avoir répandu beaucoup de lat-
mes inutiles , j’encourageay mes Com-
pagnons , 86 fis foul’tenir le vaillèau qui
panchoit 5 puis ayant allumé du feu, nous
nous milincs à table -, car nous avions
quantité de poifl’on de toute forte , 86 de
l’eau que nous avions apportée de l’E-
toile du jour. Le lendemain citant éveil-
lez , comme la Baleine ouvroit la gueule,
nous voyions teintoit le Ciel , ramoit des
Montagnes, tantoil: des Mies; car nous
la (entions remuër de tous collez en un.
imitant. Lorfque nous fufmes accoullu-
tuez à un fi trille [ejour , je pris lèpt
de mes Com agnons avec moy , 86’ en-
.tray dans, la déficit pour découvrirle pais.
Nous n’eufmes. as fait fept cens pas,
que nous trouvali’nes un petitTemple de.-

ié à Neptune, comme le témoi noir
l’infcription ,86 enflure , plufieurs Épui-
chres..., 86 une fontaine ires-claire allez
proche. Nous ouïfmes mefme l’aboy
d’un chien , 86 vifmes de loin de la fun-
mée , ce qui nousifit juger que le pais
elloit habité. Nousldoublons le pas .
tant que nous trouvons .un. vieillard 86
un jeune homme l, qui drefl’oienr un pe-
tit jardin, 86 y faifoicnt venir de l’eau de

i E iiij ”
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la fontaine pour l’atrofer. Joyeux 86
eflonnez tout-enfemble , nous nous ar-
reitalines allez long temps à les regar-
der, 86 vifines qu’ils n’elloient pas moins
furpris que nous. Aprés uelquc filcnce V
de part 86 d’autre , le viei lard nous de-
manda fi nous cillons des Dieux marins ,
ou des hommes 2 Pour nous , dit-il, nous
avons elié autrefois au monde , mais
nous flottons maintenant dans la baleine,
fans fçavoir au vray ce que nous fom-
mes 5 car il femble que nous (oyons
morts , 86 toutefois nous vivons. Et
nous , luy dis-je, mon pere , nous lom-
mes de auvres étran ers , qui fulmcs
hier englbutis avec noirté navire , 86 il y
a apparence que quelque Dieu nous a
amenez icy pour nous confoler l’un l’aus-

rre , 86 pour nous apprendre que nous
n’ellions pas (culs dans cette miiere.
Faitesvnous donc , s’il vous plant , le re-
cit de vôtre avantutc , 86 puis vous l’eau-
rez la nollre. Ce ne fera pas , dit-il ,
[ans avoir mangé auparavant; 86 en di-
fant cela, il nous prit par la main 86
nous mena dans (a cabane , où il nous fit
bonne chers de ce qu’il avait. Lorfque
nous fufines raflafiez , il nous ptefla de

Il nousfit 64mm che- l particulier cil expliqué
r: de ce qu’il avoit. Le l enfuit:L a
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luy dite qui nous citions , 86 comment
nous avions cilié engloutis. , Nous luy
contafmes donc tout ce qui nous citoit
arrivé depuis noflre embarquement -, de-
quoy il parut fort efionné , 86 nous dit
qu’il citai t de l’lfle de Cypre, 86 qu’eflrant

a lé avec fou fils pour trafiquer en Italie ,
ils avoient navigé heureufement jufqu’en
Sicile , d’où ils avoient ellé emportez
par la tempefle dansl’Ocean , 86 englou-
tis avec leur-vaill’eau , dont nous avions

û voir le débris dans le ventre de la Ba-

eine. Q1; tous les autres citoient
morts , à la referve de (on fils 86 de luy;
86qu’aprés leur avoir rendu les derniers
devoirs , ils avoient balty la Chapelle
que nous avions veuë, 86 cultivoient en.-
femble ce petit jardin qui leur fournif-
fait des leaumes , dont ils vivoient avec
des fruits (îwvages 86 du paillon. Qfil
y avoit des vignes au pais dont le vin
elloit tres-excellent, 86 que nous avions
pû voir une fontaine , dont l’eau citoit
tres - fraifche 86 tres - bonne. wifis
s’elloient accommodez chacun un lift
de branches d’arbres , avec quelques au-.
tres petits meubles necellaires; avoient
allumé du feu , 86 s’occupoient à la chaf-
fe , 86 quelquefois à la pefche , à travers
les ouïes de la Baleine, (Mil n’y avoit
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pas fort loin ale-là à un el’cang falé , qu

avoit bienideux mille cinq cens pas de
tout, où ils (e baignoient quelquefois ,
86 où ils pefchoient aufli , parce qu’il y
avoit force oiflon. (lujl y avoit vingt.
fept ans qu’ils vivoient dans cette mifere,
8: que la vie leur feroit encore [upporra-
ble, fans les habitans du païs qui citoient
ramages, 8c leur faifoienr beaucoup de
mal. Comment, luy dis-je, y a-t-il icy
encore d’autres gens ue nous? Ouy, dit-
il, 8: qui (ont faits Ë’une façon effroya-
ble : Car à l’extremité de l’lfle vers .l’Oc.

3’27 chient habitent les Taricanes , qui ont
"notule wifàge d’écrcwflè , Ü le rafle dignifie ,-
flflf’"’ mais barbares 8c belliqueux. De l’autre

’ "M, collé , à main drome , (ont les Tritono-
.uufimA mendettcs , femblables à nous de la
3,2"" ceinture en haut , mais ayant le telle de

° chats. Ceux-là ne [ont pas fi méchans
. que les autres. .A la gauche , (ont les

’Éggftd’ Carcinoquires 8c les Cynoccphales , qui

mie a: font alliez enfemble. Au milieu , les
fifi; l’a parade: a: les Pfittopodes , nations
sa; val lames , 6: excellentesfâ la com-le.

Le refit d’ anguille , Pagaumder. Je n’ex-
i pu larynx d’anguille; plique pas ce mot, par.
mais Je l’ay mis ainli , ce qu’il cil Contraire à
Parce qu’aurrcment il fan defleixi; c’efi un:
ne parleroit que de efpece de Cancre.
leurs vilhgfl- l
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Vers l’Orient , à l’emboucheure du
Monitre , le palis cil: prefque defert , à
.caufe qu’il cit (cuvent inondé. Neant-
moins , i’y ay eüabli ma demeure, 8: y
vis en quelque afièurance, moyennant
cinq cens huifires que je paye de tribut
aux Pfittopodes. Voilà l’état du pais.
Il faut confiderer maintenant comment
nous ferons pour y vivre , 8: Pour nous
défendre de tant de monRres. Combien
font-ils , luy dis-je? Plus de mille, ré-
pondit-il , mais ils n’ont pour armes (que
des airelles de Foulon, Puis qu’ils ont
.defarmez , repartis- je , nous en vien-
drons bien à bout , 86 aptes les avoir dé-

, faits, nous habiterons le pais fans crain-g
te. Nous refolufmes donc de les com-
battre , 56 retournafmes à noflre navire
pour faire les apprefizs necelraires. Nous
commençafmes la guerre par le refus du
tribut 3 car comme ils le vinrent deman-
der , nous leur ré ondifmes arrogam-
ment , que nous e ions nez libres , 85
mal-rrairafmes leurs Députez. Les l’fit-
topodes donc 8c les Pagourades vinrent 7
contre nous avec grand bruit 5 mais nous
nous citions préparez à les recevoir , 8C
avions mis vingt. cinq hommes en em-
bufcade, avec ordre de ne le point dé-
.Couvrir , que les ennemis ne fufient Pat;
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fez , afin de les char er en queuë 5 car
nous les attendions Îe pied ferme avec
le relire. Le combat fur grand 86 o in
niafire ; mais enfin la victoire nous e-

i meura, 86 nous tuafmes cent foixante 85
dix des ennemis , fans perdre qu’un de
nos camarades , avec le Pilore , qui eut
le dos percé d’outre en outre d’une a-

reflc de poiflbn. Nous pourfuivifmes
les autres jufqu’â leurs cavernes , 86 tout
le relie du jour &I la nuit fuivante, de-
meurafines fur le champ de bataille , où,
nous dreHÏzfines un trophée de l’épine

du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de
cette défaite , le relie des habitans pri-

muürent les armes , 85 marchcrcnt contre
traduit: nous dés le lendemain avec grand appa-

;:.P°”’reil. Les Taricanes avoie .t l’aile droi-.

te , les Cynocéphales la gauche , les
Carcinoquires elioient au milieu 3 il n’y
eut que les Tritonomendettes qui de-
meurerent chez eux , fans vouloir efirc
de la partie. Nous les vinfmes rencon-
trer prés du Temple de Neptune , 86 en-
trafmes au combat avec de grands cris,
qui reformoient dans le ventre de la Ba-

-leine comme dans un antre. Ils furent
défaits aifément , parce qu’ils citoient
nuds 86 fans armes; de forte que nous les
pourfuivifines jufqu’â la forcit. Aulii;
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roll: ils envoyerent rechercher nolire al-
liance , 86 fur nolire refus , retournera":
à» combat, où ils furent tous taillez en
pieces. Les Tritonomendettes ayant ap.
pris cette nouvelle , a: fauvcrent dans la
mer a travers les ouïes de la Baleine.
Apre’s Cette viétoire , nous demeurafmes

maiftres du pais, nous occupant à la
chaire 66 aux exercices du corps , culti-
vant les vignes 85 recueillant en aix les
fruits de la terre. Semblables à es cap-
tifs renfermez dans une prifon large 85
fpacieufe , qui ne longeroient qu’à palier
le temps 8: à le réjouir. Comme nous
enfuies vefcu de la forte plus d’un an ,85
dcmy , enfin le cinquième jour du neu-
vième mois , environ le feeond bâille-
ment du Monfire , qui ne bâilloit qu’une

. fiois par heure , ce qui fervoit à les con-
ter , nous entendilines un grand bruit
Comme de rames a: de forçats , & cou-
rufmes à fou embouchure , où nous te-
nant à couvert dans l’intervalle de les
dents , nous vifines des Geans , grandis
comme des Cololfes , qui conduifoieut
des Ifles , comme l’on fait des navires.
Je (gay bien qu’on aura de la peine à le

Retourner")! au mm attaquer tout de nou-
bas. Il cil: mieux de La veau. ’
garce , que de les raire
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croire ; mais je ne lainera)! pas de le di-"
te , parce qu’il eil veritable. C’efloic
des Ifles Ionoues 85 étroites , qui.
n’ef’coienr pas Îort hautes , 6c qui pou-

VOient avoir cent Rades de tout. Il y
aVoit environ trente hommes fur chag-
cune , fans compter ceux qui étoient and

loyez pour la défenfe 3 86 ces trente
’ gommes efioient rangez de part 85

d’autre comme les forçats d’une gale-

re , ô: ramoient avec de grands pins
feuillus. Derriere , fur une éminence ,
citoit le Pilote , qui tenoit un ouver-
nail d’airain de plus de cent pas e long;
De l’autre collé, à la prouë , il y avoit
environ quarante hommes tous armez,
femblables à nous , hormis que leur
chevelure citoit de feu , ce qui les dé-
fendoit comme un cafque. Les arbres
de l’Ifle fervoient de voile ; car le vent
venant à foufller dedans , la faifoit vo-’
guet , fi bien qu’on la conduifoir où l’on

vouloir: 86 l’on entendoit -le limer du
Comite, qui faifoit mouvoir les rames
tout d’un temps , comme dans une gale-
re. On ne voyoit que deux ou trois de.

Pins. Il y a au Grec l noiilons point de grands
Cypre’r , mais cet ar- Cyprès , comme l’on
bre y vient mieux par- fait en Aile,
my nous , qui ne con-
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ces Ifles d’abord a mais fur la fin il en
parut environ fix cens, qui tourneront
toutes les prouës l’une contre l’autre pour

le combat. Du premier choc il y en eut
de brifées , 86 d’autres coulées à fond;
mais plufieurs le maintinrent courageu-
fetnent jufqu’à la fin , 86 ceux qui com.
battoient à la prouë , faifoienr merveilo

, les de bien atta uer &de bien défendre. F
Les vainqueursclautoient dans celles des
vaincus , pour les empêcher de [e déra-
cher 56 de prendre la fuite , 86 l’on fai-o
fait main-balle fans faire des priionniers.
Au lieu de harpons 8c de mains de fer,
ils jettoienr de grands polypes attachez
les uns aux autres , qui s’accrochoient
aux arbres de la forcit; de forte que l’on i
combattoit de pied ferme , comme fi ce
u’eufl: pas elle un combat naval. On le
lançoit aufii à la relie , au lieu de pierres,
des huiitres 86 des tomai: , grolles como
me des pieces de rocher. L’un des Ge-
neraux s’ap elloit Bolocentaure , 8c l’aug en";
tre Thalafliipore’s a car on les entendoit ""00" :
fouvent nommer dans le combat. Le 4ms:
premier reprochoit à l’autre , qu’il lui,
avoit enlevé plufieurs troupeaux de dau-

Tormës. Il y a au l bien qu’enlilire ces an-
Grec éponge: , qui cit chres de verre que j’a l

trop ridicule , aufli- l citées, y
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phins, qui citoit le fujer de leur dura
rend. Aufli demeura-t-.il viâorieux, 8c
coula à fond cent cinquante Ifles des en-
nemis , en prit trois avec tous ceux qui
citoient dedans , 8c pourfuivit le relie
qui [e retiroit avec la poupe fracafre’e.
Sur le loir , commeil fur de retour de la
pourfuite, il recueillit tout le butin qui
floroit, tant du lien que des ennemis a
car il avoit bien eu quatre-vingts lfles
Tubmergées. Après , il drella un tro-
phéefur la telle de la Baleine , qui citoit
elle-mélitte comme une grande llle , ou
plurofl comme le Continent , 8c appen-
ditâNeptune une des lfles des ennemi-s.
Sa flore demeura toute la nuit à l’anchre
autour du Monfire, auquel ils avorent
attaché leurs cordages. Le lendemain,
ils firent des facrifices d’aôtion de gra-
ces; 8c ayant enfevely leurs morts, ils
partirent avec des cris de joye 8c des
chants de triomphe. Voila ce qui fe
pailla au combat des lfles.

583?:

UL’HISTOIRÉ
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LIVRE SECOND.
l. Cominumion du voyage de fAnteur.

I 1. Sa 1mm? aux [fier Fortunécr.
Il]. Defcriptian de: Enfin. IV. L’Ijle
de: Snnger. V. Diverfêr murmure: fifi;
extravagantes. V1. D’autre: qui lifant
encore plus , jnfqn’à fin arrivée aux An:

tipodes.

Prés ces choies ,. ne pouvant en- r. .
Z &durer un plus long fejour dans la "53T

Baleine, il nous prit envie de faire un du m:-
trou au collé droit , our nous évader 5 31::
mais comme nous en mes creufé cinq ou me.
fix cens pas (ans trouver le fond , nous
abandonnafines l’entreprife , 8c jugeaf-
mes plus à propos de mettre’le feu dans
le bois pour la faire mourir. Elle brufla
[cpt jours entiers fans en (curir rien 5
mais fur la fin du feprie’me elle bâilloit
plus lentement , 8c refermoit la gueule
suffi-toit, ce qui nous fit inger qu’elle
commençoit â le porter mal. Version-
ziéme pour , nous apperçufines qu’elle le

mouroir, car elle (entoit fort mauvais 5

Tom Il, ’
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fi bien que le lendemain nous luy traver-
fafmes la gueule avec de grolles poutres ,
pour l’empefcher de la refermer , fans

uoy nous eliions tous perdus. Cepen-
dant , nous donnafmes ordre à nolirc
départ , 8c fifmes nos provifions , pre-
nant l’étranger pour nol’tre Pilote. Le
troifiéme jour nous rirafmes nollre vaif.
[eau par l’interValle de les dents , 66 le
defcendifmes tout doucement dans la.
mer. Après , montant fur le dos du
Moulin , nous facrifiafmes à Neptune ,
prés du trophée des Illes floranres , 86
ayant demeuré la trois jours , a caufe du
calme , nous fifmes voile le quatriéme.
Nous rencontrafmes d’abord uantité de
cor s morts de la derniere défaite , con-
tre efquels nolire Vaifl’eau alloit heurter,
comme contre des écueils, 8c nous de-
meurafmes efionnez de leur prodigieufc
grandeur. Il faifoit fort beau du com-
mencement -, mais la bife venant à fouf-
fler , il fit un froid fi infupportable , que
la mer fe glaça à la hauteur de quatre
cens brafles. Nous fufmes donc con-
traints de defcendre , 8c commençafmes
à gliflèr delliis 5 mais le vent venant à le
renforcer, nous fifmes un trou dans la
glace par l’avis de nolizre Pilote , où
nous demeutalines renfermez trentg
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jours , y faifant du feu , 86 mangeant le
poillon que nous trouvions en creufant.
.A la fin , comme les vivres commen-
çoient à nous manquer , nous détachaf-
rnes du mieux que nous pu-fmes nolirn
yaiflèau , 8: mettant la voile au vent,
coulafmes fur la glace comme fur du
verre. Le cinquième jour telle fe fondit,
8c nous voguaiines fur l’eau comme. au.
paravent , tant que nous abordafmes en
une petite Ille defèrte ,, où nous defcen-
difmcs pour faire aiguade , parce que
d’eau nous manquoit. Nous y ruafmes
deux Taureaux fauvages . qui avoient les
cornes fous les yeulxs-nkcommehvouloit Mo-
mus , afin de mieux Voir où-ilsefrappent.
Plus loin nous tt’ouvafmes une Mer de
laia, qui avoir aumilieu une petite 111e .
de fromage ,, où nous fejournalnies’ quel-

que temps , mangeant de la terre de
l’Ifle , 86 buvant du laiét des railin’s;

par ils ne portent. point de vin. La
Princefl’e Tyro -, fille de Salmonée , en Tm’fi.

citoit Reine , 8c avoit receu cette faveur 9.1174"i
de Neptune pour recompenfe de fa chaf- "’
roté. Il y avoit aulli un Temple dedié à
Galatée , comme il paroifloit par l’infe Carmes,

cription. , A ; 1,4, , jfiëf’"
Comme nous cutines demeuré là cinq H.

jours , nous en partifines lehfixiéme par F223?
’ I ’ F ij
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aux U1: un bon vent; 86 deux jours après pall’af-’

î mes de cette mer blanche dans une autre,
fur laquelle nous vifmes marcher des
hommes femblables à nous , horfmis
qu’ils avoient des pieds de liège, ce qui
les fouilenoir fur l’eau. Ils s’approche-
rent de noilrre navire , 86 nous faliiant
en mitre langue , nous dirent qu’ils ai-
loienr au Liége qui citoit leur patrie.
Aprés avoir couru quelque temps autour
de noltre vaill’eau , ils s’en allerent en

nous fouhaitant une heureufe naviga-
tion. Ils ne nous eurent pas pluftofl:
quittez , que nous découvrifmes plu-
eurs Ides, parmy lchutlles citoit la

leur fur un grand liège tout rond; Plus
loin , fur la droite, il y en avoit cinq au-
tres fort hautes 86 fort grandes , où l’on-
voyoit paroiib-e beaucoup de feux . 86
deum nous une petite, large 86 banc,

D, "f", d’où s’t xhaloit un doux parfum , coma-
vùlwmme HerodOte dit qu’il en fort de l’Araa
a” bic heureufe. NOus cinglons de ce collâ-

lâ , 86 trouvons en arrivant de grands
ports , larges 86 profonds, 86 des fleu-
ves d’une eau claire 86 argentine qui cotr-
loit doucement dans lamer. Les bords
citoient couverts de bois odoriferans;

Devant nous. J’o- i ne fervent de rien.
mets les diliauccs qui l
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où l’on oyoit retentir la mufique des oi-
feaux , qui faifoient un concert avec les
Zephirs. Car les feuilles agitées par un
doux vent, rendoient un fon comme de
flûtes douces. On entendoit army cela
des voix , ou pluitoft des cris de réjoüif-
fance , comme dans un feilin, où les uns
chantent , 86 les autres danfent au (on du
flageolet ou de la lyre. El’tonnez de tant
de merveilles, nous entrons à pleines
voiles dans le port , où nous ne fufmes
pas pluflofl: , que les Gardes nous lierent
avec des chaifncr de refis , 86 nous mene-
rent vers le Prince , aprés nous avoir
dit qu’bn ne nous feroit point de mal,
86 que nous eliions dans l’lfle des Bien-
heureux , qui citoit gouvernée par Rha-
damante. Nous trouvafmes en arrivant
qu’il y avoit trois caufes a plaider avant
la nofire. La premiere choit celle d’A-
jax fils de Telamon , pour fçavoir s’il fe-
roit receu en la compagnie des Heros ,’
après s’eftre tué luy- mefme en fureur.
La feconde efloit un diffèrend amoureux fait
de Thefée 86 de Menelaüs , à qui demeu. 17:07.5]?!
taroit Heleine. Et la troifiéme, une dif-fîmm: de

I . t l
pure de prelcance entre Alexandre 86 421.3:

Chnifne: de rofer. je î plus fortes en routai".
dis en un autre endroit, ’ l’Iflc.
qu’il n’y en a point de l
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Annibal. Après beaucoup de contenu;
tien, Ajax fut receu , moyennant quel-
ques prifes d’ellebore,pour lefquelles on
le renvoya à Hippocrate. Heleine fut ad-
jugée â Menelaüs , à caufe des longs tra-
vaux u’il avoit foui-Eus pour elle s outre
queT efe’e avoit d’autres femmes , com-
me l’Amazone 86 Ariadne. Alexandre
fut referéâ Annibal , 8c on luy donna
un [lege à collé du vieux Cyrus. Après
cela , nous fufmes ouïsx, 8c l’on nous de-
manda d’abord, ourquoy nous avions
ofé rofaner ces lieux (actez de mofle

refgnce mortelle 2 Sur nofire réponfe,
fion nous fit retirer 3 8.: Rhadamante de
l’avis de Caton 86 d’Ariilide, remit à
nous punir de mitre curiofite’ , après
aoûte mort , 85 cependant nous permit
de voir les tarerez du païs, 8c de nous
entretenir avec les Bienheureux. Anaï-
tôt, nos chaînes toinberent d*elles.mê-
mes , 8: l’on nous conduifit à la ville,
pour affilier à leur fefiin. Nom flfme:
mm? en entrant de voir que la ville
citoit d’or, 8c les murailles d’émeraudes ,
avec le pavé marqueté d’ébcim É d’yvoira;

.Nou: fufme: ravis. Marquete’ d’ébeine câ-

* je ne marque point le d’ywire. Il efi mieux
temps , parce qu’il en: de la forte,que de met-

jnutile, . ne ruai" tout foui.
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le! Temple: des Dieux de rash: Ü de dia-
mant , avec de rands Autels d’une feule
pierre précieu e , fur lefquels on voyoit
fumer des Hecatombes. Il y avoit (cpt
ortes , toutes de Cinamome a 86 un

Foire d’un de finteurlar e de cent cou-
dées , qui n’efloit profon qu’autant u’ü

falloit pour fe baigner à fon aife. 1 ne
laiLIoit pas d’y avoir des bains publics
d’un artifice admirable , où l’on ne brû-
loit que des fa ots de camelle. L’édifice
citoit de cryfiaâ , Sales bafiîns ou l’on fe

lavoit, de rands vafes de porcelaine,
pleins de ro ée. Du reite , ces Bienheu-
reux n’ont point de corps , ée (ont im-
palpables 3 Ils ne lament pas de boire à
de manger , 8c de faire les autres fonc-’
tions naturelles. On diroit que c’efi leur
ame toute feule , reveùuë de la tellem-
blancep du corps; car fi on ne les touche,
on ne [catiroit découvrir qu’ils n’en ont:

LexTemfles lesbien: î pierre airez connue.
le Rubis è- de Din- l D’EN: de faneur. Je
"un: 5 après avoir fait l le trouve mieux com-
les murailles de la ville l me cela , que d’huile ,
d’émeraudes , il n’y j puifque c’efl pour le
avoit point d’apparence aligner , outre qu’il en
de faire les Temples met des fources après.
des Dieux de Beril qui De bain é- d: man--
p’cfi pas fi técicux . l g". Cela cil: exprimé
fait ce nul pas une plus baschnl’Autcu
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point; femblables â des ombres droite!
qui ne feroient pas noires. Ils ne vieil-
liH’ent point , mais ils demeurent toûyours
à l’âge où ils meurent , horfmis que les
vieillards y reprennent leur beauté à:
leur vifigueur. Leurs habits [ont d’un
crefpe n de couleur de pourpre, filé par
des araignées qui [ont fans venin , 8: qui
ne font point horreur. Il ne-fait jamais
nuit dans toute l’Ifle, mais le jour n’y
cit pas fort éclatant , c’eft comme une au-
rore perpetuelle. De toutes les faifons
ils ne connoifl’ent que le Printemps , 8C
de tous les vents que les Zephirs 5 mais
la terre cit couverte de fleurs sa de fruits
toute l’année , dont la recolte le fait tous
les mois; encore dit-on qu’au mois qui

orte le nom de M inos,il y a double moif-
l’on. Les épis aulieu de bled [ont char-
gez de petits Ipains femblables à des
champignons, 1 bien qu’on n’eit jamais
en peine ni de cuire , ni de moudre. Il
y a trois cens foixante-cinq fontaines
d’eau douce , 8c autant de miel 3 84 cinq
cens d’huile de [entent , mais plus peti-
tes; avec piaffeur: rwfijènux de lait? é" de
vin. On mange hors la ville dans la
plaine d’Elife , à la fiaifcheur d’un bois

Plufieurs ’miffeaux È nombre ne fert de rien;
do hm? éd: et». Leur 1 a: cit fade.

l i qui
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qui l’environne , où l’on en» couché fur

’ des fleurs , &les vents portent les vian-
des. Sur les têtes pendent de grand:
arbres de criflzal , qui portent des verres
de toutes fortes , 84 l’on ne les a pas plû-
tofl: pris , qu’ils [ont pleins de vin. On
n’efl point en peine de le faire des guir-
landes ; car les etits oiieaux qui volti-
gent autour en chantant , répandent fur
vous des fleurs qu’ils ont pillées dans les
prairies voifines. D’ailleurs , il séleve
des nuées de parfum, tant des fources de
(entent , que du fleuve dont la ville cit
ceinte , lchuelles s’éprei nent à l’aide
des vents , 8c verfent fur l’alliance une
liqueur tres- récieufe. On ne celle de
chanter peu am le repas , 6c de recitet
de beaux Vers , 8: particulieremcnt ceux
d’Homere , qui cil aflis army les Heros
au demis d’Ulyfle. [l’es danfes (ont
com fées de filles 86 de garçons , 6c les
mai res de mufique [ont Eunome, Arion,
Anacréon «St Steficore , dont le dernier
cil: réconcilié avec Heleine. Après qu’ils

ont finy leurs chaulons, paroifl un fe-
eond chœur de Muficiens, com olé de
[crins 8c de roflignols, qui avec l’es Ze-

V Serin. Il y a. au i ne chantent point, s:
Grec , Cygne: a: Hi- lesautreschantêtmalg
rondelle: nuais les uns 6c les Scrins nous viet).

Tome Il.
.. .
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hirs , font un concert "es-agréable.

filais ce qui fait principalement la feli-g
cité des Bienheureux , c’ef’t qu’il y a deux

[ources , l’une du ris , l’autre de là joye,

dont chacun boit un rand trait avanç
que de le mettre a rab e, ce qui le tient
gay le telle du jour. pDii’ons maintenant
ceux qui [ont les plus eflimez dans cettç
Ifle , 86 qui tiennent le premier rang
parmy les ombres. Premierement , les
demy-Dieux , 8c ceux ui le (ont ligna-
lez au fiege de Troye ,(liorfrnis Ajax le
Loerien ,. ui cil tourmenté, à ce qu’on
dit, dans cles Enfers. D’entre les Bar:
bares’, les deux Cyrus , Anacharfis , Za-g

molxis , a: Numa. Des Grecs, Licur-
fine, Phocion a: Tellus ; les repr Sages ,

orfinis Pariandre; Socrate , ui s’enter
rient ordinairement avec Pzaamede 8;
Nei’cor , ou avec de beaux garçons com..-
me Narciflè, Hylas , 66 Hyacinthe 5 a;
l’on dit qu’il cl]: amoureux du dernier,
car il’rluy fait force carrelles. Rhadaf
mante l’a louvent menacé de le mal:
traiter , s’il ne quittoit (on ironie , mais
il a de la peine às’en défaire , tant il en;

dangereux de faire de mauvaifeslhabi-

peut des me; fortin- car (gel:- là qu’ils
nées , ce qui fait en- croyoient leur Para;
méandrine busses 555..- ’ P ’ " ’-



                                                                     

LIVRE SECOND. 7;.
rudes. Je n’y. vis point Platon , 86 com,
me j’en demandois la caule , on me dit
qu’il habitoit fa Republique, 8c qu’il y Vie
voit [clou les Loix qu’il avoit établies.
Aritlippe 86 Epicure y (ont despremiers,
86 chacunI lesveu; avoir , parce qu’ils
font debonne compagnie. Il n’ell: pas
infqu’à, ce pauvre malotru d’Elope qui
n’y (oie, ils s’en fervent COmme de
boulon. Pour Diogene on ne le recon.
noiflzroir pas , r nt il cil: changé ; car il
cil devenu voluptueux , 86 a époufé la
Courtifane Laïs. Il ne fait donc rien
tout le jour que chanter: 86 danfer , on
fait mille extravagances , fur tout quand
il a bû. Les Smith»: en fin: hmm , 86
l’on dit qu’ils grimpent encore fur le

Ecolleau, se (ont occupez a. défricher le
chemin de la Vertu. n’y. tu? peine
d’AcademiCicm. me qu’ils deliberem:
toûjours, 86 qu’is ne le peuvent re-
foudre. On doute mefme s’ils croyent
des Enfers , 66 des. Cham s Elife’es.
Mais à mon avis, c’ell: qu’il; craignent

le jugement de ,Rhadamantc. , par.
LuStoïciem enfant l cademiciem. Il y a icy

bannis. Il n’efl point une raillerie, quieR
(radiaire après cela , déja touchée au Dia...
de parler deChryfipel logue de: Seêks, (fit
qui efioit Stoïcien. des Philofophas à l’ur-
’jm’ymispoifl;d’.4- un. L y . -

;, -. I 1j. L
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ce qu’ils ont voulu oller toute fonte
jugement , 86 mettre l’Univers en confu-
fion. Voilà les plus illullres de l’autre
monde 5 mais on y revere principale-
ment Thefée 86 Achille. Le: firman: y

afint commune: , 86 en cela , ils font tous
Platoniciens. .On ne s’abllient pas mef-
me des garçons; il n’y avoit que Socrate
qui juroit qu’il ne les touchoit point ,
encore araine» qu’il]? parjuroit. Aprés
avoir cité deux ou trois jours en ce païs-
la , j’aborday Homere , 86 le priay de
me dire d’où il citoit, parce que c’étoit

une des plus grandes queflions qui full:
. army les Grammairiens. Il me ditqu’ils -»
l’aVOient tellement embroiiillé fur ce lit-,-
jet , que luy-mefme n’en fçavoir plus

arien; mais qu’il croyoit dire de Baby.-
lone , 86 qu’on l’y nommoit Tygrane ,

comme Homere parmy les Grecs , à
gaule qu’il y avoit elle donné en ofta e.
ïe luy demanday enflure , s’il avoit ait
es Vers qu’on. rebute r Il me dit qu’-

piiy -, ce qui me lit rire de l’impertineng
100103; ce de ceux qui les veulent retrancher.

7’ a " * r v lA
a?” ; Le: femme: par trop deshonnelle. q

cninmunen Je n ay pas Encan croit-M qu’ils
voulu ettre qu’ils les ’ je parjuroibfifge ’n’ay

(attellent devant tout l pas voulu in cr da»
l1: inonde , Ce qui se l tramage. nu mugueté.

’* l b ’ .
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Je m’enEquis aufli pourquoy il avoit com-
mencé on Poëme par la Fureur; 86 il
me dit que cela s’était fait fans deilein ,
86 qu’il n’avoir pas fait non plus l’O-
diilëe avant l’lliade, comme plufieurs
croyent. Pour [on prétendu aveugle-

Ament , je ne luy en parlay point, parce
fine je vis bien le contraire. Je luy fai-
ois plufieursyautres demandes , lors qu’il

elloit de loilir , 86 il me répondoit à tout
fur le champ, principalement depuis u’il
eut gagné fou procés contre Therl’ite,
qui ’accufoit de calomnie; mais il fus
renvoyé abfous a l’aide d’Ulyfi’e qui plai-

da (a caul’e. Sur ces. entrefaites arriva
Pythagore, aprés avoir achevé toutes
les revolutions , 86 pallié par diverfes
metempfycol’es 5 car il avoit cité me-
tamorphofé fept fois , 86 doutoit en;
Cote sil fe feroit a peller Pythagore ou
En horbe. Il fut orr bien receu , parce
qu il avoit tout un collé d’or. Empedo-
de vint aufli tout grillé 3 mais on ne le
voulut point recevoir , quelque inflance
qu’il en fifi, de peut qu’il ne full tra-
vaillé de mélancolicr -Apre’s quelque
temps on celebra les Lena qu’on nomme
de: Trépaflèz. , où Ac ille 86 Thelée ré.

fiderent , celuy-cy pour la fepriéme fois,
86 l’autre pour la cinquie’me. Il feroit

’ * G iij
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long de rapporter tout ce qui s’y fit a
mais Carus de la race des Heraclides ,
vainquit Ulylfe à la lutte, 86 Épée com-

"battit à cou s de ing contre Arie ,
dont le fepulbhre eKoa Corinthe, fans
que pas-un cuir l’avantage. Il n’y a point

la pic parmy eux de jeu de Pancrace. Je ne
f*’"’ fçay plus qui vain uir à la courfe a Ho-

mere remporta de cÊien loin le prix de la
poëfie 3 mais Hefiode aufii fur couronné.

a-couronne eiloit faire de plumes de.
Paon, 86 c’elloit le prix de tous les jeux.
Comme on en fortoit, la nouvelle vint
"que les Enfers s’eftoient revoliez fous la

Jurieu: conduite de Phalaris 86 de’Bufire , ac-
irisa"- compagnez de Diomede , de Scironlôc

de Pityocampte, 86 qu’ils venoient pour
forcer l’lile des Bienheureux , aprés
avoir rompu leurs fers , 86 tué leurs gar-
des. Auflx-tofl: Rhadamame mit les He-
ros en bataille fur le bord de la mer ,
Tous le commandement de Thefée , d’A-
jax, 86 d’Achîlle y Car le fer-0nd citoit
déja retourné en fou bon leus. Après
un grand combat , ou Achille fit des
merveilles , les Heros furent victorieux.
Socrate fit bien aufli à l’aine droite , 86
incom arablement mieux qu’à la bataille
de Dé ie. Aulli eut-il pour recompenfe
un beau jardin au faux-bourg où il te:

l
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noir ACademie , qu’on appelloit 1’ Acu-
dmx’e de: Mort: Les vaincus furent
renvoyez aux Enfers , pour y ellre tour-
mentez au double. Homere a décrit
cette guerre comme il a fait celle de
Troye , 86 me donna fon livre en par-
tant; mais je le perdis avec le telle de
mon équipage. Il commençoit ainfi fon
Poè’me chante de: Enfin la combat!
redoutables. Aprés la viéroire on fit un
grand fellin felon la coullume , où l’on
ne fervit que des féves , c’ell pourquoy
Pythagore ne s’y trouva point. Enfuire,
il arriva de nouvelle: munturerg Cinyre
fils de Scintare, noflre Pilote , qui elloit
un grand garçon de belle taille , 86 fort
bien fait , devint amoureux d’Heleine ,
86 elle de luy. Leur amour ne pût eflre
lm temps caché; car ils fe faifoient mille
careil’es à table , 86 quelquefois aprés le

- repas s’é aroient tout feuls dans la f0à
self. A a fin, ils refolurent de le res
tirer en quelqu’une des Illes voiIines , 86
gagnerent pour cela trois de nos compa-L
gnons fans nous en rienidire, parce qu’ils

Il arriva de nou- entraida-temps ruché.
«une: deleatur". Il ne Il n’eI’toit point beloin
fer: de rien de mar- ide cela , puiique les
que: le temps. femmcsyefioient com-

Leur amour en pût alunes.
G in]
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[cavoient bien que nous ne le trouve-1
rions pas bon. Il: prirent la nuit pour
l’execurion de leur deiTein , 86 cinglerem:
en haute mer , fans que performe slen
appeiçûr. Mais Menelaüs s’eflant éveillé

en furfaur, 8: ne trouvant plus prés de
luy C1 femme , (e mit à crier , 85 fautant
en bas du lié]: alla éveiller [on frcre Aga-
memnon, à: vint avec luy faire (es plain--
tes à Rhadamante. Le jour venus ceux N
qu’on avoit envoyez à la découverte ,

’ rapporterent qu’on voyoit un navire fort
éloigné , ô: Rhadamanre fit embarquer
ci nquanrc Heros fur un vailÏeau d’Afpho-
déle fait tout d’une piece , 8c les envoya.
apre’s. 11s firent fi grande diligence ,
qu’ils les atteignirent ur le midy , avant
qu’ils puflènr prendre terre nulle-part ,
a: les ramencrcnt au port , remorquant
leur vaiifcau avec des chaifnes de rofes ;
car il n’y en a point de plus fortes dans
route l’lflc. Heleine pleuroit 8: a: de-
fefperoit , s’attachant les cheveux , 8c
baillËmt la vcuë de honte. Rhadamanre,
âpres avoir interrogé les compables ,1 les
renvoya aux Enfers pour y efire chantiez
de leurs crimes , parce que l’ [fla de: Bim-

Ils prirent la nuit. Il ou non.
ne (en de rien de dire L’Ifl: le: Rhubarb-
fil r: trouva au loupé, l un: «fi exempte je
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heureux e11 exempte de fupplim. Il nous
fit commandement de partir le lende-
main , pour éviter de pareils inconve-
niens à l’avenir. Je regrettois fort de
quitter un fi agrea-ble fe’our , pour entrer
dans de nouveaux mal eurs 3 mais les
Heros me confolerent en me montrant la
place qu’ils me donneroient auprès d’eux

apre’slma mort. J’allay donc prendre
conge de Rhadamanre , 85 le priay de
m’enfeigner la route que je devois tenir,
86 de me dire ce qui m’arriveroit par le
chemin. Alors me montrant les lfles
voifines : Ces cinq la, dit-il, que tu vois
toutes en feu, fout celles des Enfers;
plus loin eltcelle des Songes; 8: enfuite ,
Ogygie où demeure Calypfo s mais tu
ne le (catirois encore voir, (Lugnd vous
les aurez paflëes , vous rencontrerez les
Antipodes, où vous demeurerez quelque
temps parmy les Sauvages; puis vous re-
tournerez dans voûte pays, a tés de
longues 86 erilleufes erreurs. omme
il eut dit ce a , il arracha une racine de
Mauve, 8c me la prefentant mlordonna r
d’y avoir recours dans mon amiralat!a

jappâtes. ,Il cil mieux chaifnes de tores.
w de la forte , 8c le rap- . Racine de Mauve. Je

porte à ce qu’il a dit , croy qu’il fait allah
quiil n’y avoit que des l au M011.
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24.7105, 1l me Commanda aullî , quand je ferois
tout"
27th:-
la".

’1’.

l’lfle du

Enfin Q

arrivé aux Antipodes , de ne point creu-
lër de feu avec une épée, ni manger de.
upins , ou m’ap rocher d’un garçon qui

cuit plus de dix- uit ans ; a: me dit qu’en
obfervant bien ces chofes , je ferois re-
ceu dans l’Ifle des Bienheureux après ma
mort. Alors je fis mes préparatifs pour
mon départ, a: allant dire adieu à Ho-
mere , je le priay de me faire un qua-
drain , que je ravay fur une colonne
prés du port 5 âcontenoit ces mots :

p Lucien five?) des Dieux
A 71m ce: [sans defline’u ,
Et bar: de: [flet famme’u
Retourne en fan par]: joyeux.

Après avoir demeuré la le relire du jour ,
8c pris congé des Heros , je partis lelenà
demain 5 86 ils me vinrent madrure juil
qu’a mon vaille-au, où Ulyile me tirant
à part , me donna une lettre pour Calyp-è
Io, fans que fa femme en vifirient Rha-s
damante envoya avec ridas le Pilote Nana-
plion , pour empefcher qu’on lie nous ar-
rêtait en quelqu’une des [iles voifines,
86 témoigner que nollre delfcin citoit

de tirer plus loin. . .Au fortir de cet air doux 8: odorant,
nous entrafmes en un puant 8c épais, qui

-AMA
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diflilloit de la poix au lieu de rofée. On
fentoit de loin une odeur de fouffre 86
de bitume, avec une exhalaifon comme
de corps morts qu’on rollit.. Parmi cela
retentiEoient les coups de foüet , 86 le
bruit des chaînes, avec les cris des dam-
nez. Nous n’abordafmes qu’à une de
ces Ifles qui citoit toute bordée d’écueils .

86 de précipices , 86 ar dedans ce
n’eltoit qu’une roche biche 86 aride,
fans eau 8c fans aucune verdure. Aprés
avoir grimpé comme nous pufmes , par
un (entier rude 8c épineux , nous arri-
vafmes au lieu des fupplices , qui elÏoit
tout femé de pointes d’épées 8c de hale-

bardes , 8c ceint de trois fleuves5 l’un
’ de fang , l’autre de bou’e’, 8: le troifiéme

de feu , mais d’un feu rapide comme un
torrent , 8c fujet aux tempefles comme
la mer. On y voyoit des poilions com-
me des tifons ardens , 86 d’autres plus
petits comme des charbons , qu’on nom-
moit de petites lampes. On n’y cuvoit
aborder que par une porte fort etroite,
qpî efioit gardée par Timon le Mifan-
t tope. Nous y entrafmes pourtant fous
la conduite de noltre uide , 8C vifmes
tourmenter plufieurs îoys 8C particu-
culiers , dont il y en avoit quelques-uns
de naine connoilfance. Cynire y citoit



                                                                     

1V.
l’lfle
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gel.

84. L’HISTOIRE VÉRITABLE,
pendu par les parties naturelles , 8c tout
noircy de fumées ll y avoit des gens
qui nous montroient tout sur de t’ar-
gmr , 8; qui difcouroient ur la vie de
chacun , a; fur la nature du fupplice. On
tourmentoit principalement les menteurs,
8c ceux qui avoient impofé à la polle-
tité ar leurs écrits fabuleux , comme
Ctellaas 85 Herodotc s ce qui me donna
quelque confolation , parce qu’il-n’y a

guere de vice dont je me fente moins
coupable. Après cela nous fortifmes ,
ne pouvant p us foulfrir la puanteur m.
l’horreur du lieu , à: prenant congé de
nollre guide nous retournafmestl mitre
vaifleau.

Nous nleufmes pas navigé beaucoup,
que l’lile des Songes nous apparut , mais

’ oblcurément comme les fouges ont ac-
’ couûumé. Car elle fembloit s’éloigner

à mefure que nous en approchions a mais
enfin l’ayant attrapée , mm y entrafmn

ar le havre du fommeil, 8c y defcen-
difmes fur la brune. Elle citoit ceinte
tout autour d’une forcit de pavots 85 de
mandragore; qui citoit pleine de hi-

Paur dardant. je fions. -raille fur ce qui a cou- Nous j extrafines.
Rame de le pratiquer Îjiay rejetté plus bas ce
ou femblablcs. occa- qui luit. ’
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bous 86 de chauve-fontis 3 car il n’y a
point d’autres oifeaux dans toute l’Ifle.

Il y avoit un fleuve qui ne couloit que
de nuit , 86 deux fontaines d’une un
dormante. Le mur de la ville citoit fort
haut , 86 de couleurs changeantes com-
me l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre por-
tes , quoy qu’Homere n’en mette que
deux. Les eux premieres regardoient
la plaine de la nonchalance, l’une de

’fer, 86 l’autre de terre, par où fortent
les fouges affreux 86 mélancoliques 3 les
deux autres font tournées Vers le, port;
l’une de corne, 86 l’autre d’yvoite, qui

cit celle par où nous entrafmes. Le fom-
meil cil: le Roy de l’Ille, 86 fon Palais
dt à main gauche en entrant. A main
droite cil le Temple de la Nuit, qui en:
la Déefle qu’on y adore , 86 enfuite ce-
luy du Coq. Le Sommeil a fous luy deux
Lieutenant, Teraxion 86 Pluroclés , en-
gendrez de la fantaifie 86 du néant. Au
milieu de la place eli la fontaine des
Sens, qui a deux Temples à fes collez,
l’un du Menfonge , 86 l’autre de la Ve-
rité. C’en-là qu’ait l’Oracle 86 le fana

13’ une un dormante, tout de même 5 a: cela
j’ay mis cela au lieu y vient mieux, fi je ne
de ce qui en au Grec ,1 tu; trompe,
et Infantnign drift»; . l
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&uaire’ du Dieu, dont Antiphon, Un-
terprete des fouges cit le Prophçte , 86 a
obtenu cette farce du Sommeil. Tous
les habitans e l’Hle font diferens; les
uns beaux 86 de belle taille; les autres
petits 86 contrefaits 3 ceux-cy riches , à
ce qui paroifl: , 86 vefius. d’or 86 de pour-
pre comme. des Rois de Comedies 5
ceux-la gueux 86 meudians , 86 tout cou-
verts de haillons. Nous en vifmes plu-
fieurs de noilre connoill’ance , qui nous p
conduifirent chez eux, 86 nous traite.
sent fplendidemeut; 86 aprés, la bonne
chere , nous firent tous Rois 86 Princes
à noltre départ. Œglques-uns nous me-
nerent en nollzre païs , 86 nous ramene-
rent le mefme jour. Nous demeurafmes-o
la trente nuits; car on ne conte point au-
trement; 86 tout ce temps-là nous ne
fifmes que manger 86 dormir: mais a la
fin , éveillez par un coup de tonnerre ,
nous gagnons le navire, 86 quittons le

, port. .r. . Trois jours aprés nous arrivafmes en
l’Ille d’Ogygie, où avant ne d’abor-
Mznm. der , je décachetay la lettre ’Ulyffe , de

par que ce filtrât-ne nous cufl fiit quelque.

Trente nuits, il e11 l ptct par jours.
plus beau ainfi , dans De peut que cefimrh
fut: me, que de com- l in nous tu]! fait gaula
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fipereberie 3 86 je n’y trouvay que ces
mots; Leu-tu n’Utvssr A CALYPSO.
Ï; ne vous tu: par pluflafi quinée, que je fit
rififi-rage , (Î ne me 1504114] qu’à peine,

[aide de Leueçthe’e , en la contrée des
flinguer, Comme je fus de retour chez
un] , je "emmy mu femme galantine par
des gens qui mangeaient me» bien a
537:3 le; avoir tuez, je fus afiflîm’ par
Telegqne que j’avais tu de Circé. Mainte-
nant, jejùi: en l’Ifle des bienheureux , au
je regrette les pluifirs que nous avens tu:
alfénide. , à vaudrais eflre toüjours de-
meuré avec vau: , à avoir accepté fofie que
une: me fiijiez, de 1’ immortalité. Si je puis
de": m’échapper, fuyez uflùre’e de me na

mir. Adieu. Il ajoufioit à cela quelque
ehofe en noltte faveur. Nous n’eufmes
pas cité fort loin , que je trouyay la rote
de Calypfo , telle qu’l-lomere la decrit,
ou elle travailloit en tapifi’erie. Elle
n’eut pas pluftofl: lû la lettre , qu’elle fe

prit à pleurer , 86 nous pria d’entrer chez
elle , où elle nous traita magnifiquement,
86 nous fit diverfes queitions endant le
repas , s’enquerant fort f1 Pénélope citoit
aulfi belle 86 auflî chalte que la Renome
ruée la publioit. Nous luy répondifmcs ,

que. fapereherie; j’ay ter cette aétion, qui
ajouté pommiez tu indécente.
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ce que nous jugeafmes qu’elle auroit de
plus agreable; a: après avoir pris congé
d’elle , nous retournafmes à nofh’e vaif-

[eau , 8: pafiàfmcs la nuit fur le rivage.
Le lendemain dés le matin , nous firmes
voile par un grand vent -, 86 après avoit
cité battus de la tempelte deux jours cn-
tîers , au troific’me nous fufmes attaquez

par des Barbares qui navigcoient fut de
finaudes cirrouïlles lon mes de fix cou-
;e’cs. Car lorfqu’elleslont lèches ils les

crcufcnt , 66 (e fervent des grains au lieu.
de pierres dans le combat , 86 des feuil-
les au lieu de voile , avec un malt de ro-
feau. Après un rude combat, nous vifmes
paroiflzre fur le midy d’autres Pyrates,

que ceux-cy n’eurent pas plufioft apper-
ceus , qu’ils nousquittetent gour les aller
rencontrer , arce que c’e oient leurs
ennemis. A -tolt nous mifmes la voile
au vent , 8c cinglafmes en haute met ,
fans (gavoit qui remporta l’avantage;
mais i! y avoir apparence que les der-
niers [noient les maiflres Car outre
qu’ils efloicnr en plus grand nombre,
leurs vaillëaux alloient Plus forts, citant
faits de lai moitié d’une coque de noix,
qui (ont grolles 8c dures en ce païs-là,
6c Ion ues à proportion. Comme nous
les c es pcxdus de veuë , nous gansa,

H168
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mes nos bleilèz, 8c nous tînmes fur nos
gardes de peut de furptife. Ce ne fun
pas en vain 3 car avant le coucher du,
Soleil nous fufines attaquez par quelque:L
vingt hommes, qui elioient àcheval fur
des Dauphins , lefquels fautoient 8c hen-
nilToient comme des chevaux. Lorfqu’ils
fiitent prés de nous, ils le feparerent en
deux bandes ; 8c nous enfermant au mia
lieu , nous lancetenr des 7m de Cannes;
qui citoient gros comme des œufs d’Allld’

Huche , dont ils faillirent à nous allom-
mer. Nous les repouififmes à coups de
traits jufques dans leur Ifle , qui efloit:
deferte 8: fletile , ce qui les contrai--

noir à faire le métier de Corfaires. Suif.
Ê minuit qu’il faifoit grand calme , nous
rencontrafmesun nid d’alcyons d’une fi;
rodigieufe grandeut,que la mere faillit

a nous (ubmergcr du [cul vent de (on
aille, 85 nous le renions d’abord pour:
un écueil. Aprés Favoir reconnu, nous y
defcendifirncs , 86 trouvafmes qu’il efloit:
fait de Grands Pins tous entiers, 8: coud
tenoit Ëien cinq cens œufs , dont le:
moindre citoit plus gros qu’unepipe de
malvoifier Les petits filoient prelis à.
. 1395]"!de Cam-res, I n’aurait point de grâce

je n’ajoufie point des parmy nous. I
fiitlm, parce que cela . À

ï Tom: Il: i
J1. .’

n
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éclore , 8: on les entendoit dé’a crier
dans la caque. Comme nous fu mes un
peu éloignez , il nous arriva divers pro-
diges. Car l’oifeau qui citoit peint fur

. on en la poupe de nome navire, commença à
t ’f’ chanter, 8: à déployer les ailles ; noilre

Pilote qui efioit chauve , devint tout à
coup chevelu, à: l’arbre de nome vair-
l’eau jetta des fruits 8c des branches.
Eflonnez de tant de merveilles , 8:
priant les Dieux de détourner ces pro-
diges , nous n’eui’mes pas fait beaucoup
de chemin , qu’il nous en arriva encore
de lus grands. Nous vifmes une forcir
de ins 8c de Cyprès , qui fiotoient fur
l’eau fans racine. Nous penfions d’abord

ue cc full: la terre ferme , mais en abor-
dant nous trouvafmes ce que j’ay dit.
Ce endant comme nous n’y pouvions
deëendre , ni palier à travers , à calife.
de l’épaiflèur , ou reculer , parce que le
vent efloit contraire t nous tirafmes nôs
tre navire en haut, à force de cables,
puis haullant les voiles , coulafines fur le
faille qui citoit touffu , comme fur de la
glace. Cela me fit fouvenir du Poëter

a... 1. Antimaque , qui appelle la mer 8064301.

Le Coque. Je n’a;- I n’y a déja que trop de
joufie pour qu’on la fadaifes.
soppit, au, parce qu’il l lamanage". ra,
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torique nous eul’mes pallé la forell qui
n’eftoit pas fort profonde , nous defccna
difmes noltre navire comme nous l’a-
vions monté , 8c navigeafmes fur une
mer’claire 6c unie , iniqu’à ce que nous
arrivafmes à un précipice; Car les eau:

le le arant en deux , laifl’oient au milieu
un a yfine où nous faillifmes à tomber.
Mais nous pliafines en halie les voiles;

.85 apre’s avoir jette la veuë de tous
Collez , nous apperceufmes comme un Cela a
pont d’eau , qui joignoit la fuperficie des f’Ï’IÏÏ:

deux mers , se paillâmes dellns dans un au rani:

autre Ocean. . 433:”C’efloit une mer douce 56 paifible,.où’ ri.

nous découvrifmes d’abord une petite I
Hic qui efloit facile à aborder , 8: y a: un.
defcendifmes pour faire aiguade , 8c

rendre des vivres. Nous trouvafmes de’ ’
’eau aifément 3 mais comme nous cher-

chions des vivres , nous’ouïfines des
mugiiremens airez proches, 86 y accou-
rufmes , peufant que ce fait un troupeau
de vaches s mais en arrivant , nous vî-a
mes que tc’eltoient des sauvages . qui
avoient la telle de Taureau , comme on

mis en marge la fignî- tient quelque obl’curiq
fication Grecque, com- té , ou qu’elle n’ait pal

me je fais ordinaire- la uoftre ufage.
ment quand eue con- A H n

’l
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peint army nous le Minotaure. Nous
voulu mes rendre la faire ,. mais ils
nous pour uivirent de fi prés, qu’ils
prirent trois de nos compagnons, le
relie (e fauva a la courfe. Lorfque nous
firfmes arrivez à noltre vaill’eau, chacun
s’arma en diligence pour tirer vengeané
ce de cette injure , 85 t’avoir nos cama-
rades ; mais en arrivant nous trouvai--
mes qu’ils les mettoient en pieces , 8:.
qu’ils il: les diflribuoient comme des
morceaux de viande. Nous donnons
dell’us de furie, en tuons cinquante, 6c
en fail’ons deux prifomziers. Comme
nous n’avions rien à manger , plufieurs
eiioient d’avis de les traiter comme ils
avoient fait nos gens nuais nous-trou-
vafmes plus îpropos de les garder, ou:
en avoir ce qui nous faifoit be oin.
Nous les changeafmes donc contre du
fromage, des poilions fecs,.& des le.
gumes , outre quelques cerfs que ces-
Sauvages nous donnerent , qui n’avoient
que trois pieds , parce que ceux de de-
vant s’unilfoient en un. Après avoir de-
meuré la un ’our , pour nous remettre
du travail de la met , nous en partifmes

ar un bon vent, 86 n’eufmes pas fait
beaucoup de chemin que nous vifmes

nager force poilions, ô: voler quantité;

x
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d’oii’eaux, comme quand on approche
de terre , ce que nous reconnufmes à
plufieurs autres figues. Nous vifmes li
de plaifans nageuran’efioient des gens
couchez fur le dos avec un [rafloit entre
les jambes, qui fervoit comme de malt;
où alloit attachée une petite voile qu’ils
eonduifoient avec la main, &voguoienr
ainfi fur l’Ocean. D’autres citoient allis
fur des lie es, 8c traînez par des dau-
phins qui îes promenoient comme en
carrelle fiu l’eau.Ils ne nous firent point:
de mal, mais s’approchant de nous,
admiroient noflre fa on de naviger au-
tant que. nous fai nous la leur. Sur
le (oit nous abordafmes en une petite
Ifle habitée r des femmes qui avoient

, le pied d’a non; mais du relie citoient
tres-belles , 86 vcfiuës en. Courtifanes,
avec de lon ues robes: traînantes pour
cacher leur éfaut, ce qui nous empei-
veha de le découvrir d’abord. Elles nous
reçurent fort bien, a: nous menercnt
chez elles ; mais ’ n’y allois qu’en trem-
blant , «Se me defiois de leurs carefl’esr’
Et de fait , j’apperçus chez l’une en en-

trant, des cataires 86 des oflemens de
A Un ludion entre les l cil, a: fait le radine
jambes. Cela efl plus eût. A
houache que ce qui y’ -
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morts , ce qui m’obligea a me tenir fur
mes gardes ; 86 à tendre ma racine de
Mauve (clou l’or re de Rhadamante,

out la prier de m’allifter en cette occa-
ion. Après mettant l’épée à la main , je.

me faifis de mon hofiell’e , 86 la contrai-
gnis de me dire qui elles eiloient. Elle
m’avoiia qu’elles elloient des femmes
marines qui égorgeoient les ellrangers
après avoir eu leur compagnie, 86 les
man eoient.Auili-tôt l’ayant liée,je mon-
tay ur le haut de la maifon , 86 appellay
mes camarades , qui ne furent pas plii-
tolt venus ,’que je leur Contay ce qu’elle
m’avoit dit. Comme elle les apperçut , .
elle le changea en eau z mais trempant:
mon épée dedans , je la retitay toute
fanglante. Aprés, nous nous en courû-
mes â noilre navire 54 86 levant les voiles, -
cinglafmes en haute mer , tant que nous
découvrifmes à l’aube du jour les Anti-
podes. Nous commençafmes alors à faire "
des aérions de graces aux Dieux, 86 a deli-
berer de ce ne nous avions à faire. Les
uns elloient ’avis de rendre terre, 86 de
nous rembarquer aufl’Î-tofl: , pour rafcher

de regagner noltre patrie, puifque nous
avions ,rencontré ce ne nous cher-
chions. Les autres , de lailfer mitre
yaiifeau fut le rivage, 86 d’entrer plus
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avant en terre ferme, pour découvrir le
pais , 86 les mœurs des habitans. Dans
cette contel’cation il s’éleva tout à coup

une rem elfe qui brifa noftre navire , 86
chacun e fauva comme il put avec le:
armes, 86 ce qu’il avoit de meilleur.
Voilà ce qui m’arriva dans mon Voyage
du nouveau monde. Je décriray aux Li-
vres fuivans , les merveilles que j’y ay

veu’e’s. .
Le ficpplc’mmt de cette Hijioirc cf à La

fin du troifiç’mc Volume.



                                                                     

,3 LE MEURTRIER
a A sur, Je, a ’

LE MEURTRIER;
DU TYRAN.

D’ÉCLAMATION.

Un homme monte au Palais pour mer le
Tyran , à ne le trouvant point, tuè’jbn
fil: , 0’ la] briffe [on épi: au travers du.
007?:- L: Tyran de retour arrache l’é- .
pie , Ü s’en tu? de dcfijiwir. Le mucr-
trier demande le prix propafe’ à celas] qui

miroit le Tyran. On la] cantcflc. Voir;
ce qu’il dit.

Ess r a uns. Je ne demande
qu’une récompenfe du meurtre de

deux Tyrans 3 quoy ue je fois le [cul de
tous ceux qui ont ait de femblables
aérions , qui en ait tué deux d’un feu!
coup; l’un de ma main , 86 l’autre de
celle du defefpoir. C’el’r donc moy qui ay

* Le meurtri" du Ty- l rions , pour la delica-
nm. j’a tranfporté l telle du raifonnement ,
86 altcté iverfes cou- a: la julien-e de la liai-
lcurs en ses déclama- l fou. .

mis



                                                                     

,q*..

a D U T Y R A N. 97
mis fin à la tyrannie. C’efi mon épée
qui a tué les Tyrans. Je n’ay fait que
changer la façon du meurtre, 86 tuer
moy-mefme celuy qui le pouvoit défen-
dre; 86 l’autre , par l’afiïéïian qu’il portait

à fin fifi. Je devrois donc remporter
double récompenfe: 86 cependant voicy
qu’on m’en coutelle une ; 86 je fin) fur

lapait» de perdre le fruit de mes tra-
vaux, par la malice ou la jaloufie d’un
particulier, 86 d’el’tre le feul mécontent

parmi l’allegrell’e publique. Ou viole
pour moy les loix que j’ay confervées 3
86 ce n’ell pas tant par l’amour du bien
public, comme on le veut faire croire ,
que par celuy qu’on porte aux Tyrans,
puifqu’on veut venger leur mort fur ce-
uy qui eneii l’Auteur. Mais pour mieux
comprendre la grandeur de mon bien-
fait, 86 de velue délivrance , repaiI’ez
un peu dans voûte efprit , les maux que
vous avez foufi’erts de la tyrannie. Vous
n’elliez pas comme les autres qui n’ont
qu’un Tyran, vous en aviez deux 5 l’un

L’affefiion qu’ilpor- le: a délivreî du ml
rait àfon fils. La pen- prefmr, éde la craints
fée qui fuir , cit expri- de l’avenir , é qu’il A

ruée fur la fin. ofle’ un [une-fleur à Il!
je fui: fur le point. tyrannie.

J: diray enfuite , qu’il

Tome Il. . l
. i
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délai vieil 8c caillé , que l’âge avoit rendu

inàabile aux voluptez 3 l’autre jeune 86 vip
goureux,ôc en citai: de faire mille crimes.
En un mot, la domination du pere ei’coi;
beaucou plus flip attable que celle du
fils, puilîqu’il n’ i: ni fi violen; dans
(es pallions , ni fi rude dans les chili,
mens , ni li ardent dans (es cenvioitifes.
On difoit inerme qu’il n’cfitoit pas enclin
de [on naturel à la Vçruaute’, mais qu’il y

efioit porté par fou fils, qu’il aiment
uniquement , comme il l’a montré âla

k mon. Aufii luy obeïflbit-ii en pour, 6:
n’çfloit que l’executeur de fcs volontez.

Car encore qu’il ppttafi le nom 86 le
eitre de Souverain , c’eftoit [on fils qui
i’egnoit 3 a; il alloit en quelque forte lç
Tyran de [on Perc, commefou Fer:
çflçic le moiti-e. C’efioit luy qui ravifroit

p05 enfans , a; qui violoit nos femmes,
.C’efloir luy qui pilloit 8C qui façcageoit
p05 maifons 5 les exils 8è les tourmens
plioient le fruit de fou ambition 85 de.
l’es vengeances. Car lorfque les pallions
des hommes [ont autoriiëes du nom du .
Prince, elles n’ont aucunes bornes, Mais
ye qui nous fafchoit le plus , c’gfl: de ’v
Voir qu’il eflgiç l’arc-boutant de la tyran-

nie , 8; que par ce moyen elle devenoit
usuelle. 4M? la mais du TIF": il.
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l D U T Y R A N. 99;. telle encore quelque efperance de fortir

de fervitude -, mais les plus (ages defef-
peroient de la liberté, voyant un fuccef-

. leur qui empefchoit les plus genereux
I de rien entreprendre: Toutes ces diffi-
’ culte: pourtant , n’ont oint étonné mon

coura e, 8: fans confiâerer le péril , je
I’ay a onté tout feula non pas tout [cul
neanmoîns, puifque j’avois avec moy
ma fidelle épée. I e n’ay point craint d’a-

cheter au prix de ma vie voûte liberté:
car il n’y a point. d’apparence de dire la

mienne, veu qu’il ne me relioit aucune
efpcrance d’en écha pet. Aprés avoir

l donc tué une partie es Gardes , 8: re-
oull’é l’autre; aprés avoir franchi tous

l’es obflacles ui s’oppofoient à mon paf-

fage , je marc ay droit au fort de la Ty-’
rannie, 8c tuay dïfplufieurs coups celuy
qui fe pouvoit d’ endre; 8c lorfque je”
vis par (a mort voûte délivrance ache--
vée, je crûs qu’il n’eiloir pas digne de

mon courage, d’attaquer un vieillard
foible a: fans définie , 6c luy laijiayfhirc
à [151.014.700 , une «flic» qui m’en]? damna-l

ré en la fafant. Je viens donc tout en-ç
femble, vous annoncer vous apporter

l lai a aire à un la si 4m. Le relu.
lui-’mnf’mé Æàfnfiim I cit «gigue dans
gui m’en]! dgskorgm’ l r..-

. il]
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la liberté. Gouliez en paix le fruit de
mes dan ers ô: de ma gloire. Le Palais
cit ahan onné, il n’y a plus de Tyran.
Vivez deformais félon vos loix, 56 ad.-
rniniltrez la jufiice comme auparavant.
Vous devez tout ce que vous avez, à
mon courage. à: à mon épée; ne leur dé-

niez pas une julle récompenfe. Ce n’efi
pas que je ne (cache bien que la vertu,
n’a point d’autre récompcnfc qu’elle-

mefine j, mais vous ne devez pas désho-
norer une li belle aérien par ingratitu-
de, de peut qu’elle ne paroiŒe moindre
fi elle n’ell: couronnée. Mais que dit env
çore celuy qui s’oppofe à un fi jufie déf-
fein a Que je n’ay pas tué le Tyran 2 Je
luy demanderois volontiers , s’il relie
’encore quelque choie à faire , fi ce n’eik
" as moy qui ay monté au Palais , repoulré
fes Gardes, tué le fils de ma main , 6c le
pere , de mon épée. Y a-tæil quelqu’un

encore qui commande , qui menace , qui
tyranni e a Qu’elqu’un des Tyrans cit-il
échappé? Rien de tout cela. Laville cil;
çn paix, la liberté recouvrée, les loir;
tçfiablies , la Tyrannie abatruë. Main-.
tenant la pudicité triomphe , les nacres
85 les maris [ont (ans crainte, la ville ce-
lebre (a délivrance. w’efi caufe de
est cria 3 (2.5. and???) f9 même;
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D U T Y R A N. 101
je luy arde cet honneur. (à; fiperi’onno

’ne paroiilz, pourquoy refufe-t-on â ma
valeur le prix qu’elle a merité, tandis
que l’on en jouît 2 Mais quoy î les loin
ne promettent la récompenfe qu’à ces;
luy qui a tué le Tyran , 86 ce n’ell: pas
moy qui l’ay tué. Et qu’im orte que je
l’aye tué de ma main, on e la fienne 1
Cela ne revient-ilflpas à un! 86 n’ay-jo
pas accompli le de ein du Legiflateur,
qui citoit d’abolir la Tyrannie, fi j’ay
tué celuy fans qui le Tyran ne pouvoit
vivre a Ne regardez pas , Meilleurs, com-
me il cil mort , mais qui cil caufe de fa
mort scat c’en ce qui a mérité la récent-a

peule. Et qui en cit caufe que moy a Si
je l’avois tué par la faim ou par le poi-
Ion, me pourroit-on difputer le prix ,
fous ombre que je ne l’aurais pas tué de
ma main a Faut- il s’attacher aux formes,
quand on a l’eEet qu’on defire a 86 dans
une’caufe fi favorable , déniera-t-on la
reconnoillànce à (on bienfaiazcur, par une

. interpreration trop ferupuleufee Il. me
fouvient ue nos loir , li ’e ne les ayv
oubliées Ëe uis qu’elles ne ont plus en
ufa e , condamnent à la mort l’auteur,
aul’Ë bien que l’executeur du crime. Il
s’enfuir donc par la te le des contraires,
que celuy qui fait une orme aâion, foiri-

l iij
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par foy-mcfme , ou par l’entremift d’au:
truy, merite une égale récompenfe. Car
on ne peut pas attribuer ce que j’ay fait l
au hazatd, ni dire que l’évenement n’a
pas répondu à mon dellèin. Eufl’é- je
autan le plus foible pour m’attaquer au

plus fort î Pouvais-je redouter ce qui
n’elloit point à craindre, après avoir
executé ce qu’il y avoit de plus perilleux 2
Dira-bon que celuy qui cil mort n’eltoit
pas le Tyran, parce qu’il n’en portoit
pas le nom? Ne fgair-on pas bien qu’il
elloit lufiofl: le (cul Tyran , puifqu’il
citoit a feule caufe de la Tyrannie!
D’ailleurs , le Tyran luy-mefme en mort,
de quoy vous plaignez-vous , 86 pout-
quoy demandez- vous encore quelque,
choie aprés le recouvrement de voûte.
liberté a Vous voyez que la Loy le con-
tente de la fin , fans éplucher trOp cu-
rieuiement les moyens. Pourquoy vou-
lez-vous dire plus habile que le Legifla-
mut! Si quelqu’un avoir chalTé le Tyran,

vous luy accorderiez la récompenfe
comme a voitre Liberateur , ququu’é-
tant chafi’é il pull: encore revenir a Main-
tenant non feulement le Tyran eft mort,
mais la Tyrannie ell: éreinte. Confide-
u Dira-Mn 3 J’imprime plus bas , qu’il lama-

fi (on épée pour ce fujet. .
I



                                                                     

n . D U T Y R A N5 larez , je vous prie, cette aérien , depuis
e commencement jufqu’â la fin, pour

Voir fi j’ay obtnis quelque choie de mon
devoir. Vous m’avouërez qu’il falloit
bien de la refolution 86 de l’amour de
la patrie, pour le prefenter à une mort:
toute certaine , 8c entreprendre feul de
tuer un Tyran au milieu de (on Palais
86 de (es Gardes a Si je ne l’avois qu’en-

trepris fans le mettre en execurion ,’je
mériterois quelque récompenfea Mais
je ne dis pas, Je l’ay entrepris; Je dis ,V
Je l’ay executé: j’ay affranchy mon pais;

j’ay tellably le gouvernement populaire;
Tout ce qu’il y avoit de difficile à l’en-e
(reptile , je l’ay fait 86 aecomply de ma
main : car la difficulté n’ellzoir pas à tuer

un vieillard , qui ne fe pouvoit défen-
dre , mais à démolir les remparts de la
Tyrannie; à forcer fait Palais; à me; feu
Gardes , à défaire. fa force , (on tout,
L’on foullien. Defire-t-on quelque choie
de moy , aptés cela 2 Ne fuis- je pas tout:
fanglanta N’ay- je as fait le coup fatal
du recouvrement e nollre liberté? Si
dans ce glorieux deflein , j’avais feule-
ment tué un des Minillres du Tyran , je
meriterois quelque [alaire rMais ce n’eft.
E3115 [on ferviteur que j’ay tué,lc’eft l’on

s, le plus cruel 86 le plus infupportap

s ’ l: iiij
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Bic de tous les Tyrans, la feule caulË’
de tous nos maux, 86 celuy qui ne nous--
tavillon pas feulement la liberté , mais
l’efperance. (Ænd il n’y auroit que ce-
luy-la de mort , 86 que l’autre feroit en-
core en vie, fi je vous demandois la ré-
compenfe , vous auriez de la peine à me
répondre s 86 voûte confeience me l’ac-
corderoit , fi voûte jultice me la vouloit
dénier. Car il je vous difois, Voulez-
.vous que le pete foit mort, 86 que le
fils foi! vivant 2 vous répondriez que vous
aimez mieux que ce [oit le fils qui foie
mort , parce que c’eltoit le plus redouta-g
bic: c’ell: donc une marque que j’ay plus
fait, que fi j’avois tué le Tyran; 86 ce;
pendant vous m’en refufez la récompem
le. Mais je foûtiens que j’ay fait ce que
la loy defire; 86 que j’ay tué le Tyran ,
mon pas de ma main, mais de la fienne;
non d’un feul coup , comme il eull: bien
voulu aptes tant de crimes, mais de mille
morts; en voyanttdevanr (es yeux tout
percé de coups , (on fils , fou efpoir , fou
amour, celuy qu’il dellinoit pour fuc-
cefl’eur , 86 qu’il fouhaitoit (cul de lanier
en vie. Voilà les coups qui l’ont tué s
voilai les coups que peut recevoir un
pere; voilà une mort digne de fa vie;
I par un. Tyran n’cll pas digne de mourir
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tout d’un coup , il faut qu’il fente la
mort pour unition de [es crimes a au-
trement ce uy feroit une faveur plulloilr
qu’un fupplice. Mais celuy-cy , outre
l’ali’eétion des petes, aimoit encore (on

fils par interell, comme celuy fans le:
quel il ne pouvoit fubfiflrer, citant ex-
pofé de tous collez aux embufches 86
aux injures. Quand donc l’affeàion qu’il
portoit à (on fils ne l’eull pas obligé à (e

tuer , le defefpoir l’eult fait mourir.
n’eflzant plus en affurance aprés (a mort.
Voilà les forces que j’ay armées contre
luy , 86 le fer avec lequel je l’ay tué. Il
cil: mort par moy fans enfans , fans a
puy , (ans efperance. Il a mené un deuil
qui veritablement n’a pas eil:é long ,
mais qui a cité grand. Enfin , ce qui cit
le plus cruel 86 le plus julle pour un Ty-
ran , il s’ell donné la mort à luy-mcfme.
(Arion me montre l’épée qui a fait un fi
beau coup? QLCIqu’un dit-il que c’ell: la

fienne 2 O compagne de ma gloire , on
te méprife aprés une fi belle aérion a on
te croit indigne de rénmpmjê .’ Œand

Indigne de rêcm- une des choies les plus
penfe. On cil contraint fafchcufes de la. Tra-
de rebattre l’auvent les j duélion s car pour s’en

mefmes mots dans ces exemter , il faudrai;
déclamations , qui cit l perdre la parafée.



                                                                     

306 LE MEURTRIER
ne la demanderois que out toy , après
avoir fetvy au meurtre e deux Tyrans ,
on ne te la pourroit dénier fans injuilzice;
mais combien cil-elle plus deuë à celuy
qui t’a employée contre l’un , 86 qui t’a

preitée à l’autrepom fe défaire? Vous la

devez donc con erver dans vos Archives
comme le age 86 l’infirument de voûte
liberté. El e vous doit dire en venera-
tion comme une chofe divine 86 facrée.
Reprefentcz-vous maintenant ce qu’a pff
faire 86 dire le Tyran avant fa mort.
Comme je perçois le fils de plufienrs
coups , 86 que je le bleil’ois si demain aux
endroits qui pouvoient plus toucher le

etc, il commença a l’appeller, non pas
j fou aide , car il ne le pouvoit plus fe-

courir , mais à fa vengeance. Je me re-
tiray alors Pour luy lailfer achever le
telle. Lorfqu’il fut arrivé , 86 qu’il cuit

vil fou fils unique aux abois: Ha l mon
ifils , s’écria-t- , je fuis perdu, ta mort

met fin a ma vie. Où cil ton meurtrier!
m’il m’acheve. A ni me garde-bila
nie’prife-r-il ma viei lelfe , ou s’il me
veut faire mourir d’une longue mort?
Non , c’el’t qu’il fçait qu’il m’a déja tué

en ta Perfonne. En difant cela , il de-
mande une épée , parce qu’il n’en pot-

toit point , n’ayant rien à craindre tan-

1-4"
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dis que fon fils vivoit; 86 trouvant la
mienne , il l’arrache du cœur de fon fils
où ’e l’avois laiffée à deli’ein , 86 s’écrie ,

O e ée , il cil temps que tu me confoles ,
aptes m’avoir affligé. Viens tarir la four-
ee de mes larmes ; viens m’enlever à
ma douleur 5 viens aider ma main trem-
blante à me délivrer des maux ne j’en-
dure. Plull à Dieu que tu m’euâ’es trou-
vé le premier ; je faires mort laill’ant un
heritier de mon feeptre 86 de ma dou-
leur , qui eull: affeuré ma vengeance 86
la fienne. Mais maintenant je meurs fans
confolation. Aprés avoir dit cela , il fe
donna de mon épée à travers le corps ,

. outré de re ter 86 de dépit, 86 fut con-
traintede te oubler plufieurs fois. Com-
bien de coups , grands Dieux l combien
de tourmens! combien de morts l com-
bien de fupplices l combien de récom-

tpenfes dûè’s 86 merite’es 1 Enfin , vous

avez vû le fils étendu, tout robufie 86
vigoureux 3 le pete veautré dans fon
fang l viétimes que mon bras a immolées.
à voûte falut. Mon épée eft encore au.
prés pour fetvir de témoin de fa gloire
86 de la mienne. La vengeance eull; cité
moindre, fi la chofe fe full palfée autre.
ment. Le danger a cité pour moy feu! ,
la gloire 86 le profit pour vous tous.
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J’ay joiié le premier perfonnage de la
Tragedie, le fils le fécond , le pere le
tr’oi 1éme; mais mon épée a tout fait. ï

nunuuunnnunn
LE FILS DESI-IERITE’.

DEGLAMATION.
Un fil: desberite’ par [on pare apprend la

Medecine, à le guerit comme il efloit
devenu furieux. Le pere le rappelle 21]):
flonflon : mais voyant qu’il ne voulait
par guerirfà belle-mer: qui efloit tombe?

« malade de la mefme maladie , il le duche-
rite tout de nouveau. Voir] ce que le fils
dupeur fit definfi.

CE, n’cfl: pas une chofe nouvelle, ,
Meilleurs, de voir mon pete en fu-

reur renoncer aux fentimens de la Na-
ture. Ce ni cit de nouveau , c’cft qu’il
vent eflenzllre fou pouvoir fur la Merle-
cine , ou la rendre efclave de fes pallions,

P Le fil: desherite’. Il en plufieurs endroits a
y a au Grec abdiqué, 86 où il ne fulfit pas,
mais ce mot ne s’en- j j’y ajoulle l’autre avec
tendroit oint 5 86 ce-: explication,
luy de eshetité lutât l



                                                                     

LE FILS DESHERITE’. 109
86 la punit en quel ne forte en ma per-
jfonne, à caufe qu’e le ne peut executer
tout ce qu’il. defire. Car qu’y a-t-il de
plus eûrange, que de me vouloir obli-
ger à fuivre les regles de fou ca rice,
plulloft que celles de mon Art, clins la
cure des maladies. Plul’t à Dieu , Mef-
lieurs, que la Medecine pull guerit non
feulement la fureur , mais la coletc!
mon pere ne retomberoit pas fi fouvent ,
86 je ne ferois pas maintenant en peine
de me défendre. Mais depuis fa gueri-
fon , fa colere s’efl’augmentée du débris

de fa fureur a 86 ce ui cil: de plus cruel,
c’ell qu’il n’efl rutilade que pour moy
feul, 86 u’il fe porte bien pour tous les
autres. l me desherite pour la feconde
fois 3 86 l’on diroit qu’il ne m’a rappellé

que pour me challèr plus honteufement.
N’ell-ce pasJâ une elle récompenfe .
pour l’avoir guery d’une maladie inca,-
rable a Car, Meilleurs, je n’ay point
attendu fon commandement , je me fuis

refente’ de moy-mefme pour le guetir ,
orfque j’ay crû le cuvoit faire , quoy.-

que j’eulfe receu . e luy la plus grande
injure qu’un fils puiil’e recevoir. (hello
apparence donc maintenant qu’il m’a
tappellé’â fa fucceffion , que je luy voua
luire défqbeïr , fi ce qu’il ricine de moy
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citoit en mon pouvoir a Mais pourquoy
veut-il que je bazarde ma réputation
pour un mal qui cil: fans remedez Pour-

uoy veut-il, que s’il arrive quelque acci-f
dent, comme il en furvient de grands
dans les maladies , on me puill’e imputer
un crime, 86 me rendre refponfable des
évenemens qui font au pouvoit de la
fortune î (à; ne fera-t-il point fi je ne
réiillis pas , u’il me desherite avant que

’ d’avoir rien aira Veritablement j’ay re-

V ret de voir malade une performe qui
fuy cil: chere;86 fuis fafché que la foi-
blelfe démon art ne puiflè rien fur la
grandeur de fa maladie. Mais je ne me
veux pas perdre pour travailler vaine-
ment a la fauver 3 86 il me femble’ que je
n’ay pas merité qu’on me desherite ,

ont ne vouloir pas tenter une chofe
mutile , au prejudice de ma reputation ,
ni entreprendre ce dont je ne puis venir
à bout. Ce endanr il cil aifé de voir ar
la , le peu e raifon qu’il a eu de me es-
heriter la prémiere fois, puif u’il me
desherite la feconde pour un r faible
fujet. La liberté avec laquelle je fuis
accouru à fon fecours aprés mon exhere-
dation , fait allez voir que j’ay gardé le
fentiment de fils , lorfqu’il avoit rdu
celuy de pere. Mais il cil: temps gré:
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pondre à fes objeâions. Car je ne veux
pas qu’il me puillè ap eller avec uclque
couleur , enfant perdit 86 défob ïlI’antz
Lorfqu’il me chaH’a de chez luy , je cru;

que je ne me pouvois mieux défendre
e fes reproches , 86 jufiifier mon inno-

cence, qu’en vivant de forte , qu’il ne
En trouver à redire à ma conduite; fi

’en que je ne hantay que d’honneiteo
eus , 86 ne m’adonnay qu’à des chofe:

nudités. Car je me doutois bien qu’é-

tant irrité Contre moy , il ne manqueroit
pas de m’imputer quelque crime pour fe
e’ufiifier; 86 déja p ufieurs jugeoient par
la violence de fa colere, qu’il n’elloit
pas éloigné de la fureur. Pour le pou-
voir donc fervir uelque ’our utilement,
s’il avoit befoin e mon ecours, j’appri’s

la Medecine , 86 entrepris de grands
voyages pour m’inlltuire dans cette pto-
fefiion. A mon retour , je trouvay ce
que j’avois ap rehendé, mon pere fu-
rieux , 86 aban onné des Médecins , qui
ne connoilfoit pas la caufe de fou mal.
En cette extrémité, fans me fouvenir de
l’injure qu’il m’avoir faire, ni attendre
qu’il me rappellall en l’ellzat où il citoit ,

je fis ce qu’un bon fils devoit faire , 86
rejettay la caufe de fou mauvais traite-f
peut, plulloü fut les principes de fui
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reur , qui citoient alors inconnus , que
fur le defaut d’affeaion. Je ne luy don-
nay d’abord aucun remede , pour ne
point choquer les maximes de aoûte
Art , ac les preceptes des Anciens , qui
veulent qu’on découvre la caufe du mal
avant que de travailler à la guerir s se
qu’on prenne garde s’il n’eit point de
ceux qu’on nomme incurables , pour ne

oint erdre (on temps 8c (a peine , ni
azar et (a reputation. Comme j’eus

donc remarqué qu’il refioit encore quel-
ue efperance , se que le mal n’eltoit pas
ans remede , j’entrepris [a guerifon,

contre l’avis de plufieurs qui craignoient
que s’il en mefarrivoit , on ne m’impli-
tafl: (a mort. Ma belle-mere «ailoit pre-
fente toute craintive g non qu’elle le «16-. ’

fiafi de moy , mais du fnccés , à caufe de
la grandeur de la maladie, dont elle
connoiflbit toutes les caufes à: les (im-
ptômes. Enfin , les Dieux benircnt les
remedes , mon pere retourna en couva,
lefcence; 86 reconnoiHËmt 1’0in arion

u’il m’avoir, me rappella à [a àccef-

fion , fans prendre l’avis de perfonne,
tôt me nommoit’par tout (on fauveur.
Aufli chacun me combloit de benedic-
tions ô: de louanges, 86 ma bellemere

" ne pouvoit diiiimuler la joye. qu’elle
avoit;
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avOit, de voir [on mary gueryv contre

a fou attente, ôz contre l’opinion de tout:
le monde.-Mais comme l’aaion de mon
pere fut approuvée de tous les honnefles’
gens, je remar uay quelque fecret mé-
contentement ans le vifagc de quel-
ques-uns , à qui mon exheredation citoit
plus avantageufe que mon rappel.

Sur ces entrefaites, ma elle-mer:
tomba malade avec toutes les marques
d’une maladie incurable. Car ce n’efloit-
pas une fimple fureur , mais un mal qui
paroifloit couvé de long-temps , qui ne
a tourmentoit jamais plus qu’à la veuë

du Medecin , 6c qui luy redoubloit
quand elle en entendoit feulement par-
ler, qui cil la marque d’une rancie ma-
lignité. Je fus donc bien fa ché de voir
que je ne la cuvois [CCOUIÎl’yÔC que
tous mes remeges feroient inutiles. Mais
mon pere, fans s’enquerir de la gran-
deur du mal , ni de (on origine , veut
contre les principes de mon Art , que

’j’en entreprenne a guetifon; 8: fur mon
refus il s’emporte contre moy, a; im-
pute mes excufes à malice. Lorfque je
m’en veux jufiifier , il s’irrite davantage ,

comme on fait dans les tranfports de la
paiiion. Mais je luy veux répondre icy , ,
tant pour ma défenfgque pour celle de 15

Tom; 1;. I K
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.Medecine; ô: je commenceray d’abord
par les loix qui ne luy donnent plus le
mefme pouvoir qu’auparavant. Car como
me le Legiflateur [gavoit que plufieurs le
laill’oient tranl’portet à la colere pour de

tres-foibles fujets , 86 fur le rapport
d’une femme ou d’un valet, faifoient
des choies dont ils le repentoient aprés
tout â loifir : il n’a pas voulu donner aux
pores une puillance abfoluë , 8: fans li-

. mires, mais a étably des Juges pour
examiner les caufes de l’exheredation ,.
65 empefcher qu’ils ne pufl’ent oppricç

mer leurs enfans injultement. Il ne
veut donc pas qu’on les condamne fans
les ouït , ni entendre leurs défenfes.
Mais avant que de venir là , confiderez ,
Meflieurs , s’il a encore droit de me des-
heriter, 85 fi cette faculté n’eft point
confommée par la premiere exhereda-
tion. Car comme il ne m’a engendré

u’unefois , il femble qu’il n’a pouvoir

de me deshetiter qu’une fois; encore
faur-il que ce (oit pour des caufes legiti:
mes , parce que (on autorité n’ePc point
infinie , 86 qu’il ne faut pas rendre les
Loix efclaves de la paillon des hommes.
Il elloit à propos de donner une fois au
pere cette liberté; mais depuis que at
En liât: auteutique . il avouë un en au:



                                                                     

- la rus puni-2mn. a;ur lien , 86 qu’il approuve (a conduite;
Il cil: obligé. de perirller en (on juge-
ment , fans buvoir changer à toute heu-
re, ni abu et du pouvoir ue les Loin
luy donnent. Car le Legi reur pour-
roit dire : b’il elloit méchant, se digne
d’eihe desherité, pourquoy le rappelliez-

vous r faut-il le moquer des Loix, se
vouloir qu’elles condamnent ou abfol-
vent voûte fils felon que bon vous fem-
blera? Ne permettez donc pas, Meilleurs, s
que celuy qui a condamné (on premier
jugement (par mon rappel, me desherite’
une rocou e fois , a; reprenne la uill’an-
ce paternelle , dont il a déja une Fois nafé"
avec tant d’injuflzice. Il eft permis d’ap-

eller des jugemens , où l’on rire au fort
l’es Juges a mais quand on: ell tombé
d’accord foy-mef’me d’un luge , il faut ’

acquifcer à (a Sentence, parce qu’un ne
s’en doit prendre u’â foymel’me, il

’ l’on a mal choifi. 1’ cit donc loifiblc

au pere par les Loir de la Grecec, de’
rendre ou de laill’er le fils que la nature

l’uy a donné 5 mais aprés l’avoir jugé

digne de (on alliance 86 de fa (ucceflion ,»
je foutions qu’il ne luy cil:- plus permis:
de le faire , a: qu’il faut qui il demeura
dans fanpremiere refolutionw, fans s’enr
pouvoir départit à. la famille- car "ce

A K
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n’el’t pas icy une fimple exheredatiou,ï
mais une abdication comme on l’appelle.
par laquelle on ne fe contente as de
desheriter un fils, mais on le défîvouë ,
ô: l’on ne le reconnoifl: plus pour lien.
Il cil: jufle que vous [oyiez mon pere ,a
puifque vous l’avez ainfi ordonné , ainfi
refolu, ainfi confirmé. Qrand je ne [e-
rois pas voiire fils par nature , mais par
adoption , vous n’auriez pas le’pouvoir
que vous pretendeZz; car ce qui vous
clloit libre d’abord , ne l’efl: plus lori-
que vous vous elles une fois déterminé.
Combien plus quand celuy qui eiloir né
voûte fils , l’efi: devenu une féconde fois
par voilre jugement? Si j’eftois né voûte
efclave , 8: que vous m’eufliez mis en li-
berté , il ne vous feroit pas libre de me
rappeller à la fervitude. Car les Loix veu-
Ent que les chofes une fois ordonnées
demeurent en leur vigueur.

Mais , Meflieurs , pour venir à une au-
tre raifon , confiderez , je vous prie ,
quel el’t le fils qu’il rebute: Je ne diray
pas que lori-qu’aime déiavoiia j’ellois

fans gavoit, se que depuis je me fuis
rendu confiderable en ma profeflion,
(la; j’el’tois alors jeune, 8c que je fuis à

cette heure en un âge exemt des fautes
de la jeuucll’e, Mais lorfqu’il me chum";
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v la premiere fois , il n’avoir receu de moy ,

aucune faveur 5 maintenant il chaire [on
bienfaiéteur , à qui il ne peut nier qu’il
ne (oit redevable de fou falun CŒelle
ingratitude de désheriter celuy qui l’a
guery lorfqu’il ne luy citoit plus rien ,
à: qui l’a traité de erelorfqu’il n’elioit

plus [on fils 2 D’ail eurs , le fervicç que
je luy ay rendu, n’ell pas un fervicevul- .
gaite 5 car encore qu’il ne (cache pas en
quel eilat il citoit alors , vous (gavez tous
ce qu’il difoit , ce qu’il faifoit , ce qu’il ’

fouilloit, lorfque je le fuis venu guerir s.
86 comme efiant abandonné , s’il faut
ainfi dire, des Dieux 8: des hommes ,
je l’ay mis en cita: de le pouvoir prefen-
ter en Iufiice. Mais il cil: aifé de luy faire.
voir ce qu’il citoit alors par l’eilat où cit

maintenant fa femme. Car s’il me hait
pour ne la vouloir pas guerir de la fu-
reur , quelle obligation m’a-t-il de l’en
avoir délivré? «Se pourquoy ne témoi-

ne-t-il autant de reconnoiflance qu’il
fait paroiitre d’ingratitude a Si-tofl: qu’il
cil: revenuâfoy, il me faitappeller en.
Indice 5 8c l’on diroit que je ne l’ay fan.-

vé que lpour meperdre, 8c pour-"repren-
dre la aine qu il avoit conceue contre
moy. C’en; une belle recorrnoiEmce,poun v

Hun malade qui a recouvré [a [ante , d.’ t
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prouver les forces contre (on Medeciir.’
Vous rendrez-vous, Mefiieurs, complice
d’un [i grand crimeeLuy permettrez-vous
d’opprimer l’on bienfaiéteur, 8c de faire

erir celuy qui Fa fait revivre 2 Si j’avais
ait depuis quelque chofe contre luy, la

grandeur du bienfait qu’il a receu de
moy , devroit le faire oublier, 56 les
fautes paillées , contrebalancer les fautes
prefentes. Sur tout, le fervice que je
uy .ay fait, citant d’une nature qui fur-

pall’e routes les injures que je luy puis
aire. Car je croy avoir un droit patti-

culier fur celuy que j’ay lauvé, ô: qui
me doit quelque chofe de plus e la
vie , puil’que la fauté de l’ame" cil eau-

coup plus precieufe que celle du corps ç
6: que fans cela , la vie n’ell qu’un conti-

nue fupplice. Cecy En encore à ma
défeni’e , de Voir que loriquc je n’eflois

plus l’on fils, 8c ne rien ne m’obligeoit

entreprendre a guerifon, mais plu:-
iieurs choies plufioil: à ne le pas faire,
je m’y fuis offert volontairement; 86 j’ay
fi bien fait que j’en fuis venu à bout. .
Par la j’ay effacé hautement , toute la
mauvaife opinion qu’il pouvoir avoit de
moy , efieint fa colere par ma fournil:
fion , vaincu (on inimitié par mes fer-
rites, rompu l’on exhetcdation par ma

Leur
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picté, 86 témoigné ma fidelité en un
danger fi reliant , 6c dans une conjonc-
ture fi delicate. Combien penfez-vous
que j’ay fouffert de peines à dire toû»
jours auprès de luy , prèndre le temps
6c les occafions favorables à fa guerifon,
lorfque le mal luy donnoit quelque re-
lafche 2 Car la cure des furieux cil la
pipis dangereufe de toutes cellesde la

edecine; 8c il arrive fourrent que la
violence du mal , 8c le dégouii: des te.
merles leur fait tourner leur rage contre
leur Medecin. Mais j’ay pall’éçar deH’us t

toutes ces confiderarions en fa faveur,
fans l’abandonner un moment. Car le
plus grand mal n’efl: pas à donner le re-
rnçde , il fait! preparcr auparavant le m4..
lad: à le recevoir, le nourrir de viandes
convenables , le fortifier par le fommeil ,
le purger de (es mauvaifes humeurs , ce
quicefi facile dans les autres maladies 3
mais les furieux ne n.- peuvent traiter.
Souvent qu’on croit eiire à la fin,iil no
faut qu’un leger accident pour tous
galle: , 8c pour obliger le Medecin ère-
commencer toutde nouveau. Celu-y donc

Il flutprepanr au- fans m’attacher à la.
’ paravent le malade)! fureur , parce qu’il

le recevoir. je parle de n’efi pas ueition icy
lamaiadieengeueral, dedans: recettes,
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qui a pû prendre tant de peines , fouillis
tant de caprices , courir tant de dangers,
combattre un fi grand mal 86 le vaincre ,
vous permettrez u’un pere le desherite
contre l’ordre deda Raifon 86 de la Na-
ture î Pour moy , Meflîeurs, j’ay obeï à

leurs jultes loix , après avoir receu la plus
grande injure qu’un fils puifiè recevoir :
Tandis qu’il violoit les droits du fang ,
je les gardois. O pere qui hais injuite-
ment ! O fils qui aimes avec plus d’inju-
(lice! car je me blafme moy-mefme de
ce que j’aime celuy qui me hait, au lieu
que les peres ont accoûtumé d’aimer
leurs cnfans avec plus de tendrefle ,
comme l’Ouvrier fait fou ouvrage. Il

- méprife donc les loix civiles , qui ne
veulent pas qu’on puilTe desheriter un
fils fans fujet; 86 celles de la Nature ,
qui luy donne un amour aveugle pour
ceux qu’il a mis au monde. Mais non
feulement il n’aime as comme un perc
doit aimer fou fils , il) n’aime pas comme
on doit aimer (on bienfaiéteur. Prodige
étrange ! de haïr celuy qui nous aime ,
chaffer celuy qui nous fuit, faire du mal *
à celuy qui nous fait du bien. Il veut ar-
mer contre moy les Loix qu’il a violées ,.
faire la guerre à la Nature ar la Loy a
mais cllgs s’accordent trop ien enregi-
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bic , il n’en viendra pas about. La Le]
ne combat pas la nature , elle la fuit , c’ell:
qu’il cil mauvais interprete de leurs ma-

ximes. pJe peule avoir allez bien montré que
celuy qui a une fois avoiié un fils pour
lien , ne le peut plus rejetter a 86 quand
il le pourroit faire , qu’il ne feroit pas
julle de traiter de la forte lori bienfaic-
reur. Ve.nons maintenant â la caufe de
l’abdication , 8c confiderons li elle cil:
julle. Car quand mel’me il feroit per-
mis de traiter un fils de la lierre, 86 un

A fils a qui l’on auroit de grandes obligaq
rions , on ne le pourroit pas toujours
faire fans fujet ;aurrement les Loix n’au-.
roienr pas eilably des Juges pour exami-
ner les caufes qu’on peut avoir. Voyons
donc quelles elles font. La premiere
chofe que mon etc a faire depuis qu’il
elt retourné en anté , c’eli: de calier ce

u’il avoit fait contre moy. J’eliois alors
- on fils, fouteur. l’on l’auveur. D uis

. cela, qu’ay-je fait qui me puifle gire
perdre cette,qualité2 Luy a,y-v je manqué

de refpeûz Ay-je fait quelque folie,
quelque débauche , ou quelque inloleng
ce , qui (ont les caules or inaires des
exhercdations? Rien de tout cela. Ma
belle-mer: tombe malade fans qu’il] au ,

En»: Il. L ”
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de ma faute a Vous voulez que je la gue-
rifië 3 Suis-je le Dieu de la Medecine î
Mais fi vous ne le faites , je vous deshe-
riteray. Il faut voir premierement quelle
cil la nature de la chofe que Vous me
Commandez. Car les Loix , comme j’ay
dit, ne vous donnent pas pouvoir de faire
tout ce qu’il vous plaira , 85 ne m’obli-
gent pas à vous obeïr en tout 85 par tout.
Il y a des choies où je vous puisdefobeïr
fans crime. Si je vous abandonnois ellant
malade , fi je negligeois vos ordres dans
la conduite de ma vie , fi je Idilli ois
mon bien, 86 autres choies femblab es ,
vous auriez jufle fujet de vous plaindre 3
mais vous n’avez aucun pouvoir furies
chofes qui (ont de ma profefiion. Le
pere d’un Peintre ou d’un Muficicn, ne
peut contraindre fou fils de peindre ou
de chanter à fa fantaifie , fur tout lorf-
qu’il ne luy a pas fait a Prendre [on mé-

’ tier. J’ay appris la Me ecine fans vous ,
je l’ay exercée fans vous 5 de vous n’en

(gantiez encore rien, fi je ne vous avois
guery. Chacun cil libre dans. l’exercice
de fa profeflîon ; 8c je le dois eflre d’au-

tant p us dans la Medecine , que cet Art
en: plus utile à la! vie. Il ne faut pas
qu’une fcience fi faluraire a: fi divine ,
dépende du caprice a: de latytaxmic des l
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hommes. Ne (oûmetrons oint âla (er-
vitude des loix, une doârine que les
Dieux nous ont lailTe’e, 84 qui a pour
but la confervation du genre humain.
(Œnd je vous aurois donc répondu tout
court, je n’en feray rien; je pourrois
peut-cille bien guerir ma belle-mere ,
mais je ne le veux pas ; vous n’auriez
pas droit de m’y forcer. Je n’ay pas
étudié en Medecine pour les autres,
mais pour moy. Ce n’efl pas vous qui
me l’avez fait apprendre. On doit pet-
firader, 86 non pas commander au Me-
decin. Ses fervices ne s’obtiennent pas
Par menaces, mais par prieres. C’cfl: un
Art à qui les peuples ont accordé de
grands privileges. Voilà ce que je vous
pourrois répondre, quand je tiendrois
de vous mon fgavoir: mais vous n’y
avez rien contribué; à: c’cfl une injullï-

me de vouloir tirer tribut d’une chofe
que j’ay apprife, lorfque je n’eftois plus

voûte fils, a: par confequent que vous
n’efiiez plus mon pere. N’efl: ce pas allez j

que je l aye employée pour voûte falun
’0ù en: l’argent ne vous avez dépenfé
pour me l’apprendre: Où (ont les maîtres
que vous m’avez donnez? Où (ont les dro-
gues que vous m’avez achetées! Rien de
gout cela. liftant chafiëôç abanfionné de

-. 11
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vous , j’ay trouvé des gens qui ont eu
pitié de moy 3 86 vous voulez joiiir ry-
ranniquement de ce que j’ay acquis par
mon travail, 6c ou vous n’avez rien con-
tribué que de la haine , de l’averfion,
a: de l’injufiice. Soyez content des gra-
ces que vous en avez receuës , lors qu’un
jufte refenriment me follicitoit au con,-

» traire. Ell- il raifonnable que mon bien-
fait m’afl’ujettifl’e à vos ca rices , a: que

pour vous avoir guery, je evienne voltre
efclave î

Voilà ce que je vous pourrois dire le-
gitimement, quand ce que vous me com-
mandez feroit en mon pouvoir. Mais
. uel cil voûte commandement? Guerif-
Ëez ma femme de la fureur. Pourquoyï
parce que vous m’en avez gnery. Pour
flirt mir la fiibleflê de ce mifonmment , je
vous diray , MefIieurs , que tous les ma-
lades ne le reflèmblent pas , 6: ne dol.-
vent pas eftre traitez de mefine 3 8: que
ce qui a guery l’un , fait quelquefois
mourir l’autre. Car encore que tous les
hommes (oient compof’ez deanefme ma-
tiere, ils ne l’ont pas de mel’me tempe-
ramenr’, c’ell: pourquoy ils [ont fujets à

diverties maladies , 6; dans une incline
tu" faire voir [cl abrogée: raifonnemeng

19W!!! g (à? , Je! . sui citoit sur 199.51;
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maladie aidivers fimprômes. Les uns
font rres-faciles à guerir , les autres font
tout-à-fait incurables. Un mefmc grain
de froment femé en diverfes terres rap-
portera diverfement a il en cil de mefm:
des maladies. Mais mon pere fans pren-
dre garde à ce qu’il n’entend pas , croit
qu’un Medecin qui a guery un malade,
peut guerir tous les autres. Il ne fçait
pas que les corps des femmes ne font pas
femblables à ceux des hommes , 8: qu’il
y a grande diverfite’, tant à caufe du tem-
perament , que de la nourriture ô: des
exercices. Les femmes comme plus de-

ilicates 8: plus faibles , ne fouflrent pas fi
bien les remedes , 86 (ont plus fujettes
aux maladies , 85 particulieremenr à la
fureur a car comme elles ont plus de le-
gereté , de foiblcifc 8c d’inconilance ,
elles fortent plùroll des bornes de la rai-
fon. Chianti vous dites donc : Guerillèz
de la fureur 3 ajoullez , ma femme 3 fans
confondre toutes fortes de fureurs; à:
gardez la dil’rinâion -que vous voyez
dans la Nature. Car aprés avoir confi-
deré l’ellat de la maladie , il faut confi-
derer celuy du malade. S’il efi froid ou
chaud , vieux ou jeune, fort ou foible ,
8C autres particularitez femblables , 66 ne
donner les remedes , qu’après avoir en:

* a .1- in
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miné toutes ces chofes , fi l’on a envie
de téiillir. ll y a lufieurs efpeces de fu-
reur, plufieurs ciiofes la produifent, a:
articulierement dans les femmes -, la

gaine , l’envie , la jaloufie, la colore ,
le chaËrin , le dépit :cat pour peu que
ces pa ions ayent trop de violence ou de
durée , elles le tournent en fureur. Peut-
efire que c’ell quelque chofe de [embla-
ble qui cil arrivé à ma belle-lucre. Tous
les Medecins trouvent le mal incurable ,
pourquoy me voulez-vous obliger a le
guerir: D’ailleurs quand il feroit moin-
dre , ’e n’en entreprendrois pas la cure
fi facilement , de peut que quelque acci-
dent inopiné ne donnait lieu à la calom-
nie. Mais elle cil en un état que tous
les Medecins du monde ne la fgauroient
rétablir. Vous ne devez donc pas deli-
rcr que j’en entreprenne la guerifon , fi
vous avez tant oit peu de foin de
mon interell 8c de mon honneur. (fig
fi pour cela vous me desheritez , je ne
vous fouhaite aucun mal a mais fr le voûte
vous reprend , comme la rechute cil: fre-
quenre 86 dangereufe dans ces maladies,
que voulez-vous que je fanez Je n’attens
point voûte réponfe 5 car quoy ue vous
faniez , je vous feray toû;onrs on fils.
Mais fans mentir , je crains que vollre
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colere ne rameine Vollre fureur. Il n’y a
que trois jours que Vous elles guery 5 8:,
vous volis abandonnez aux paillons qui
ont caufé voûte mal.

eaueaearztmsaeanet
P H A L A R I s.

Harnngue du Ambafl’àdmr: de Phflldrù
aux Pnflm de Delphes , pour le: 061i gy
à recevoir le Tartan d’airain , que ce
Prince envoyoit en ofiande à Apollon.
Un]! une d’un: de Deslamation comme

le: primaient". ’
Es s 1’: un s , Phalaris nous a en»
voyez icy pour Confacrer cette of-

frande à Apollon , 8c vous prier de ne
point juger de luy fur le rapport de la
Renommée. Car il defire particuliere-
ment de conferver fa reputation au res
de vous , qui elles comme les Con eil-
lers 66 les Afiëll’eurs d’Apollon, 8c il "
croit que voûte fentiment fera de grand
* Phalnrü. rag fait d’un autre , outrequ’il 4

Ocette harangue us le y a plufieurs choies
nom des De urez, r-’ de Phalaris, qui fiéent
ce qu’il n’e pas Ënt mieux en la bouche
de rapporter direâe- des autres , qu’en la
ment une Ion ne ha- lionne.
tangue fous e noml

L iiij

xi.
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poids par toute la Grece. ,Nous’preî
nous a témoin les Dieux , qu’on ne peut
ny tromper ny corrompre , que nous ne
vous dirons que la veriré; Et pour com-
mencer à vous dire quelque chofe de
nollre Prince, avant que de vous parler
de (on offrande , Phalaris d’enédans la
ville d’Agrigente en Sicile , de famille
tres-illuflzre a 66 après avoir slice élevé
dans tous les honnellzes exercices de ceux
de fon âge 8c de [a condition, a cil-é ad-
mis au Gouvernement comme les autres,
où il s’eflt conduit fi bien , qu’il n’y a ja-

mais en aucune plainte de ion adminif-
tration. Mais comme il eut appris que
fes ennemis 8c (es envieux luy drellbient
de fecretes embufches , ac qu’ils cher-
choientœoutes fortes de moyens de le
perdre , il fut contraint pour fa fureté,
de le rendre maiffre de I’Ellat, tant pour
s’affranchir de leur tyrannie, que pour
faire celle: les divifions qui regnoient au
grand préjudice de la Republique. Son
deflèin , ququue hardy , fut approuvé
de plulieurs performer. d’honneur 86 de
condition , qui y contribuerent de tout
leur pouvoir; ô: il ne fut fuivy d’aucun
meurtre ni bannill’ement, ou autres fem-
blables violences, qui ont coûtume de fe
pratiquer a l’établiflèmcnt d’un nouvel.
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Empire. Il ne le vengea pas mefme de
ceux qui avoient confpire contre luy;
mais croyant les gagner par la douceur,
apre’s les avoir vaincus par la force, il
leur pardonna le paflé , 8c en admit plu-
fieurs à l’es confeils 8c à [a table, aprés

avoir pris 8c donné la il? reciproque-
ment; Enfuite, pour re ormer les de-
f’ordres qui s’eftoient bilez dans I’Efiat,

il regla les revenus pu lics , qui elloienl:
mal dil’ niez par la malice ou la negli-
gence d): ceux ien avoient l’adminif-
tration , a: fit 1 bien qu’il y eut de l’ar-
gent de telle pour les chofes qui ne fer-
vent qu’â la magnificence ou a l’orne-
ment. Il eut foin a és , de l’infiruétion
de la jumelle , 8: onna ordre à ce que
les vieillards gouttailènt en paix le repos
6c la tranquillité de la vie; retint le peu-
ple en fou devoir , par des largefl’es a:
des fpeé’tacles, 8c ne fit aucune concur-
fion ni violence. Enfin , ilndeliberoit de
quitter l’Empire , 8: de rendre la liberté
a (es Citoyens, lors qu’il a rit que (es
ennemis 8c fes envieux confioient con-
tre luy , qu’ils faifoient amas d’hommes
a: d’ar ont, qu’ils le fortifioient de l’al-

liance e leurs voifins , 8: qu’ils avoient
envoyé des Deputez jufques âLacede-
moue a: a Athenes. Comme la choie
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elloit fur le point de l’execution , il en
fut avertylen fouge , par l’afliflance des
Dieux, 86 découvrit enfuire la confpirav
rion par plufieuts indices. Mettez-vous
en fa lace, Meilleurs , 8c confidercz ce
qu’il ’ evoit faire dans une fi fatale con-

joncture. Devoir-il pardonner une fe-I
coude fois à des ingrats 8c à des traîtres,
85 leur tendre , s’il faut ainfi dire , la
gorge , ou bien allurer fa vie ô: fou Em-
ire, comme il fit, par la punition des

coupables a Il les envoye donc querir ,
65 aprés les avoir convaincus par leur
propre confellion , il les chaille comme
meritoienr leurs crimes. Depuis ce temps-
là il a elle obligé de prendre des Gar-
des, 84 d’allurer fa vie par le fupplice de
ceux qui luy elloienr fufpeélzs, 8: qui
bralloient quelque rrahifon contre luy.
Cependant , le peuple qui ne regarde que
les effets , fans s’enquerir de la caufe,
appelle fa inflice , cruauté 5 comme fi la
punition des coupables n’elloit pas plû-
ton: une aélion de clemence , puis qu’elle

Par l’affluence de: qu’il avoit delfein de
Dieux. Je l’ay dit en quitter l’Empire, par-
general , arce qu’il ne ce qu’il faut palier le-

pouvoit çavoir allu- etcrnent fur les cho-
rémcnt Il cela venoit es qui ne font pas
d’Apollon ; du telle , je vray-femblables.
ne rebats point enfuit:
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conferve les innocens 6c allure la vie des
gens de bien. Mais la haine qu’on porte
aux mauvais Princes , fait que l’on hait
mcfme les bons , tels que la Grece en a
veu plufieurs qui ont gouverné les Peu-
ples avec toute forte d’équité 8: de jaffi-
ce. Ce n’ell donc pas par la feverité
qu’il faut juger d’un bon ou d’un mau-

vais gouvernement , mais par la raifot;
u’on a d’eflre fevere ; autrement vous

Periez injuiles de punit les impies 8c les
facrileges. Vous voyez combien les Le-
giflateurs employent de temps a parler
des peines 85 des fupplices, comme le
telle n’efiant rien fans cela". Œç s’ils
font neceflaires a quelques-uns , c’ell fans
doute a ceux qui n’ont autour d’eux que.

de faux amis ou des ennemis couverts,
8C qui commandent à des gens qui n’o-
béïllent que par force. Car la rebellion
cil: comme une hydre , dont on n’a pas
plûtofl: coupé une telle , qu’il en renaill A

lufieurs autres, fi l’on n’y met le feu à
’exemple d’Iolas , pour remporter la vi-

âoire. En un mot , depuis qu’on a com-
mencé une fois à exercer la feverité , il la
faut continuer , fi l’on ne fe veut refondre
a’ perir. Mais on n’en vient que par force

’ a cette extremité , 8c je ne croy pas qu’il

y ait de Prince fi barbare que de le plaire



                                                                     

in. PHALARIS.a entendre des cris 86 des injures , plütofl
que des benedié’tions 86 des loiianges.
Combien de fois avons-nous veule no-
ilre pleurer 86 gemir dans le fup lice des
criminels , 8: déplorer fa con ition de
ce qu’il elloit contraint de foufl’rir tous
les jours ce qu’il leur faifoit fouf’frir une
fois , 86 d’ellre toute fa vie en de conti-
nuelles apprehenfions de la mort? Car
du telle , il cil fi éloigné de vouloir pet-
dre les innocens, qu’il aimeroit mieux
perir luy-mefme en lainant vivre les cou-

ables. D’ailleurs , il n’y a gueres moins
de dé laifir à un homme bien né de faire
le mal, que de le foufl’rir 5 8c je ne fçay
s’il ne vaut point mieux mourir une fois,
que d’ellre tous les jours en peine de fe
defi’endre. Mais il n’y a performe ui
n’aime mieux conferver fa vie que ce le
de fes ennemis , fur tout quand il ne les
peut conferver qu’à fa ruine 8c contre
foy-mefme. Cependant , Phalaris en a
confervé plufieuts , après les avoir con-
vaincus manifellement. J’en appelle il
témoin Acanthe , Timocrate 86 Leogo-
ras , qu’il a fauvez les pouvant perdre.
Mais fi vous voulez connoillre nollre
Prince , il ne faut pas s’enquerir de luy
à ceux qu’il cil contraint de mal-traiter ,
mais aux autres qu’il traite avec toute
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forte d’humanité. Car il y a des gens le
long de la colle, qui l’avertiifent des
Eilrangers qui arrivent , afin qu’il les
puiile recevoir felon leur merite ; 86 les
Sages de la Grece n’ont pas dédaigné de

le venir voir 86 de rechercher fon ami-
tié. Témoin Pythagore qui s’eil retiré
d’auprés de luy avec autant d’eilime de
fa vertu , qu’il avoit ouï de blafme de fa
cruauté , a: qui a eu pitié de le voir con-
traint d’exercer la juilice il feverement.
Penfezrvous qu’un homme qui traite il
bien les eilran ers , fe pluil à mal-traiter
[es Citoyens ans fujet je Voila ce que
nous avions à reprefenter pour fa juilifi-
cation. Œant à ce qui concerne ion of-
frande, vous devez [gavoit que Perilaiis
qui ne le connoiil’oit comme vous que
par le ra port de la renommée , s’ima-
gina qui ne luy pouvoit faire de plus
grand (plaiiir que d’inventer quelque nou-
veau upplice 3 86 comme il citoit excel-
lent Sculpteur , il fit un Taureau d’airain
d’un artifice admirable : fi bien que le
Prince s’écria litoit , u’il le vit, que
c’eiloit une oifrande igne d’Apollon.
Mais Perilaiis prenant la parole ; Si tu
[cavois , dit-il , pourquoy je l’ay fait,
tu ne parlerois pas de la forte. Enfer»-
inss sirdars un. roseau: a ô: mettant la.
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feu chous , tu entendras mugir le Tau-
reau, qui eil: la feule chofe qui luy man-
que pour imiter parfaitement la Nature.
A ces mots , le Prince qui" avoit en hor-
reur une il déteitable invention , le il:
enfermer luy-mefme dans fou Taureau
pour en faire l’épreuve 3 86 l’ayant fait

retirer encore en Vie , pour ne point
fouiller par fa mort une offrande qu’il
vouloit confacrer aux Dieux, il la delti-
na pour Apollon , 86 fit graver deifus
cette hiiloire. Recevez donc ce prefent,
Meilleurs , 86 le mettez au lieu le plus
apparent du Temple , pour monument
de la pieté 86 de la juilice de noilte Prin-
ce. Il fera encore d’autres prefens , il
Apollon le conferve Ion -temps en vie,
86 le délivre comme il ait des embuf-e
ches de fes ennemis 3 mais le plus grand
plaiilr qu’il luy paille faire , cil: de l’e-
xempter à l’avenir de voir tant de peines
86 de fupplices. Voilà, Meilleurs , ce

ne nous avions à vous dire de fa part 86
de la noilre , 86 que nous attelions pour
veritable. Q3; s’il cil permis à des Su-
jets d’interceder pour leur Prince , nous
vous conjurons , Meilleurs , en vertu de
flth’C alliance , car nous fommes comme
vous originaires des Doriens , de ne pas
mécontenter un Souverain qui recherche
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voûte amitié , après vous en avoir donné
divers témoignages tant en public n’en
particulier. Recevez donc fon o ran-
de ; 86 la confacrant à Apollon , faites
des vœux pour luy 86 out nous , puifque
Vous ne les pouvez te ufer fans faire tort
à Phalaris 86 à voûte Dieu.

mœœœeaeaeæœœaeæ
S U I T E

DU DISCOURS PRECEDENT.

C’cjl la harangue d’un Prefire de Delphes,

pour obliger le: autres à recevoir le pre-
fem de Phalarù. V

E s s I a U n s , ququue je n’aye ni
Mamitié ni alliance avec Phalaris 86
avec les Agri entins , ni aucun fujet pat-
ticulier d’emlgrail’er leurs interdis , je ne
croy pas qu’on puiile refufer leur offran-
de . qui eil: un chef-d’œuvre de l’Art ,
86 le témoignage dela picté 86 de la juillet:
d’un Prince , tant en fa confecration qu’en

la unition du coupable. Je croy donc
-qu en cette rencontre une lus longue de»
liberation feroit criminel e , puii’que. ce
En’eil: as un moindre crime de refufer
les o andes qu’on fait aux Dieux . que,

x



                                                                     

ne SUITE DU DISCOURS ’
de dérober celles qu’on leur a faites.
Pour moy ,.qui en ualité de Preilre 86
de Citoyen de Dolpîres , prens part à la
gloire d’Apollon 86 de fou Temple , ’e
ne tiens pas qu’on doive ni qu’on puiilè

empefcher les marques du zele 86 de
la reconnoiil’ance d’un particulier , fans
s’expofer à la calomnie, 86 faire dire par
tout que l’on fe veut rendre arbitre de la
confeience des hommes. En un mot , il
l’on refufe cette offrande , performe n’en
voudra plus faire. Car qui voudra s’ex-
pofer à un refus, 86 courre fortune de
palier pour impie , en donnant des mar-
ques de fa picté î C’eji condamner Phala-

ris des crimes dont on l’accufe , que de
renvoyer fou prefent 3 cependant, vous
[cavez qu’ils nous (ont encore inconnus,
86 qu’il ne faut pas juger des Grands fur
le rapport de a Renommée. Je fçay
bien que celuy qui a parlé devant moy
.s’eil: fort emporté contre les cruautez 86
contre les autres vices de ce Prince 5 mais
il ne les peut fçavoir luy mefme que par
des bruits , qui font faux ou incertains,
puis qu’il n’a jamais veu celuy dont il
parle , ni n’a cité en fou pais. Et quand

C’efl’ condamner. J’o- I pollen cuit fait perir le
mets une méchante [Vaiil’cau , s’il n’eull pas

A gaulent, de direqu’A- l eu enviedu profane; .,
S
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ils feroient veritables , ce n’en pas ânons
à quitter la qualité de Preftres pour Franc
dre celle de Juges , ni à nous enquerir fi
l’Italie 6c la Sicile [ont bien ou mal gou-
vernées , mais à recevoir les offrandes
qu’on nous fait. biffons aux Dieux la
conduite du genre humain , pour avoit
foin de ce qui nous touche. Il n’efl: pas
befoin d’alleguen Homere, pour prous-
ver que nous demeurons parmy des roc
chers 8: des précipices, 86 que tout ce
païs feroit un trifie defert , fans la picté
des hommes qui y viennent faire des
vœux 86 des facrifices.. Ce font-là nos
vendanges 85 nos mourons , 85 ce ui
nous fait jouir fans peine de" toutes es
richeflès de la terre , comme fi nous hâ-
bitions un païs Émile, ou que nous faf-
fions dans 14e fiecle d’or des Poëtes".
Confervons à nos enfans un trefot Il
precieux comme nous 1° avons receu de
nos Pcres’, a: ne diminuons point par:
trop de (empale la gloire a: les revenus
d’un Temple , où il n’efl: point fait men-
tion de memoire d’homme, qu’on ait
jamais reflué de prefens ni d: mannes. Il.
n’ap vaurien: qu’aux; Dieu); de juger de la;
con cience des hommes , puis qu’il n’y a

411564541: p’refim m’ fait. efl’ dêja touchçj

d; vifiimes. Ce qui dans la haranguer *
ÎME il. ’ M ’ e
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?u’eux qui en connement tous les ref-
ous a; tous les replis. Il n’efl pas que-

fiion icy de Phalaris ni de (on Taureau,
mais de tous les vœux 85 de toutes les
offrandes qu’on fera jamais dans tous les
fiecles. Vous voyez les immenfes ri-
chefïes que ce Temple a amaflëes depuis
le temps qu’il efl: libre d’y venir; j’ay

peut qu’en voulant faire les Cenfeurs ,
vous n’ayez plus dequoy cenfurer. Je
fuis donc d’avis qu’on reçoive cette of-

frande fuivant la coufiume de nos An-
ceflzres , qui efi conforme à noflre inte-
tefl 8c à celuy du Dieu.

owœwœwœm ’
ALEXANDRE, OU LE FAUX

’PROPHETE

I 00j? [bifloirc d’un impofl-mr vivoit du
temps de Lucien.

., l. TU ne m’impofes pas une petite char-
Équ’iit ge, mon cher Ceifus , de vouloir
i3?” que je t’écrive la vie d’ Alexandre fil: de

’ Podalire, qui n’efl guere moins Maître
que celle du grand Alexandre , panique- .

Alexandre fils à 180m l’expreflion cuit
Malin. J’exprime- eùé Magœabie icy-

W Ph ba QPWË) k
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l’un ne s’efi pas plus fignalé par (es bela

les actions , que l’autre par fies impoftuw
res. Je ne laifleray pas toutefois de l’eua
Atteprendre pour te complaire, à: tafche-
.ray de m’en acquitter le moins mal qu’iE

me fera Hible,pourveu que tu ayes af-
fez de mimé out fupple’et à mes déi-
fauts , 8c pardonner a ma foiblefl’e. A.

d’exemple donc d’HercuIe ’e travailleray
a nettoyer l’eflable d’Au’gie 3è 8: t’en

feray voir quelques ordures , par où tu
uiile comprendre, combien citoit grand
e fumier ne trois mille bœufs avoient:

amaH’é en ql’eî’pace de plufieurs années.

Mais j’ay peut qu’on ne nous condamne

tous deux , moy de mettre au jour tant;
de vilenies, 56 toy de m’y couviera Car
celuy dont nousïparlons meriteroit mieux-
d’ei’cre déchiré en plein tireatre , par des

Renards ou par des Singes , que d’eftre
celebré’ dans I’hifloire. Mais fr l’on m’at-

taque ’e me ’deEendray par l’exemple
d’Arrian le difci le d’Epiéiiete , qui n’as

point eflime” indigne de (on (gavoit 86’
de (a condition , de l’aifi’er à la poilerité

-i’hifl:oire d’un fameux. voleur. Voicy
donc à [ont imitation celle d’un infignc
brigand , .8: d’un brigand , non pas de
:forefls ny de montagnes , mais de villes;
qui n’a pas couru quelques defirts ,. mais

- . 1;
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qui a ravagé tout l’Empirer Pour cour:

,meucer at (a deiaiptior; , il. efioit de
belle taille a: de bonne mine , avoit
l’œil vif, le teint blanc, la voix claire,
le ton doux ôc afiâble , peu debarbe au
menton, 86 quel ues faux cheveux par-
my les ficus , me oz fi adroitement qu’onx

que les. pouvoit reconnoifire. En un-mot,
[on corps citoit fans defaut ; mais pour
[on efprit , grands Dieux l il cuit mieux
Valu tomber dans les mains d’un ennemy
que dans les tiennes. Du telle , plein de
vivacité" , de docilité , de memoire , 8:
de plufieuts autres belles qualitez , qu’iIÎ
employoit toutes en mal , 8: dont il s’eil:
fetvi pour l’emporter a: deflùs les plus
méchans sa les plus Eclerats qui ayent
jamais eiÆe’ au. monde. Cependant, écri-

vant un jour à [on gendre Rutilianus , ilZ
le comparoit avec beaucoup, de mode-
fiie à Pythagore. Mais que Pythagore-
me pardonne , s’il luy plant , s’il cuit cité

de (on temps, il n’euft elle qu’un enfant

auprès de luy. Non cpas que le veuille
comparer à un fi mé am homme , mais
je veux dire que tout ce qu’on a dit fauf-
fement de Pythagore ,. n’eft rien en com-
pataifon de ce qu’on peut dire veritableu
ment de celuy-cy. Enfin , fi urc-toy un
abregé de toute forte de ourbes , de
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menfonges , 3c d’im oflures , accompa-
gnées d’un el’prit vi , audacieux , entre-

prenant , a; qui elloit adroit à faire 8c à
perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais du.
telle fi couvert, qu’on ne fortoit jamais

. d’avec luy que dans l’opinion que c’eiloit

le plus homme de bien du monde. Com-
me il citoit fort beau 8c fort pauvre en (a
jeunefl’e , il le proftituoit à tout le mom-
de , 86 particulierement à un Charlatan
qui contrefaifoit le Magicien , 86 debi-
toit plufieurs ferrets tant ut faire ai:-
mer ou haïr , que pour écouvrir des
tréfors, attraper des fucceflions, perdre
fes ennemis , 86 autres choies (embla-
bles. Et veritablement il eiloit expert
dans la MedeCine 3’ a: comme la femme
de cet Egy tien , dont parle le Poëte ,
(gavoit plu renrs fecrets , tant pernicieux
que falmaires, citant du païs d’Apollœ
ains Tyaneus, se de ceux qui l’avaient
frequente, a; qui fçavoient toute fou hi-
fi’oite. Tu vois de quelle école étoit for-
ty ce charlatan , 8: que ce n’efioit pas un:
homme de peu. Comme il eut. donc veu
ce jeune garçon d’un efprit vif 86 adroit,

capable e luy rendre fervice , il prit
plaîfir à l’inllruire , citant anili amoureux
de [a beautés, que l’autre l’efizoir de (on.

. fçavoir , 86 fit aptes fou compagnon de

Thon»



                                                                     

i4: ALEXANDRE,(on difciple. Lors qu’Alexandre Fut de;
venu grand , 8c ne (on (iodlent fut mort
56 fa eaute’ pallee, la necellité le porta
à entreprendre quelque chofe d’attract-
dinaire pour tafchet de (abimer. S’eilant
donc allié d’un Chroniqueur Bifantin
nommé Cocconas , le plus méchant de
tous les hommes , ils coururent par tout
pour furprendre les efprits faibles , tant
qu’ils rencontrerent une vieille qui fai-
oit encore la belle, 8c qui citoit bien-

aife d’ellre cajolée. Elle elloit de Pella r,
. autrefois capitale de la Macedoine , qui

gai tw-
choit
au: un i
fripent.

cil maintenant comme deferte , de ils la
fuivirent julquesJâ , de la Bithynie, vi-
;vant a les dépens , arce qu’elle étoit
fort riche. Comme i s furent arrivez à:
qu’ils eurent remarqué qu’on y nourrifï-

oit de rands [erpens , qui font fi pri-
vez qu’il’s tettentles femmes , «Se le jouënt

avec les enfans fans leur faire mal , d’où
vient fans doute la fable d’OIympias -, ils
en acheterenr un des plus grands a: des
plus beaux , qui cil la fource 8; l’origine
de toutes les avantutes que je vais dé-

crire. Car ces deux médians efptits
pourveus des qualitez que j’ay dites , s’é-

tant unis enfemble pour mal faire, a:
ayant reconnu que la crainte 85 l’efpeo
rance [ont les deux pôlesfur lequels
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tourne le genre humain , 8c tout le fon-
dement de la curiofité 66 de la faperlli-
tion , ils refolutent de les faire fetvir à
leurs ambitieux defleins , 86 drellerent
un Oracle , dont le l’accès furpafl’a met;

me, leur cf etance. ils furent quelque
temps à deliberer du lieu où ils commen-
ceroient la Piece. Cocconas croyoit la
ville de Calcedoine la plus propre à leur
deflein , à caufe du concours de diverfes
Nations qui l’environnent a mais Ale-
xandre préfets: (on païs , ou les efprits
efloient lus grofliers 86 plus fuperlli-
tieux , tel; qu’il faut âl’e’tablifrement d’u-

ne nouvelle religion. Car la plufpart des
Papblagoniens , 86 particulierement ceux
qui demeurent par de-Iâ le Mur-d’Abo-’
nus d’où il elloit, courent apre’s le pre-

’ mier Charlatan qu’ils rencontrent , avec
la flûte, le tambour ou les cymbales , 66
le prennent pour un homme defcendu
du Ciel. Cet avis ayant cité fuivy , ils
racheteur des lames de cuivre dans un
vieux Temple d’Apollon qui cit à Cal-
cedoine , 66 écrivirent dell’us , qu’Efcu-

lape viendroit bien-roll: avec (on pet: ,.
établir fa demeure en la ville dont je
viens de parler. Puis ayant fait en forte
que ceslames fuirent trouvées , la nou-

rin. la
la Po-
filage-

landtag
du n.
n’en: Pro.

plus".

.410qu .

yelle s’en répandit aufli-tofl par tout le l
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Pour 86 toute la Bithynie , 86 particulieo
rament au lieu defigné; de forte que les
habitans decernerent un Temple a ces
Dieux , 86 commencerent à en creufer
les fondemens. Cependant , Cocconas
dreii’oit des Oracles rrom eurs 86 ambi-

us à Calcedoine , où il ut cm orté de
la morfure , comme je croy ,- une vi-

l pere -, 86 incontinent aprés Alexandre
prit fa place , avec une longue chevelure

ien peignée, une laye de pourpre rayée
0,, a" de blanc , cauvert d’un furp is par-demis,
murent 86 tenant en l’a main une faux comme
"m- Petfée , de qui il le difoit defcendu du

collé de. fa mete. Car Ces miferables
Paphlagonieus, ququu’ils enflent con-
nu (on pore 86 fa mere qui elloient de
pauvres gens , citoient fi (ors que de croi-
re un Oracle trompeur qu’il publioit , ’
par lequel il le diroit fils de P’odalire,
qui devoit el’tre bien ardent pour venir
de Trique en Paphlagonie coucher avec
la mere de nollre impolleur. 11- debitoir
un autre Oracle de la Sibylle qui portoit,
flafla. le: bord: du Pour Euxin , prix de
Sinope , il viendroit un [d’humeur d’Aujà-

nie; 86 emremefloit cela de termes myllip
ques 86 embrouillez. Alexandre donc
venant en fa patrie, apre’s toutes cespté.
mâtions, cilloit fuivy 86 revere’ comme un

’ ’ Dia».
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Dieu. Car il feignoit quelquefois d’eltre

is de fureur divine; 8c par le moyen"
e la racine d’une herbe u’il mafchoit,

qu’on nomme l’herbe au oulon , il écu-

moit extraordinairement : ce que les fors
attribuoient à la force du Dieu qui le
Polledoit. il avoit (Etc are long-temps’ «
auparavant, une te e e Dragon faire
de linge , qui ouvroit 8: fermoit la boue
cille parle moyen d’un crin de cheval 5
pour s’en [ervir avec le ferpent dont j’ay’

parlé. qui devoit faire le principal perd
[vannage de la .Comedie. Lorfqu’il vou-
lut commencer , il le tranf ocra la nuit!
à l’endroit où l’on creufoxt les fonde-J

i mens du Tem le a 8c y ayant trouvé de
l’eau , (civile ource ou bien de pluyel, il
il y cacha un œuf d’oye , où il avoit en-
fermé un petit (et eut qui ne faifoit que
de milite; Le le emain il vint tout nud-
de grand matin , dans la place publique,j-
ceint d’une écharpe dorée, pour couvrir.
[a nudité , tenant en (a. main fa faux , 8:
branlant (a longue chevelure, comme
font les Prellres de Cybele ; puis mon-
tant fut un Autel élevé, il commença à
dire que ce lieu citoit heureux d’eltre ho-
noré de la naifiance d’unDieu. A ces
mots, toute la ville qui efloit accouruë à
ée fpeétacle , drclTa Pareille , 8: com-fi

Tom Il. N ’
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l4: " ALEXAN’DRE,
mença à faire des vœux a: des priera;
tandis qu’il prononçoit des termes bar-
bares en langue Juive ou Phenicienne,
ce qui les étonnoit encore plus. Enfuite
il court vers le lieu où il avoit caché [on
œuf d’oye -, 8c entrant dans l’eau, com-
mence à chanter les loüanges d’Apollon
86 d’Efculape , 85 à inviter celuy-cy à
defcendre a: à "le montrer aux hommes.
A ces mots , il enfonce une coupe dans
l’eau , 8: en retire cet œuf myfterieux ,
qui tenoit un Dieu enfermé s 8: lorfqu’il
l’eut en fa main , il commença à dire
qu’il tenoit Efculape. Chacun citoit at-
tentif à contempler ce beau m fiere ,
lorfqu’ayanr callè’ cet œuf, il en .ortit ce
pâtit (etpent que j’ay dit, qui s’entortil-

it autour de fes doigts. On pouffe en
l’ai-r des Cris de ’oye , entremeflez de
benediélzions 66 e louanges ; l’un de-.
mande au Dieu la (and: , l’autre , des
honneurs ou des richellles; Cependant ,
mûre impolleur retourne au logis tout
courant ,v tenant en (a main Efculape né
"d’une Oye, 8c non pas d’une Corneille
tomme autrefois , a; fiiivy dune foule
de peuple tranfpo’rté d’une ’vaine efpe-

rance; il le renferme chez luy jufqu’à
ce que le Dieu full: devenu grandf, 8C un
jour que toute la Paphlagonie y citoit
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accouru , 85 que fon logis citoit plein de
monde depuis "le haut jufqu’en bas, il
s’allit fur un lit en fora habit pro thl-
que 5 tenant dans (on fein ce râpent
qu’il avoit a porté de la Macedoine , il
commença à e montrer entortillé autour
de Ion col 5 ac traînant une longue
queuë ,ïtant il citoit grand: Mais il ca-’
«choitïârdell’ein la refie fous [on aillèlle;

fans faire roifire que celle de linge,
qui avoit El: figure humaine; ce qui
amplifioit le monde d’admiration.
D’ailleurs , il faut remar uer que la
chambre n’efioitfipas trop (bien percée,
ù que l’alliflzance n’efioit -compofée que

de pauvres idiots; à qui il avent défia
ollé la cervelle ô: le cœur par (es prem-
ges a outre que la Renommée 8c l’Ef e-
xauce citoient capables feules dele-s aveu-
gler. Ajoûtez’ à cela’qu’on n’y demeu-

roit pas long-temps , 85 qui mefme
qu’on entroit , on en ferroit par une au-
tre. porte, comme les foldats d’Alexan-
dre à (a mort. Ce (peâacle dura quel-
." ues jours, &Ietcnouvelloit toutes les
ais qu’il arrivoit quelque performe de
condition. D’ailleurs , il ne faut pas s’é-

tonner fi des barbares greffiers 8c igno-
rans y Cfioîint (in pris , veû que les plus
finette fgavoient que dire , en voyant se

Ni;
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touchant un dragon u’ils avoient vü
milite , 8: qui citoit cru en un inltant , à
une fi rodigieufe-groll’cur , ô: portoit la
figure umaine. Il cuit fallu un Épicure
ou un Democrite, pour reconnoiitre la
tromperie, ou quelqu’autre de ces an-
ciens Philofophes qui citoient fgavans
dans la Nature, 8C ui auroient bien
veû qu’il y avoit de(la fourbe , quand
mefme ils ne l’auraient pû découvrir.
Toute la Bithynie donc , la Galatie 6c la

" Thrace, y accouroient en foule, fur le
rapport de la Renommée. Ajoûtez à cela,

les portraits qui en couroient ar tout,
avec des fiatuës d’argent a: e cuivre
faites après nature. On publioit mefme
un Oracle qui prédifoit fon nom , 8c
l’appelloit 611cc» , le troifiç’mfing de fi.

par, qui apportoit la juniors aux hommes.
.Car nome impoiteur voyant l’occafion
favorable , rendoit des Oracles pour de
l’argent , à l’exemple d’Amphiloq:re,

qui après la mort de [on pereAmp iag
raüs , citant chalÎÉ de Thèbes, fe retira
en Alla, où il prédifoit l’avenir aux
Barbares pour deus carolus. Il avertit:
donc que le Dieu rendroit les réponfesl
luy-mefme dans un certain temps , 13;;
qu’on écrivît ce qu’on luy voudroit de»

. fifi:- Il y a «Grec avais. Pionner: d’un;
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mander en un billet cacheté. Alors s’en-
fermant dans le SanÇtuaire du Temple,
qui efloit déja conflruit, il faifoit appel-
le: d’ordre par un Heraut , tous ceux qui
avoient donné leurs billets, 8c les leur.
rendoit cachetez avec la réponfe du Dieu.
La fourbe n’efloit pas dilficile à recon-
noiilte à un homme d’entendement 3
mais des rots ne s’appercevoient pas
qu’il décachetoit en particulier les bil-
lets; a: après avoir répondu tout ce qu’il
luy plaifoit , il les rendoit cacherez com-
me auparavant. Car il y a plufieurs
moyens de rompre un cachet [ans rom-
pre la cire g a: j’en veux mettre icy quel-

ues-uns , afin qu’on ne renne pas une
btilité pour un mirac . Premierc-

ment , avec une égaille chaude , on dé-
tache la cire qui joint le filet à la lettre ,
fans rien défaire du cachet a 8: après

u’on a lû ce qu’on veut , on le’ rejoint

de la mefme forte. Il y a une autre in- en; se;
vention qui le fait avec de la chaux 8522""?
de la colle , ou avec un mafiic compofe’
de poix , de cire, se de bitume, méfiez
avec de la oudre d’une pierre fort
tranfparente ont on fait une boule , fur
laquelle quand elle cit encore tendre ,
on imprime la figure du cachet , aptes.
l’avoir frotté de graille de pourceau. Ca;

N 311



                                                                     

1go ’ A L E X AN D’R E,
à l’infiant. elle durcit, 8: [en à retraçât-J

ter comme fi c’eltoit le cachet incline»
Il y a plufieurs. autres fecrets femblaa
bles , qu’il n’ell pas neaeflaire de t’écri-.

te, puifque tu en as fait mention. dans
ton Traité des artifices. des Magiciens ,.
qui cil un ures-bel mwrage, a: n’es-utile
pour détromper les i norans,ôc cm ef-
cher qu’on n’abufe e-Jeur credulite. Il:
contrer-airoit donc le Prophete avec le
plus d’adteilè qu’il pouvoit , de peut
qu’on ne remarquait la tromperie, le
fautant toûjours par quelque" reliront-e
obfcure du ambiguëfihxvant la couflus
me des Cr tales. Tanvoft il encourageoit
les uns, ramoit il détournoit les autre:
de leur entreprife, (clou qu’il luy lem.-
.bloit plus a propos; tantoi’t il prefcrivoit
aux malades des regimes ou des reme-
des, car iljpavoit plujium éeauxfecrct: de
la Mcdecine. Pour ce qui concerne l’efpe-
rance des avancemens et des (ucceflions,
il diEeroit toujours d’y répondre , se les
remettoit a une autre fois , ou quand [on ’
Prophete l’en prieroit 5 car il parloit au
nom du Dieu. Cependant , il prenoit
environ dix fols pour chaque Oracle , ce

Il fffi’UOit plufieurs l un icy a mais il me
beaux furets de la M c- ’ pas quefiion de donne:
daim. Il en allegue l des recettes.
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qui montoit à une femme tresconfide-
table, parce qu’il en debitoit [chante
ou quatrewingt mille par an. Lat le
peup e elloit fi friand de ces fo 7 en 5’
comme il cil curieux de nouveau a, a:
de (gavoit l’avenir, qu’une mefme per-

forme faifoit quelquefois douze ou
quinze demandes à dix fols piece, n’éa v
tant pas permis d’en mettre deux en un
billet. Mais tout ce qu’il prenoit ne
tournoit as à fon profit. Car il avoit
fous luy p ulieurs Officiers , dont les une
mettoient les Oracles en vers , les autres
les foulcrivoient , les cachetoient , le: in,
tcrpretoient, ou les gardoient , St chacun
tiroit penfion à proportion de (on fer-
vice. D’ailleurs , il avoit des efpions 66
des émiil’aires dans les Provinces plus
éloignées, qui répandoient par tout la
reputation de l’Oracle , afl’urant qu’il

predifoit l’avenir, faifoit-rCtrouver ce
qui citoit perdu, découvroit les trefors ,
guerilfoit les malades, 8c pluficurs autres
choies femblables. On y accouroit donc
de toutes parts avec des viâimes 8: des
prefens, tant pour le Dieu, que pour le

rophete. Car il commandoit par un
Le: intenteroient. Il lu p: oient cation

dit plus bas le contrai- l à Loft), du grînd gai;
se , que les Interptetes l qu’ils faisz a ;

N üij
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Oracle de faire du bien à fon Miniflre ;
parce qu’il n’en avoit pas befoin pour
r uy. Lorfque plufieurs gens d’efprit eu-
rentieconnu la fourbe , 6c particuliete-

cf; ment les Philofophes de la feâe d’Epi-
:33", cure , il tafcha de les intimider , en
pour lm criant que tout le païs fe templifl’oit de
f3; a Chrefiiens ce d’lmpies , qui femoient
qu’il; m. des calomnies contre luy , à: commanda
vous»! de les lapider , fi l’on vouloit efire aux
13’524? bonnes graces du Dieu. Comme quel-

qu’un luy eut demandé ce que faifoit lipi-
"cure en l’autre monde , il répondit qu’il

efloit plongé dans un bourbier , 8: char-
gé de chaînes. Car il la] en ululoit (tu:
tout pour avoir mieux découvert qu’au-
cun autre, toutes les fourbes 8: les im-
ïpoliures qui fe gliil’ent dans le monde,
fous prétexte de religion. Mais Platon ,
Chryfippe a: Pythagore citoient fes bons
amis. Il haïflbit particulierement la ville
d’Amaltris, à caille des amis de Lepi-
dus , 86 de plufieurs Philofoplres Epicu-
riens qui y demeuroient , à: ne voulut.
jamais rendre aucun Oracle à pas-un
des habitans. Mais un jour qu’il en vou-g
dut rendre un au frere de ce Proconful ,

. Car du] en vouloit. [on , mais on la trou-

.I’ay oi’té une periode vers. plus bas,

au 611124511919 lilial: l .
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il fe fit moquer de luy , en luy ordonnant
de prendre un pied de pourceau avec de
la mauve pour une douleur d’eilomac;

, 6c encore en termes fi ridicuies , qu’on
ne fçavoitce qu’il vouloit dire; foin
qu’il n’eufl perfonhe alors pour luy com-
pofer (on Oracle , ou qu’il ne fçeufl: que
répondre. Cependant il montroit fou-
sentie ferpent à ceux qui le vouloient.
voir ; mais il tenoit la relie cachée dans
fou fein, â ne laifiit toucher que le
corps , 8c particulierement la queue. Un
jour voulant rafiner fur [on impofture ,
il dit qu’Efculape répondroit vifible-
ment , ô: cela s’appelloit de: râpa» u de

la propre bouche du Dieu. Ce qui e fai-
foit par le moyen de quelques nerfs de
gruë qui aboutiil’oient a la toile du Dra-
gon , ait de linge , 8c qui fervoient d’ot-
ganes pour porter. la voix d’un homme
qui citoit hors de la chambre; mais
cela ne fe faifoit pas tous les jours, 6C
citoit feulement pour les perfonnes de
condition; Coin] gu’il rendit à Savarin; ,

Et ne laifl’oit toucher. l Sucriers. le me con-’
Le mot de tourber n’eft tente de dire le feus de

as icy , mais il cit ail- l’Oracle , fans m’amu-

eurs. Z fer à traduire des gang
,cdan’ün rendit à g parias,



                                                                     

154 ALEXANDRE,
touchant l’entreptife d’Armenie , el’toit

de ce nombre , où il luy prédifoit la
victoire s mais aprés fa défaite , il en
fubûitua un autre , qui le détournoit de
Cette entreprife. Car il citoit airez info.
lent pour corriger les Oracles qui avoient
mal réiilli;8( s’il arrivoit qu’il cuit rouais
la fauté à un malade, 8c qu’il vint a mouq

.rir, il en publioit un tout cqntraire.Mais
pour gagner les bonnes graces de Malle,
de Claros,& Didyme,où l’on rendoit des
Oracles aufli trompeurs ne les ficus , il
commandoit de les confuîtenl’ur tout lors
qu’il Cllî0it preilé,& qu’il vouloit efquiver

urique demande. Voilà ce qui le pali?!
dans les lieux proches de fa demeure.
Mais lorfque la Renommée en fut répan-
«ne en Italie 6c âiRome, chacun y ac-
courut ou y envoya , a: ’particuliereq
ment les Grands , a: ceux qui avoient le

lus de credit auprès du Prince , dont
l’e principal efl:oit Rutilianus, qui s’efloit
fignalé en plufieurs ’occafions, 86 citoit
fort homme de bien , mais extraordio
nairement fuperilzitieux, jufqu’à le met-
tre a genoux devant toutes les pierres
qu’il rencontroit en (on chemin , fur lof-
quelles on avoit fait uelquc effufion ,
ou jette quelque guir aride. Il faillit
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donc-â quitter l’Ame’e qu’il comman-

doit , pour y accourir , 8c y dépefchoit
Courtiers fur Courriers. Mais comme
ceux qu’il envoyoit n’eltoient que des
valets , ils fe biffoient tromper ailé-
ment; 8c ajoutoient de nouveaux men-
fonges aux anciens, pour rendre leur
raplport plus recommandable ,.cc qui ne
fai oit qu’accroifire fa pailîon, 8c redou-

bler fa fureur. ( ependant, comme il
efloit amy des plus grands de Rome , il
leur contoit ce qu’on luy avoit rappor-
té , 8c y menoit encore du lien , comme
on a de coutume , pour faire la piecc
plus belle ; de forte qu’il remplit toute
la ville de ces prefliges, 8c engagea plm
fleurs à confultcr l’Oracle fur leur for-
tune. Ils furent fort bien receus du Pro-
phete, qui leur fit divers prefens , afin
qu’à leur retour ils diffent du bien de
luy , 8c qu’ils publiallenr fes louanges.
Il fe fervoit d’une autre fourbe-3 c’tll:
qu’aprés avoir li’r leurs demandes, s’il

en trouvoit quelqu’une trop hardie , il
retenoit le billet fans y faire réponle ,
pour avoir comme un gage de la fidelité
de celuy qui l’avoir donné , qui par ce

L’amie. ou fimple- j en fait un grand Scie
ment le: troupes qu’il gueux.
commandoit; mais ill V
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moyen efioit contraint de le carelier , au
lieu de s’en plaindre. Je veux mettre icy
tout d’un temps , quelques-unes des ré-
ponfes qu’il fit à Rutilianus. Comme ce
Sei neur l’eut interrogé uel precepteur
il outreroit à [on fils , répondit par
ambages à la façon des Oracles , Pytha-
gore Ü Homre. Mais l’enfant. eflant
mort quelque temps aprés , comme il
efloit en peine de defi’endre fora Oracle,
Rutilianus aidoit luy-mefme à fe trom-
per, ô: afluroit qu’ilavoit prédit la mort

de fou fils , en uy donnant pour Pre-
’ ceptcurs, des gens ui n’eiioient plus au
monde. Une autre fois comme le mefme
luy eut demandé , fuivant la doctrine de
Pythagore , ce qu’il avoit ellé avant que
d’ellre ce qu’il citoit, 85 Ce qu’il feroit
un jour , il luy ré ondit qu’il avoit cité
-Achille, puis Meuandre, ôc qu’il de- .
viendroit un rayon du Soleil, après
avorr vêcu cent quatre-vingts ans g mais
il mourut de mélancolie à foixante 8:
dix, contre la promell’e de l’Oracle,
.ququue c’en full: un des plus authenti-
ques. Comme il fougeoit a fe remarier ,
il luy offrit fa fille , qu’il difoit avoir
euë de la Lune , devenuë amoureufe de

p luy, aufii bien que d’Endymion , 86 luy
commanda de l’e’poul’erz Alors Rutiliag
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’nus fans deliberer davantage, la fit’ve-lï
nir , 8: l’époufa , aprés avoir immolé des ”

Hecatombes à fa belle-mue, comme s’il:
cuit déja eiié de la troupe des immor-*
tels. Après un fi grand fuccés , noflre.
impolteur médita de plus hauts deil’eins,
a; dépefchoit par tout des Couriers avec)
des Oracles, prédifant aux villes de le;
garder de la pelte, des embrafemens ,2
ou des tremblemens de terre , avec pro-i
meflc de leur envoyer des remedes contref
tous ces accidens. Il publia auiIi un
Oracle de la propre bouche du Dieu ,’
pour fetvir de prefervatif contre la con-
tagion qui eiioit alors fies-violente; 8:.
on le voyoit écrit fur les ortes des mai-
fons , comme un remede ouverai’n contre.
ce mal : mais par malheur ces maifons-
la furennles premieres attaquées , pour
sîefire neglige’es peut-ente fur une vaine»

confiance. Il avoit plufieuts’ erfonnesl
dans Rome, qui luy mandoientle fenti-z I
ment des principaux , 8: qui l’infor-
moient de ce u’ils devoient demander
en arrivant, En qu’il cuit le loifir de.
preparer fa réponfe. Il avoit eflably aufiîl
une cfpece de ibcieté , ou de confrerie ,1
qu l’on portoit des torches ,.avec divera.’
fesrçeremonîe’s qui duroient l’efpace du

priois jours. Le premier, on proclamoit;



                                                                     

358 AL’EXANDRE,”
comme on fait a Athenes: S’il jus icy quai:
que Epicuricn , quelque Cbreflim, ou lmpic,

a fiit trempeur je moquer du myflem ,
. qu’il fi retire.- mn’r que les vrai: Fidclss

[oient initiez. à la banne heure. Alors il
marchoit le premier , en criant: Hart
d’icy , Cbrcjb’cm , a: toute la troupe ré.

J pondoit, Hors d’icy. Epicuriem, puis on
celebroit les couches de Latone , avec la.
naiilànce d’Apollon , 6c levmariage de
Coronis, fuivy de la venu’e’ d’Efculapc.-

Le fecond jour on folemnifoit la nativité
de Glycon; «St le troifiéme , le mariage
de Podalire , 8c de la mere de nolirej .

maze” Prophete, où l’on allumoit des torches,7

une, donttoute la ceremonie cm ntoit le:
nom. On y reprefentoit auflï es amoursï
in: a, du Propheteôc de la Lune, d’où naiil’
mm” fait la femme de Rutilianus 3 86 il-s’enw

dormoit au milieu de laceremonie com-t
me un autre Endymion. Alors defcen-j
doit du plancher ,une belle Dame qui)
reprefentoit la Lune. C’efloit lafemmeï

ont». d’un des Maillcres d’Hoüel du Prince ,»

3m" ui avoit l’infolence en la prefence de
c fou mary , de venir baii’er à: embrafl’et,

noflrcim ofteursôc eut-ente qu’ilseuf-
leur paHé outre, s’il) n’y avoit point-cul

tant de lumiere, car ils ne fe haïfl’oient
pas l’uulÏautre. Il rentroit une autre fois
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avec les habits Pontificaux, dans un
grand filence , puis crioit tout à coup,
la Glycon:A quoy répondoit un excellent
chœur de Muficiens , la Aimant", fui-
vis de Herauts Paphlagoniens , qui
citoient de gros coquins (Lui (entoient
l’ail , ô: qui portoient des c animas de
pan-x. Cependant , comme la proceffion
gaffoit avec des torches 6: des gambades
myflerieufes , il découvroit de temps en
lem s une cuiflè d’or , pour contrefaire
Pyt agora, par le moyen , comme je
çtoy , d’un calleçontdoré, ni teluifoit
à la clarté des flambeaux. Ce a émut un:
grande’qucflion entre deux Philofophcs;
s’il n’avoit point l’ame de Pythagore ,-

comme il en avoit la caille: Mais elle
fut tamile à la décifion de l’Oracle , qui
xépondit que l’ame de Pythagore natif-
foit sa mouroit de temps en temps , mais
que celle du Propbnc cfloit immortelle, 786
de celeûe origine. Caquu’il défendiû
l’amour des garçons comme un crime
deteflable , il commanda aux villes du
Pour 8: de la Pa hlagonie, de luy en
envoyer pour con ulter l’Otacle , 8l chan-
ter les loiiangcs du Dieu. On luy en-
yoyoît donc tous les trois ans , des en-
» Mai: que un: du une. L’Oraclequî fait,
ftopben était ÎMOY- 11cm touçhé sultan.



                                                                     

ses ALEXANDRE;
fans de bonne maifon , 85 des mimi.
faits de la jeunefiè , dont il fe [avoit à
[es plaifirs, a; avoit étably une laifante
coûtume , qu’on ne l’ofoit baigr en le
faluant, lorfqu’on avoit plus de dix-huit
ans ; de forte qu’il ne baifoit que de à
eunes arçons , u’on a elloit r

gela les ênfans du Eaifer, ëPdonnoi’tmil’a

main a baifcr aux autres. Voilà comme
il abufoir le for populaire, qui tenoit à
faveur de voir careITer fa femme 6c (ce
enfans; a: quelques-unes (e vantoient
tout hautAd’avoir eu des enfans de luy,
a: prenoient leurs maris à témoin. Je
veux ra porter icy un Dialogue du Dieu
8c d’un Breflreïde Tic, dont on reconnaî-
tra l’ef rit par celuy de (es demandes 5-
car je il» ay lûës moy-mefme chez luyi
Demande. Dis-moy , Glycon , qui es-tu?
Réponfi. Je fuis le nouvel Efculape.-
D. Es-tu Efculape luy-mefme, ou quel-
qu’autre qui luy relièmble? R. Il n’en:

pas ermis de revelcr ces myflcres.
D. ombien feras- tu d’années à rendre
des Oracles 2 R. Plus de mille ans.
D. Où iras-tu enfaîte a R. Dans la
Baétriane 86 les pais voifins, pour ho;
norer aufli les Barbares de ma prefence’.
D. Les Oracles de Claros, de Del-
phes, 8c de Didyme, font-ils de vrais

Oracles!
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Oracles a R. Ne defire point de [cavoit-
Îles choies défendues. D. Q1; feray-je
’aprés cette vie! R. Chameau , puis che-
"Val , &Ienfin Philofo he, 86 Prophete
un grand qu’Alexandle. Voila ce que
contenoit ce beau Dialogue. Du telle,

home Charlatan [cachant que ce Preflre
efl:oit amy de Lepidus , il le voulut per-
-fuader par un Oracle de le quitter , com-
me Lepidus , citant menacé de mort
cruelle. Car il craignoit Épicure 86 (es

’Seétateurs, comme mortels ennemis de
fes impoflures , 8: faillit un jour â perdre
un Epicurien ,’ qui eut la hardiefl’e de

. luy reprocher qu’il avoit fait mourir
plufieurs innocens par un faux Oracle 5*
ce qui arriva de la forte. Il avoit con-
feillé à un homme du païs d’accufer res

efclaves devant le Gouverneur de la
Province, comme coupables de la mort
de [on fils, qui navigeant fur le Nil, en suffit
remontant vers (a fource , fe laifl’a per- tigra
fuader d’aller jufqu’aux Indes, fans en m, in
rien mander à l’es gens qu’il avoit laifl’ez gifla;

à Alexandrie. Comme ils virent dOÛCunuh’Al
qu’ils n’entendoîent point de [es nouvel-f1",4
les, ils crûrent qu’il citoit mort, 8c re- a; R971-
tournerent vers le pere , qui les accul-î! ,3’
comme j’ay dit , devant le Proconful de
la Galatie, â-la perfuafion de l’Oracle;

lm Il. O
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8c les fit condamner à mort. Sur ces en-’
[trefaites le fils revint, qui juflifia leur
innocence , mais il n’y avoit plus de re-
mede. Nofire Prophete donc ne pou-
vant fouffrir ces jul es reproches, com-
manda à ceux qui citoient prefens de la-
pider l’accufateur , s’ils ne vouloient
efl:re fes complices; 86 ils l’euflent fait,
fans un certain Demoflrate qui citoit
(alors en ces quartiers , qui l’embraflant
le fauva. Pour moy je ne l’eufl’e pas trop

plaint; car pourquoy bazarder fa vie
pour détrompter des lots qui ne merirent
pas de l’eftre? Voilà comme le pain) cette

affaite. Du relie, la veille que cet im-
fieur vouloit rendre (es réponfes, il ,

appelloit ar ordre tous ceux qui avoient
refente Eurs demandes, ô: un Heraut

lauy crioit à haut; voix , s’il vouloit ren-
dre les Oracles 2 Alors s’il ré ondoit du
Sanctuaire à quelqu’un , qu’i allait à la.

malheure , performe ne vouloir plus re-
cevoir cet homme-là, ni communiquer
avec luy : on luy refiifoit toute affilian-
ce, 8c il falloit u’il vuidafi le pais. il
fi: une autre cho?e , c’efi qu’ayant trouvé

le livre qui contient les principaux do -
mes d’hpicure , qui efl: une des plus bâ-
les pieces de l’antiquité, 8c qui. purge
mieux une ame de fez ordures , que torg-
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tes les ceremonies de la purification.
Car non feulement elle nous guetit de
nos paflions , mais elle nous délivre de
toute luperitition, 8c des vains fantôa
mes qui nous épouvantent. Ayant donc
trouvé ce livre , comme y’ay dit, il le
brûla publiquement, aptes avoir debit6
un Oracle qui le commandoit, 8c jetta
les cendres dans la mer. Écoute mainte-
nant le plus impudent de tous les men-
fonges. Comme il eut entrée à la Cour
par le moyen de [on gendre Rurilianus ,
il envoya un Oracle à l’Empereur Marc- du:
Aurele, qui faifoit la guerre en Alice
magne , par lequel il luy commandoit de Marco.
jetter deux lions dans le Danube avec "W"
plufieurs ceremonies , fur l’aiÎurance
d’une paix prochaine , qui feroit prece-
de’c par une infigne viâoire. Ces lions
traverfans le fleuve , furent tuez par les
ennemis y ô: incontinent après , les Ban
bares défirent les Romains, qui penf’es
rent perdre Aquilée , après avoir perdu
plus de vingt mille hommes. Mais le
r alant pour le fauver , fe fetvir de l’anis

âce d’Apoll’on contre Créfns, a; dit
qu’il avoit bien prédit la victoire; mais
qu’il n’avoir pas ajouté le nom du vain-

queur. Ce ridant, comme on accou-
«Déjà-ln] truandiez; et ne lapa.

li
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titeflè de la ville où il efloit , ne pouvoit
pas contenir une fi grande multitude , 85
encore moins la nourrir , il inventa des
Oracles de nuit,.car c’en: ainfi qu’on les
nommoit , ce qui (e faifoit en cette for-
te. Après avoirtreçû les demandes , il [e
couchoit demis; 8c efioit averty la nuit
en fouge , à ce qu’il difoit , de la réponfe
qu’il devoit faire , qui efloit toûjouræ
ou ambiguë , ou obfcure, particuliere-
ment quand la demande efioit bien ca-
chetée. Car fans courre fortune de dé-
couvrir (a fourbe en voulant lever le ca-
chet , il répondoit tout ce qui luy venoit
en la fantaifie, croyant que [a réponfe
efloit lus Oracle de la forte , outre que
cela cl oit de grand revenu. Car il avoit
auprès de luy des interpretes, qui pour
le grand profit qu’ils faifoient, luy don-
noient chacun tous les ans un talent de
récompenfe , au lieu de recevoir de luy
quelque appointement. Œglquefois lorf-
qu’il n’y avoit performe pour le conful-
ter, il forgeoit des Oracles pour éton-
ner les fors , comme celuy qui dit: Cher-
tba l’efslne en qui tu n confia: le plut , sur
pour vengeance de ce que tu a: cnctlly f4
fleur , il [baille tu 41")an Ü de peur que ne
ne le découvre: , [à fimmc à luy le pupa-
rngt du poifon , 6’ l’ont 056145 pas un: de:

k



                                                                     

ou LE FAUX mortiers. la;
ce: , de que] tu firvamc ’Calypfi cf? com-
plice. cil: le Démocrite qui n’y cuit
cité trompé, apr’és tant de circonitancesz
mais il s’en fuü moqué aulIi-tofi,lorf-
qu’il eut découvert la fourbe. si on l’in-
terro eoit en langue étrangere , il difl’e-
roit a réponfe pour la pouvoir faire en
la langue mefme-,6; quand il n’avoir
perfonne-en main pour cela , il re’ on-
doit en la fienne , comme il fit une Fois,
loriqu’il dit : Retourne: en tan fait 3 car
celuy qui t’a envoyé , a ollé rué aujour-
d’huy parfin wifi): Dioclé: , à le: afiflz’m

fiant prix. Écoute maintenant quellques
Orac es qu’il m’a rendus à moy-me me.
Un jour que je m’eltois enquis du Dieu

q ar une demande bien cachetée , fi (on
rophete citoit chauve, il me’répondit

par un Oracle de nuit z Malaria, fil: de
Sabardnluh, affût un autre Ath. Une
autre fois ayant écrit une mefme deman-
de en divers billets qu’on luy orta de
divers lieux, afin u’il ne (e éfiafl: de
rien, il m’ordonna l’un de me frater
de Cytmide , 8c de la torée de Latone 5
ayant cité trompé au: celuy qui luy porta
le billet , qui luy it que je cherchois un
remede pour le mal de coflé. Cependant

Écoute maintenant. Tourets icy un Oracle gui

NSÇEÇdCJÀcn, h p ...
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je. luy demandois quelle citoit la patrie
d’Homere. En un autre , fans avoir plus
d’écard à Homere ni à [a patrie, il me
défendit d’aller par mer, pour avoir el’té

trompé de mefme, ar le valet qui pre-
fenta le billet , qui luy dit que je m’en-
querois du chemin que je devois tenir
pour retourner en lta ie. Je fis plufieurs
autres inventions pour découvrir [on
impolture , comme entr’autres, de ne ,
mettre dans le billet qu’une demande,
8: dele payer comme s’il y en avoit eu
plufieurs scat il rendoit autant d’Oracles
qu’on en avoit payé, qui n’avoient and
cun rapport entr’eux , ni avec la deman-
de. Cependant , comme il eut appris la ’
fourbe, 8c que j’avois eflïiye’ de détour-

ner Rutilianus de fou alliance, il con-
ceut une haine mortelle contre moy , 86
luy répondit par un Oracle, comme’il le
confultoit touchant ma performe: Q5:
j’aimais le: beaux garçon: , (9" le: plaijzrs
de’findut. Mais l’eltant allé voir depuis

en la compagnie de deux foidats, que
ampoule Gouverneur de la Province qui eûoie
fl’mm’ de mes amis m’avoir donnez, de peut

"aï ’ fifi el ue outra e- fi-tofiy"... quonneme . qu q u qg l,
un". qu’il enta pris ma venue, il menvoys

prier de laller trouver ,8: me receut
ires-civilement: Toutefoisysm- je la
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bd’iji’air à veuf; de fr: impaflure: , je luy
mordis la main de dépit loriqu’il me la
donna si baifer ; ce qui faillir à me faire
étrangler par ceux qui citoient prefens,
d’autant plus que je le faluay par [on
nom, fans le traiter de Prophete. Mais
pour luy, il fupporta doucement cette
injure , 86 dit qu’il vouloit montrer que
(on Dieu [cavoit apprivoifer les elprits
les plus farouches ; puis ayant fait reti-
rer tout le monde , il le plaignit à moy
de l’avis que j’avois donnéâlRutiliz-

nus, 86 dit que j’avois tort de cho uer
un homme ui pouvoit faire ma or-
tune. Je fis l’emblant de relier l’oreille
à ce difcours , pour me (louver du dan-
ger qui me-menaçoit, 8c fortis ne: bien

. d’avec lu , ce ni étonna encore lusq
toute l’affifiance. Enfaire voulant m’em-

barquer , il m’envoya divers prefens, de
me fournir une bar ne 8c des rameurs ,
ce que je crus qu’il (larron pour achever
de me gagner par cette avent ; mais
lorfque je fus en pleine mer, 86 que
vis le Pilote qui pleuroit , 8c qui con-
relioit avec les matelots, j’entray caquel-
qac défiance,d’autant plus que je n’avois

Comnnje le haifl’oir ner quelque couleur, 5
à sauf: de fa: impofl’u- une extravagance. - -
m. j’ay tâché de dou- . .
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qu’un de mes gens avec moy, ayant
renvoyé les autres à Amallris avec mon
pere. Je m’enquis donc du fujet de leur
différend 3 86 il me dit qu’eltant déja
vieil, 86 ayant toujours vêcu en homme
de bien , il ne vouloit pas fur la fin de (es
jours, le fouiller d’une méchante aétion,
86 expofer (a femme 86 les enfans après

la mort , à la vengeance divine. Et com-
me je le prefibis davantage, il avoiia

qu’il avoit ordre de me jetrer dans la
mer. Sur cet avis je mis pied à terre à

’Egiale , dont Homere fait mention dans
fou Poëme , 86 y trouvay des Ambafla-
ïdeurs du Bofphore qui alloient en Bi-
thynie de la part du Roy Euparor , por-
ter le tribut u’il paye tous les ans à
l’Empereur; fi ien que leur ayant conté
mon avanture , ils me donnerent place
dans leur vaifl’eau, 86 me rendirent fans
danger à Amaliris. Depuis cela je luy
declaray une uerre ouverte -, 86 ”ei’tois
fur le point e me porter ou: dénon-
ciateur contre luy, avec plufi’eurs autres ,
du nombre defquels citoient les difciples
"du Philofophe Timocrare d’Heraclée:
mais le Gouverneur de la Province me
Pria-inüamment de n’en rien faire, 86
me dit que quand j’aurais découvert
toutes les impoftures , il citoit trop au:

e
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de Rutilianus. out en faire la punition.
Mais pour acfiever toute fou biliaire,
quelle’infolence’fut-ce à luy de demander
â’l’Empereur,qu’ilchangeafl de nom à fa

ville, 86 la nommait jonopolis , 86 qu’on
a. fifi des médailles où la fioute du ’ferpent

” full: empreinte d’un colle, 86 la fienne
de l’autre , avec les armes d’Efcula e,
86 la faux de Perfe’e, dont il fe dl oit au.
defcendu du collé de fa mete. Enfin) ’M’m
aprés avoir prédit qu’il mourroit d’un,
coup de foudre comme Efculape , a l’âge

decent cinquante ans, il erit mifera-A
wblement avant qu’il en eu foixanre 8c
dix , d’un ulcere puant à laÎr’nbe’, qui

luy gagna le petit ventre , igue fin du
fils de Podalire. Ce fut alors qu’on re-
connut qu’il citoit chauve. en luy appli-
quant quel ues temedes fur la telle pour
en ap aifer a-douleurJailà la utajfmphe
du C arlatan, qui fur un jolie fupplicc
de [les crimes. il ne relioit plus qu’à luy
faire un Epitaphe , 86 luy donner un fuc-
cdl’eur digne de luy ; mais ceux de la
SeCte s’en citant remis à Rutilianus, il
le referva le don de prédire quand il fec
toit mort, fans vouloir rien ordonner
du relie. 1l y avoit parmy eux un vieux

mm. nufiropbe, fie libertine , qui en;
je palle une pen- icy hors de propos.

Tous: Il. 1’.
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Médecin nommé Petus, qui faifdit en
cela une chofe indigne de (on âne 86 de-
fa profellion. Voilà l’abregé de il vie de
cet impofieur, que j’ay entreprîfe pour
contenter ta curiofité , 86 venger l’honneur’

d’Ep’eure, outre que cela pourra fetvir
à en détromper plufieurs à qui il avoit
impofé durant fa vie. Je n’ay pû refu-
fer cela à ton amitié , ni à l’efiime ne je

fais de ta vertu , fans parler de ra aure
fuffifance , 8c de l’amour que tu as pour
la vetiré.

langer l’honneur (Épicure. Ses loüangcsf
[ont déja exprimées.
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D E L A D A N S E.
Dl A l. O G U E.

CRATON trilircutfls.
C’efi une Àpdegie de la Dunfè, ce Pané.

eiruh’erment des 341m.

1. ire i u u s. Omme tu as condamné
. l. la Danfe par un long 86

rave difcours ,’ 86 que tu as dit qu’elle
etoiîplus digne de la mollefl’e des femmes
que u’courage mâle des hommes, nous
iaCcufant d’employer beaucoup de temps
86 de-peine en des choies de néant 5 j’en
veux entreprendre la défenfe , pour te
faire voir combien tu es éloigné de la
raifort ,hçle blafmer une. des plus douces
oboles de la vie. Mais il te faut pardon-I
ner , fi faifant profeilion d’une vertu mot.
ne 86 auflere , tu ne fçais ce ne c’elt des
divertillèmens qui relâchentll’efprit.
i j’C a ’A r on. Je m’étonne , Lycinus,’

de "ce qu’efiant né homme , 86 ayant
quelque teinture des .bonneszLetrres a, tu
quittes l’entretien desSçavans , 8: les ou.
çupations des Sages , pour voirlâlanfer un

li
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Baladin, au fétide la flûte ou de la lyre;
ayec des poflures lafcives, 86 des conte-
nances deshonneltes , 86 reprefenter les
amours 8c les avantures de uelque effe.
miné comme luy , ou de que que débau-
chée , qui [ont des choies indianes d’un
honnête homme. Cela me fit pitié lorf-
que j’a pris que tu te donnois tout entier
a ces eâacles , 86 que tu quittois l’é.
rude es Anciens 8c des Philofophes,
pour demeurer allis tout le jour à con-
templer des choies vaines 8: ridicules,
comme fi tu te faifois chatouiller l’oreille
avec une plume. Car fi tu aimes les di-
vertillèméns , ne vaudroit-il pas mieux
entendre la Mufique ,’ ou-plûroü la Tra-
’edie 8c la Comedie , qui dive-trillent
j’efprit avec quelque forte d’inl’truétionz

Tu aurois bien de la peine à te défendre
devant des’Juges raves 86 fevercs, 86 je
ce confeillerois pintoit de le nier tout à
plat, que de t’einbarrailer dans une hon-
teufe Apologie. il y va certes de ton;
honneur 86 du mien , de te délivrer de
l’enchantement de ces Sirénes, qui drefq
leur des embufches aux yeux , 86 non a;
aux oreilles , comme les autres-3’148: de

” Aufon de’lafla’méi feront retouchées’aüq

le le lyre. Lesparzieu- leurs, ” ’ .
luirez que j’oublie icy l

j 1

A
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t’enlever comme Ulyfl’e fit les com a;
gnons , qu’un doux poifon arreûoit c ez
es Lorophages.

L v c 1 N u s. Q1; tu es devenu fevere,
Craton! mais tes comparaifons ne font
pas bien jufles. Car la mort ,.ou Quelque
chofe de pire citoit la eine de ceux dont
tu parles -, mais outre le plaifir que je re-
çois dewla douceur des fpeâacles , qui cil! ’
tomme un ’feftin qu’on fait à mes yeux,
j’en reviens toûjours au logis plus [age
86 plus [cavann
’ C RA r o N. Tu es d’une étran e hua

meut , de faire gloire diane cho e dont
tu devrois ton ir de honte. Je te com-s.
pare à ces malades défefpcrez , quine
croyent pas eulemenr dire malades.

L r c r n U s. Dy-moy , Craron , con-
damne-tu ces choies-là fur le rapport de
la Renommée, ou fi tu les as veuës roy-
mefme? car il n’efl; pas julle de blafmet
ce u’on ignore.
r a A r o N. C’en juflement ce qu’il
me faudroit , avec ma mine gratfe 86
mes cheveux blancs, de demeurer allie
tourie jour parmy des jeunes gens 8: des
femmes , à voir damier un boufon , 86 à

loüer un baladin. IL v c t n us. Je te pardonne de n’ai-
mer pas un plaifir dont tu pas. jamais

11j
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gonflé -, mais je ne te pardonne pas de Te
condamner fi abfolument’ fur le rapport
d’autruy. (à; fi tu veux te effet à moy
pour quelques heures, 8c regarnirez un peu
de ra gravité, ie m’aflbre des e rendre
se plaifir fi familier , qu’il ne e danfera
point de balets , que tu n’ailles long-r
temps auparavant retenir place pour les

* Voir plus à ton aire. A
C un T on. Il faudroit pour en venir

là, que faire bien fait banqueroute à
l’honneur 86 à la vertu. I’ay itié certes

de te voir dans un fi grand abandonne-
ment, que de mettre ta felicité en des
choies infatues 8c deshonnefles.
; L! «un a. Veux-tu que hmm à
part toutes ces injures , je t’enrretienne
du profit 86 du plaifit qu’il y a à cet exer- f
eice, où liefprit se les yeux trouvent de.
quoy (e divertir fi agréablement, fans,
parler des oreilles qui demeurent char-
mées par [a douceur de la mufique 2’

C n A TON. Je n’ay pas le loifir d’en-

tendre difcourir un furieux qui fait va-
nité de fa fureur , fi tu veux toutefois , je V
demeureray [à par Complaifance , tandis
que tu parleras, pourveu que tu veüilles
parler comme fi performe ne t’écoutoit..
. L Y c1 N us. Je ne clemande ne cela a

je te feray bien-toit voir que 13 Danfg
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’nieil pasiune chofe fi enraya ante i tu
’t’imaginesc. Premieremenr,iïi’emb e que

"tu ignores qu’elle cil aullî ancienne que
’ e monde , a: qu’elle a pris naiiiance avec

’Amour. Témoin le bal mefme des Ai? 11’,le
tres , 8c les diverfes conjonctions des 2:?"

’Etoiles fixes 8c errantes. Car ,e’eil du Dieu.
sbranle des Cieux de de leur harmonie
qu’a pris (on origine cet Art divin , qui
s’eit augmenté avec le temps , a: a acquis
maintenant fa perfeâion. On dit que
’Rhéa fut la premiere ui le fit à cet v
exercice , &qu’elle l’en eigna a l’es Prê- 0m41".

tres ,. tant en Crete qu’en Phrygie. Et mm”
cette invention ne lu fut pas inutile;
car en fautant a: rimant ils fauverent la
vie à Jupiter que [on pere vouloit devo-
rer 5 fi bien que le Monarque des Cieux
doit Ton falot à la Dani’e: mais c’eiioit

alors un exercice militaire qui [e falloit
en frapant des épées 86 des javelots con-

. ne les boucliers. Enfaite les plus hon-
nefies gens la cultiverent en Crete , de
forte qu’elle devint le palle-temps , non
feulement du peuple , mais des perron-
nes de condiriOn. Aufli eücce ar forme
de loiianve qu’l-lomere a pel e Merion
bon dan eur. Car il y fut fiPfçavant, qu’il
en citoit eiiimé non feulement des Grecs,
mais dcsTroyens, parce que , comme i:

P iiij
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croy , il en avoit meilleure grace [oui
les armes, a; que cela redoubloit [on
admire à: [bu agilité. Je urrois alle-
guer plufieurs autres exce leus danfeurs
idece temps-la; mais je me eontenteray
de Pyrrhus ui inventa la Pyrrhique, qui
cl! une Dan equi le fait avec les armes ,
a; qui 1’ A rendu plus uhlan que [à Lamé,

wifi. 114100. Les Lacedernoniens qui ont
ellé’les plus illulltes de toute la Grece,
aprés. avoir a pris cet Art de Callot 85 de
Pollux , le eu riverent avec tant de foin ,

qu’ils n’allaient à la guerre n’en dan.

faut au (on de la flûte; de orte qu’on
eut dire qu’ils doivent une partie (le
eut loire il: Danfe 8: à la Mufiquea

Auili eut jeuneile ne s’y exerçoit-elle pas
moins qu’aux armes , 86 la Danfe finif-

ioit tous les exercices. Car alors un.
joueur de flûte (e mettant au milieu
d’eux commençoit le branle en joiiant 6:
danfant , 86 ils le fuivoient en bel ordre,

avec mille poi’tures guerrieres 8c amou-
reufes. La ehanfon mefme qu’ils chan-
toient empruntoit (on nom de Venus 85

.de l’Amour , comme s’ils enflent cité de.

la partie. Il y. en avoit une autre qui di-

QJi tu rendu plus l pas que cela-a aidé à
ulcéra que [A beauté, aire prendre Troyes
vifs valeur. Je ne il: l ces «15 en
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fait, Avancez. le pied, me: enfin: , à

. trépignez. à qui mieux mieux , comme il
elle cuit voulu donner des réceptes de
ce bel Art. La mefme chofe V pratiquoit
à la D’anfc qu’ils appelloient Harmus, qui

Cfioit un branle compofé de filles 86 de
garçons , où le garçon menoit la Danfe
avec des allures mâles 8c belliquew
fes , 86 la lille le fuivoit avec des pas lus
doux 8’: plus modefies , comme pour gire
une harmonie de deux Vertus , la Force
de la Temperance.lls avoient encore une
antre Danfe qui fe faifoit nuds pieds ;

fans parler de Celle qu’Homere repre-
fente dans le Bouclier’d’AchiIle , aï quoy

Dedale exerce la belle Ariadne ; ni des
deux fauteurs ou baladins qui marchent I
a la telle , 85 qui font des faurs pailleux;
Une autre troupe de jeunes gens d’anfi

[encore au mefme endroit à une nopce’e,
. comme il l’on n’euil: pû rien dépeindre

de cplus excellent dans ce Bouclie; , que
ce ivin exercice. Pour les Phéaques ,
je ne m’étonne pas qu’il les reprefente il

adonnez à la Danfe- , puis qu’il repre-«
fente en leur performe une vie délicieufe;
anili cil-ce ce qu’Ulyli’e admire principa-
lement que leurfladreii’e en ce point. Les
Theil’aliens en faifoienr tant d’état que

leurs principaux Magiilrats en emprunts
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toient le nom , 5: s’appelloient Procr-
Vguefhres , comme qui diroit , qui meneur
la Baffle. Car cette infcription le lit en-
core ous leurs Statuës , wifi-bien que
celle-ey , A l’honneur d’un tel, pour avoir
bit» damé au combat , c’eflz-à dire , pour ’

avoir bien fait à la bataille. Je aile fous
filence les fêtes 86 autres telles olennitez
qui ne f ont jamais (ans Danfe , pour
avoir cité inflituées par d’excellens Dan-
nfcurs 86 Muficiens , comme Orphée, Mu-
fée , 8: quelques autres de ce temps-lâ- ,
qui ne croyoient pas qu’on pull ellre ini-
tié dans les myileres , fans la Danfe se la
Mufique. Ï: m parle pain: "fi du Or- v
gy: , pour ne. point divulguer les myile-
res de Bacchus; mais tout le monde fçait’
qu’on appelle deflàutcr, Puand on les re-
vele. En Delos on ne ait point de fa-
crifices fans la Danfe a: la Mufique, à:
l’on voit des Chœurs de jeunes patagons,
où les tincipaux meneur la Dan e au (on
de la ûte , ou de la lyre 3 ce ui a fait
donner ce nom-là à leurs c .ani’onsa

. Mais pourquoy parler des Grecs , puif-
que les Indiens mefmes adorent le-Soleil;
non pas en baifant la main comme nous

je ne parle point des l fieres en general . fans
Ormes. Peut-eilre qu’il toucher particulier:-
entend parler des sur [marneux de Bacchus.
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adorons les Dieux , mais en dani’ant ,
comme s’ils vouloient imiter par-là le
branle de ce bel Aitre. Et ils n’ont point
d’autre culte de la Divinité; car cela fe
fait au mucher 86 au lever du Soleil. Les
Ethiopiens vont au combat en dani’anr’,
86 avant que de tirer léurs fléches qui
font rangées autour de leurs telles en
forme de rayons , ils fautent 86 danfent
pour étonner l’ennemy. Pailons mainte-F
nant en Égypte, où la fable de Protée
se refente un excellent Danfeur , qui fai-
fort mille poilures difl’erentes , 86 dont
le corps fouple 86 l’efprit ingénieux (ça-

voient tout contrefaire 8: tout imiter fi
adroitement, qu’il fembloit devenir ce
qu’il imitoit. il y a apparence aufii qu’Em- mura:

poufe qui le changeoit en tant de for:- ""5"-
mes, elloit une excellente danfeui’e. Mais.
il ne faut s oublier la Danfe [actée des
Preilres e Mars , qu’on appelle pour
cela Salim: , qui cil un Sacerdoce de Ro-
me tres-auguile , 86 tenu ar les tinci- s
Faux de l’Empire. La Fa le me me de

riape n’ell pas éloignée de cette verité.

Car les Bithyniens dirent que c’eil: un
Dieu belliqueux , 86 comme je croy , l’un
des Titans , ou des Da&yles Idéens ,
qui ayant receu des mains de Innon le
Dieu Mars encore enfant ,L mais ruii’iqug
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86 greffier , ququue robulle 86 vigou-à
reux, luy apprit la Danfe avant l’exercice
des armes , comme il c’eull: eilé un pré- -

lude de la guerre 3 86 pour recompenfc,
on luy coniàcre la dixme des dépouilles

ui (ont voüe’es à ce Dieu. Toutes les
galles de Bacchus , comme tu [gais , ne
confiilent qu’en fauts 86 en Dani’es -, 86
e’eil par-là qu’il a dompté les Lydiens ,

les Tyrreniens , 86 les indiens, nations
tres- puiilantes 86 tres-belliqueui’es. Auilî

les trois fortes de Danfes les lus nobles,
le Cordace , le Sycinnis , 86 ’Emmelie ,
ont pris leurs noms des Satyres qui font
leslMiniiires de ce Dieu. Prens donc
garde qu’il n’y ait de l’impieté à vouloir

Condamner une chofe il divine 86 fi my-
lterieui’e , qui le pratique en l’honneur

des Dieux , 86 par les Dieux , ni a pour
Auteurs les Dieux mefmes, ans parler
du plaiiir 86 du profit" qui nous en re-
vient. Mais je m’eilonne qu’un homme

comme toy, qui revere Homere 86 He-
iiode, ait la hardiell’e de la condamnerr
car tu (gais l’eflime qu’ils en font , 86 que

celuy-tv la compte parmy les chofes es
plus agreables , comme l’Amour , la Mu-
fique , 86 le Sommeil, 86 luy donne le
titre d’irrepreheniible, attribuant la dort-
ceur a la Mufique , qui cil: fa compagne



                                                                     

r DE LA DANSE: 18!infeparable. En un autre endroit, il la
met en parallele de la Guerre , difant
que les Dieux donnent aux uns la va-
leur , 86 aux autres l’adrelle à chanter 86

,5. danfer , comme li ces divines qualitez
citoient un prefent du Ciel -, aulii faut-il
beaucoup de naturel pour y réiillir. D’ail-
leurs, il ’femble avoir voulu dillin uer
par-là toutes choies en deux , en la aix
86 en lapGuerre , 86 faire la Danfe 86 la
Mulique le fymbole de la paix. Heliode,
comme tu fçais, dit qu’il a veu luy-mefme
damier les Mules au lever de l’Aurore ,
autour d’une claire Fontaine 8c de l’Autel

de Jupiter leur etc; fi bien que blafmer
la Danfe , c’ell’ reÎque s’attaquer aux

Dieux. Socrate le plus (age de tous les
hommes I, au jugement des Dieux mef-
mes . n’a pas feulement loiié la Danfe
comme une chofe qui [en beauCoup il
donner de la grace 5 maisil l’a voulu ap-
prendre en (a vieillellie, tant il admiroit
cet exercice. Et veritablt ment il eull: en
tort de le condamner , luy qui ne déddiq
’ noir point de le trouver dans les Allem-
Ële’es des Muliciennés , 86 qui frequen- au un!
fioit la Çotirtifane’.Afpafie. .S’il voyoit A" ’
donc maintenant la ’Danl’e’au point où

elle en , car il ne l’a veuëqu’en l’on en;
fange, je’m’aifure qu’il quitteroit tous
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chofe qu’il feroit apprendre aux enfanS.’
Mais il femble qu’en louant la Comedi
86 la Tragedie, tu ayes oublié qu’elles,’
ont chacune leur Danfe particuliere, l’as”
ne , le Cordace , 86 quelquefois le Sycin-.
nis , 86 l’autre l’Emmelie. Toutefois pilif-

" a fila ne tu les as préferées d’aboifd à la Dan-

3: , examinons-les enfen.ble. (fiel (pe-
que. Grade clic-ce de voir dans la Tragedieun

faquin monté fur des échalles, 8c char-
gé de quantité d’habits, pour en rparoiilrrc

aux». plus gros 86 plus grand , r te enter un
"h Heros ou un Dieu, 86 baâi let avec un

rand mafque, comme s’il vauloit ava-
ler les (prétareurse C e n’ell pas tout, car
il a: contourne, 86 le demene comme un
furieux , 86 chante des complaintes qui
feroient l’uppor’tables en la performe d’ide-

cube ou d’Andromaque; mais uelle ap-
’ arence de voir Hercule avec a peau de

nion 86 l’a mailliè’ , fi edOnner l’es travaux

fur un Theatre! Ce que tu reprens donc
en la Danl’e, en difant que c’ell: plûtoll
le métier des femmes que des hommes ,
le Plu: mieux dire de, la Tragedie 86 de
la Comedie, où il y atoûjours plus de:
femmes que d’hommes. Ajoullez à cela
les perlbnnages ridicules que celle-ex af.
frète pour faire rire ,"86" ’exuavagancà
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de l’esmal’ques au lieu que celuy du dan-

feur , anili-bien que [on habit , cil lus
feant 86 plus modelle , 86 il ne b mille
fias aulli comme l’autre qui reprefente des

ragedies. Car autrefois un mefme ba-
ladin chantoit 86 danloit ; mais Comme
on vit que le mouvement empefchoit la
refpiration, on trouva plus a propos de
faire chanter les uns 86 danfer les autres.
Pour le fujet de la Piece , il cil commun-
au Baie: 86 a la Tragedie , mais il y a
plus de diverlité 86 de chan ement dans
es Balets, 86 s’il faut ain l dire, plus

d’éradition. (ac s’il n’y a point en Gre- 965;!

ce de prix étably pour cet exercice com- la”: 1.
me pour les autres , je croy que Ac’ellfii’"
qu’on l’a trouvé au demis de la recom-
penfe , ou qu’on a crû qu’il y avoit quel-j

que chofe de divin à carafe de la Reli-
gion 3 Aququue la plus illultre ville d’l- am...
talle , de celles qui ont tiré leur origine?
de la Grece , l’ait ajoui’té à l’es jeux com-

me pour leur accomplillèment. Je veux;
maintenant rendre raifort pour uoy j’ay I
laill’e’ à part plulieurs choies , in qu’on -

ne croye pas que je l’aye fait par igno-
rance. Lat je (gay que d’autres devant j
moy ont compolé des livres fur ce lujet, ’V
ou ils ont tec erché curieulement toutes ï
les fortes de Danfes, avec leurs noms 86. ’-

ce"

.sA.

A" I J 444-4
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leurs Auteurs, pour faire paroillzre leur
leâure. Mais mon dell’ein n’ayant elle
que de montrer le plailir 86 l’utilité qu’on

peut tirer de cet exercice , particuliere-
ment depuis le fiecle d’Augulle; je me
fuis contenté de parler des Danfes les
plus communes , fans rechercher pedan-
tefquement celles qui ne (ont plus en ura-
ge , comme le [un 4:14 Grue" , 86 autres
emblables. Ce n’elldonc pas par igno-

rance que je n’ay rien dit de cette Danfe
Phrygie-une ui le fait dans la débauche,
où l’on voit aure: 86 gambader des paï-
fans au (on de la flûte , qui cil une Danl’e

penible 86 laborieufe , qui le pratique.
encore à la campagne , mais qui n’a rien
de commun avec celle dont je veux par-
ler. Aulli Platon dans l’es Loix approuve
les unes , 86condamne les autres , les di-
vifant en utiles 86 agréables , 86 en banc,
aillant les deshonnelles.

Voilà ce que j’avoisâ dire touchant la
Danfe en general , fans m’étendre da-
vantage dans le particulier. Je repre-
fenteray maintenant les qualitez que doit .
avoir un bon danfenr , pour faire voir V

e cet Art n’ell pas des plus faciles. Car -
i faut que le Pantomime ou danl’eur de
Balet, qui ell: celuy dont j’eutens parler,
[sache planeurs choies, comme la P38-

. a,



                                                                     

DE LA DANSE. 185
lie , la Geometrie , la Mufique 86 la Phi-
lofophie mefme s ququu’il n’ait pas be-
foin des Et o de la DialeCtique. il faut

u’il ait au l le ferret d’exprimer les pal:-
llons 86 les mouvemens de l’Ame que la
Rhetorique enfeigne 5 86 qu’il e runte
de la Peinture 86 de la Sculpture es di-
verfes polîmes 86 contenances, en forte
qu’il ne le cede point à Phidias ni à Alp-

elles pour se regard. Mais fur touti a
befoin de memoire scat il faut ne com- ’
me Calchas , il fçache le prefenr , le
palfé , 86 l’avenir 5 86 qu’il les ait toil-

jours prells en l’on efprit , pour les pou.-
voir re refenter dans l’occafion. Mais
il doit (gavoit particulierernent expliqueî’
les conceptions de l’Ame , 86 découvrir
l’es fentimcns par les gelles 86 le mouve-
ment du corps. Enfin il doit avoir ce

’ que Thucydide attribuë à Peticlés , le

ecret de voir par tout ce qui convient,
qu’on appelle le Dtcorum , afin de s’en
bien acquitter -, 0* avec «la afin [abri] ,
inventif , judicieux , 86 avoir l’oreille
fies-délicate. Pour fa matiere , l’hilloirc
ancienne , ou plûtoll la Fable luy. en loura
nit fullifamment. Il faut donc qu’il fça-

Ern-vequlnjlrefiçb- j parler icy tout d’un
si]. J’ay’ajoullé cela temps des avantagescle
de plus. bas, afin 8:1 l’efprit.

Tom Il.
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ehe tout ce qui s’eâyafl’e’ d’illuftre depm’à

le cabas 84 la nai ance du monde , jaf-
qu’â la Reine Cleopatre, car cette fcience
embraflè toute cette étenduë -, mais il
doit reprefenter rincipalement les Fa-
bles les plus celegres; Comme Saturne

la la]. challra (on pere , la’bataille des Titans ,
. la mitral-nec de Venus , celle de Jupiter ,

le larcin de fa mere , la fappofition d’une
pierre , la prifon de Saturne , le partage
des trois Freres , la revolte des Gcans , le
larcin de Promerhée 86 (on (upplice , la
formation de l’homme , la force de l’un
86 de l’autre amour. Enfuire le mouve-
ment de Fille de Délos , l’accouchement
de Larme, le meurtre du Serpent , les
cmbufchcs de Tycie , le milieu de la
Terre trouvé par le vol des Aigles , le.
déluge de Deucalion , l’Arche ou furent
confinées. les reliques du genre humain,
les pierres qui repeuplerent le monde , le
démembrement d’laccus , la fourbe de
Junon, l’embrafement de Séméle , les
deux maillâmes de Bacchus ; Tout ce qui
le dit de Minerve , de Vulcain , a: d’H-

A siam , avec le dilfereucl touchant le Pais
d’Arhénes , 8c le premier jugement de
l’Areopage. Puis toutes les Fables de
ce pais-là , 86 particulierement tss avan-

Mfm (mes de Çgrés qui cherche fa fille a rimé
Il",
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pitaine- de Gelée ,tl’invention de l’A ri-

culrure de Tri toleme; comme Icarep an-
ta le premierlg vigne; la calamité d’Eri-
gone a tout ce c l’on conte de Borée 86
d’0rithye,de T efée,& de fou pere’,l’en- 5:";

levement de Medée 86 [a retraire en Per-
fe; les filles d’Ercaée se deIPandion , 8:
tout ce qu’elles ont fait 8c fouffert en
Thrace. Il ne faut pas qu’il ignore auŒ
ni PhyIlis , ni Acamas ,-ni le premier ra-
villement d’Heleine , ni I’entreprife de
Callot 8c ale Poilu: contre la ville d’A-
rhenes, ni la mort d’Hi-ppoiyte , ni le
retour des Heraclides a Car tout cela cl!
de l’hiilêoire d’Arhenes , que j’ay déta-

chée de (on corps pour ervir d’exem-
ple. A tés, vient celle de Megare. Nia
fus , Sy la , le cheveu de pour re,lcpaf- Chichi
[age de Minos , (on ingratiru l envers fi ""2
bienfaiârice. Puis Citlteron , les cala-a
mitez des Thebains 8c des Labd’acides ,
le voyagedc Cadmus , le Bœuf ni le
touche , les dents du Serpent , les om-
"mes qui en nâquirenr , le changement (le
Cadrans-en Dm on, la l’rruéture des murs

de Thebes au en de la lyre , la fureur
de l’Architeüe , la vanité de fa Femme", mm;

fa punition , [on deuil , (on filence; En-
fuite les trines avanturcs d’ACI’eon , de
flanchée , a: d’Edipe; Hercule a: tous

0.1i
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les travaux , avec le meurtre de (es exil
fans. Corinthe ne manque pas aullî de.
fujets. Glauque , Creon, 8: devant en):
Bellcrophon 86 Stenobée; le combat du.
Soleil 8: de Neptune na fureur d’Ath’a-

mas , la faire des enfans. de Nephelé
par l’air (un: un belle: , la reception ne l
font les Dieux marins à Inon 8c àMe i-
certe. Après , l’hilloire des Pelopides-,.
Mycenes. , 8: tout ce qui s’y palle , a: am

aravant imams, Io , At us , Atrée ,»
hyelle , Erope , la Tenson d’or , les

nopces de Pelops , le meurtre d’Agamem-
non, le fupplice de Clytemneltre. Et
plus haut encore , l’enrreprife des (cpt

rinces contre Thebes, l’accueil qu’on
fait aux gendres fugitifs d’Adrafie , l’o-

racle qui fut rendu fur leur fujet , la fe-
ulture des morts interdite , ô: pour cela

la mort d’Antigone 86 de Menecée.. Ce.
qui s’en; palle à Nemée; Hipfipile a: Ar-

quemore ,8: avant tout cela la prifon de
Danaé , la naiŒance de Petfée, le com.-
bat qu’il eut contre la Gorgone, à quoy
cil: arrachée l’hifloire d’Ethiopie 5 Camo-
pe’e , Andromede , Cephée , que la me?
dulité des hornmesa lacez dansle Ciel
aptes leur mort. Il nlignorera; pas aufli -
l’hillçoire des deux freres Danaiisôc Égy-

.ptus , 86 le mariage frauduleux 1551:»;
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enfans. Lacedemone a les amOurs d’Hya-
cinrhe , où Zephire en: rival d’Apollon ç
le meurtre de ce beau fils d’un coup de
palet, la fleur ilïuè’ de [on fang , se les
caraüeres de douleur qui elle porte em-
preints 3 la refurreâion de Tyndare fui-
vie de la colere de Jupiter contre Efcu-
lape -, le voyage de Pâris depuis le juge-
ment des trois-Dédiés ,. l’accueil qu’on:

luy fit chez Mcnelaiis , le ravinement-
d’Heleinc. Car l’Hifloire deTroye cit
jointe à celle de Sparte, a: fournit de
foy une ample matiere , puifque tous
ceux qui s’y (ont trouvez, peuvent faire

’ chacun un (nier à rt , que le Pantoufl-
rne doit avoir prefeîit , comme j’ay dit, .
à l’a memoire , 85 particulierement ce qui
cit arrivé depuis le ravillëment d’Heleinc’

jufqu’au retour des Grecs, comme l’a-
mour de Didon 86 les erreurs d’Enc’evr
La Fable d’Orelle n’efi pas éioi née de

ce fujet , 8c (on avanture chez fies sey-
thes, ni ce qui cit arrivé auparavant; je .
veux. dire la demeure d’Achille parmy
des filles en l’Ifle de Sevre, la folie (up-
pofe’e d’UlylÏe, avec l’abandonnemenc

de Philoaete. Toutes les erreurs de ce
Heros , Circé: a; Calypib , Telegone ,
Éole 8c les vents , avec le relte juf n’a la

mon des galans de Pgnelope 5 Et i vant;
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cela les embufehes drelTées à; Pal’amed’e a

la colere de N auplion , la fureur d’Ajax,
8: le naufrage de l’autre die même nom-

- L’Elide auflÎ n’en Fournit pas. moins ,.
Emmaüs , Myrtile- , Saturne , Illpîtel’ ,.:

les premiers Athletes des jeux Olympi-
ques. Mais if y a une anale maillon de
Fables en Arcadie , la Édité de Daphné,
Ia vie fauvage de Califio depuis [a grofé
fefle , l’yvrognerie des Centaures , la naif-
fance de Pan, les amours d’Alphée à: - .
fon voyage fous mer en Sicile. Fallait:
en l’Ifle de Crete nous y trouverons. En.
tope , Pafipbaé , les deux Taureaux , le
Labyrinthe", Ariadne , Phedre , Andro-
gée , Dedale , lcare , Glaucus , la Prophe-

finaude de Polyide, Tale ce gardien d’ai.
jam: tain de I’lfle. En Etolie on. trouve Al-
if; 21-15. tirée , Meleaare-, Amiante, Dale, le com-
"in. bat d’Hercufe contre le fleuve Achelbüs,

la miŒance des Sitenes , l’origine des
Illes Bquinades 8: leur habitation, lotf-
que la fureur d’Alcmcon fut pailéegNellè,
la,jal’oufie de Deiani-re , lixivie de l’emæ

braiement d’Hercule fur le Mont Data-
La Thrace vient après , avec Orphée a:
fa mort , la rcfie parle , 86 qui nage
fur la lyre; Hemus, Rhodo e", le (up-
plice de Lycurgue. Puis l’a T diane qui
centon plusdefujets , Pelias , Non»-
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86 (a Carene parlante a les avantures de
Lemnos , Æté , le longe de Medée , le
démembrement de (on frere , a: le telle
de [es traverfes , puis Laodamie appro-
refilas. Si vous repliez en Aile , vous
rencontrerez Samos ô; l’infortune de Po-
lycrate , les erreurs de fa fille vagabonde
jufqu’en Perle. Sans parler des Fables
plus anciennes, comme le babil indif-
cret de Tantale , l’épaule de Pelo s fer- ’

vie aux Dieux en un fendu, au lieu de
laquelle ils en remirent une d’yvoire. En
Italie , l’Eridan , Phaëton 85 (es (murs
changées en arbres , qui diliillent l’am-
bre. De-là en Afrique , les Herperides 8:
le Dragon qui garde les pommes d’or ,
la fable d’Atlas 5. puis en Efpagne , Ge-
ryon à: l’enlevement des bœufs d’Ery-

thie. En Phenieie, Myrrha, 8c la more
d’Adonis. Il faut que le Pantomime (ça.
che aufli toutes les Metamorphofes 8: les
changemens en Heurs , en arbres 8: en
belles , a: ceux des femmes en hommes,
comme de Cenée , Tirefias, 86 autres;
Il apprendra même les biliaires plus re-
centes , tout ce qu’A-ntipater 85 Seleueus
entreprirent pour l’amour de Stratoniee.
Quant aux mylieres cachez des Égy-

’ prisas , il tâchera auflide les airerons-5

1
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tendre par geltes; Epaphus , Ofiris, a:

e pallagc des Dieux dans le corps des.
animaux *, mais particulierernerrt leurs
amours 86 leurs metamorphofes. Enfuite
toute la tragedie des Enfers , le [upplice
des méchans, 8c la caulè de leurs peines,
l’amitié de Thefée se de Piritoiis confer-
vée jufques-lâ. Enfin tout ce qu’ont in-t
venté Homere , Hefiode , 86 les autres
Poètes , sa principalement les Tragiques:
Voilà un petit abregé d’unemoillon in»

finie , pour ne rien dire des fujets nono
veaux qu’on Cpeut inventer. il faut avoir,
comme j’ay it , tout cela preft pour s’en
fetvir au befoin, 84 le [gavoit exprimer
parfaitement , fans qu’il fait beloin de

rorocole ny d’lnrerprere. Enfin, com-
me difoit l’Oracle de la Pythie , il faut
que le l’peéhteur entende fans parler ,
tout de même que fi l’on parloit. C’elb
ce qu’avoiia le Philofophe Cynique qui
condamnoit comme toy ce bel Art, 86
diroit que ce n’eftoir qu’une fuite de la
Mufiquc , à laquelle onavoit ajoullé des .
gelines 86 des poltures , pour faire mieux
entendre ce qu’on jouoit; mais qu’elles
citoient le plus fou-ventr vaines 86 ridicu-
les, ôc qu’on le laillïoit piper a la mine
86 à l’habit , aidez du gelle 86 de l’har-

Alors un illullrc Pantomime du
temps
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temps de Neron , ui avoit le corps ex-
cellent, 8: (cavoit ort bien (on métier ,
le ria de ne le oint condamner fansil’a-
vair veu; 8: fanant celle: les voix «St les
inürumens . il reprefenta devant luy l’a-
dultere de Mars 86 de Venus , ou citoit
exprimé le Soleil qui les découvroit ,
Vulcain qui leur dteil’oit des embufches,
les Dieux qui accouroient au f eâacle ,
Venus route conful’e , Mars tonné de
fuppliant , 66 le relie de la Fable avec.
tant d’artifice, ue le Philofophe s’écria.
qu’il luy reH’emb it voir la chofe mefme,

a: non. pas fa reprefentation , a: que cet
homme avoit le corps 8c les mains par-
lantes. Mais puifque nous fommes fur ce
fujet , je te veux rapporter reur. d’une
faire le témoignage d un barbare de ce
temps-là. Car comme un Prince de Pour,
fut venu à la Cour de Neron pour quel-
quesafi’aires , ô: qu’il cuti: veu ce fameux
baladin danl’er avec tant d’adrefie, qu’en-

core qu’il n’entendilt tien de ce qu’on

chantoit, il ne lainoit pas de comprendre
tout , il pria l’Empereur en prenant con-

- Éric luy , de luy vouloir faire prefent
ce Pantomime; 8c comme Neron s’é-

tonnoit de cette demande : C’en: , dit- il,
que j’ay pour voifin des Barbares , dont

- performe n’entend la langue , 86 celuy-cy

Tous Il. R
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[ervira de truchement , 86 leur fera en-

tendre par gelles tout ce qu’il voudra. La
perfeélion donc de cet Art cil de contre-
faire fi bien ce qu’on jouë , qu’on ne faire

ni gelle ni pollure qui n’ait du rapport il
la chofe qu’on reprefente . ô: fur tout

ppu’on garde le cara&ere de la dperfonne,

sa: imi.

"Il! ma.

oit Prince ou autre. Je te iray à ce
topos le fentiment d’un autre Barbare ,

qui voyant cinq mafques 86 cinq habits
preparez pour un haler, 5c ne voyant
qu’un danfeur, demanda qui feroit les
autres perfonnages -, Et comme il eut ap-
pris qu’il les jouëtoit tous luy (cul: Il faut
donc , dit-il , que dans un (cul corps il
y air plufieurs armes. C’ell ont cela que
les Romains les ont appelez Pantomi-
mes, 85 on leur peut appliquer ce que
dit le Poëte: O man fil! , fibranne: un
l’olypr, pour prendre tout: fin; de rouleau,
Ü changer de fine filon la diverfite’ de: afi-

fm’rer. En un mot , cet Art fait profeflion
d’exprimer les mœurs 8C les pallions des
hommes , êc de contrefaire ramoit le
joyeux , tantoll: le trille , tantoll: le doux,
tantofl: le colere , 8c les deux contraires
prefque en unmefme moment, Les autres
chofes qu’on voit a; qu’on entend font
unes , delta-dire , ne rèprefentent qu’u,
ne [seule 15155:; mais l? Pampmimc cit :995
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feul plufieurs choies, 8c il y a du plaifir à hlm"
voit la multitude 86 la diverfité de (on terrain:-
appareil, 84 comme on a Point au bruit 31:3:
des pieds 8c des cymbales , es rfeélions [aix a.
de la Comcdie 8c de la Mulllqîxe. Dans 2413m.
les autres chofes les fonétions du corps ".552?
8c de l’efprit (ont difl’erentes a mais icy fuli-
elles font unes , 86 l’on n’y fait aucun m”
galle qui n’ait (a raifon. C’cll: pourquoy

un Ancien diroit que les Pantomimes La!"
avoient les mains fçavantes ,’ 8: il les al- 5721??
loir voir pour s’infiruire ; 8: un autre Un?
Philofophe voyant damier un Balet : maya.
Grands Dieux , dit-il , de quel plaifir

"F"-

m’étois-je privé pulqu’alors par trop de

fcrupule l Q1; s’i cil: vray ce que dit Pla-
ton , qu’il y a trois parties dans l’homme,

l’irafcible, le concupilcible , le raifon-
hable , le Panromime les reprefente tous
trois 51’irafcible,quand il contrefait le fu-
rieux s le concupifcible , quand il fait
l’Amant pallionné a 86 le raifonnable ,

uandjl jouë une paillon moderée , ou
plûtoll: cette derniere qualité cit répan-
duë par tout , comme le feus de l’attou-

’ chement par tout le corps. D’autre collé,

quand il a toûjours pour objet ce qui cil:
beau , pour ne rien faire au contraire ,

. ne confirme-nil. pas l’opinion d’Arillote,

qui met la beauté entre les biens a On A
R ij
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peut dire mefme que (on filence a quel-
que chofe de la Philofoph-ie de Pytha-
gore. Ajoutez à cela que cet Art raffem-

le en un l’utile 8: le deleétable , qui cil:

le dernier point de perfection au ju-
gement des plus grands hommes , 8c l’u-
tile y cil d’autant plus utile , qu’il cit
joint au deleérable. Car combien ce (pe-
âacle cit-il plus agreable que les autres ,
où l’on ’voit de ’eunes gens s’entrebattre

8: le veautrer dans la bouë ou dans la
.poulliereî ce que l’on contrefait quel-
quefois dans les Balets , mais avec moins
de "danger 8c plus d’agrément. Car tous
ces tours de fouplcilè , ces fauts , ces pi-
rouettes , ces culebutes , 8c ces divers
mouvemens-du corps réjouïfent ceux qui
les voyeur , 8c exercent ceux qui les font,
rendant les membres plus fou les, 8c le
c0rps plus vigoureux , qui e tout l’a-

’vantage qu’on eut tirer de la lutte 8C’
d’autres (embler les exercices. Comment
donc cet Art ne feroit-il pas tres-loüable,
qui exerce en mefme temps le corps
8c l’cfprit , contente les yeux 8: les oreil-
les , à l’aide de la Po’e’fie 8c de la Mull-

que , 8c infiruit les fpeâateursr Car qu’y
mail de plus doux , de plus aimable , 86
de plus melodieux tout enfemble ne la ’-
Wh; jointe au chaumai: à: à sla’lIûte i’
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0413 a-r- il de plus plein d’inflruétion
que les Fables anciennes , au recit clef.-

uelles vous voyez tout le theatre agité
d’amour ou de haine , de dépit ou de c0,-
lere , d’horreur onde compallion. Je ne
parle point de la force 86 de l’adtelfe du

antomime , qui cit un chef-d’œuvre , 66

une chofe aulli rare que de trouver en
une mefme performe la douceur 86 la mae
jellé. Qant aux [infamant du corps , je
defire , que felon la maniere de Polyclete,
le Pantomime ne fait ni trop grand ni
trop petit, ni trop gras ni trop maigre ,
comme le témoi nerent un jour ceux
d’Antioche, qui (à connoillènt fort bien
en ces chofes. Car comme un petit hom-
me leur reprefentoit Hector , ils denim,-
derent tout haut, quand Hector vien-a
droit , 86 que ce n’elloit la qu’Allgianax.

Une autre fois qu’un grand homme re-
Ëefentoit Capanée fous les murs de Ther-

s , ils dirent qu’il n’avoir que faire
’ d’échelle pour prendre la ville , parce

qu’il citoit plus haut que les murailles,
A un gros homme uis’eEorçoit de fait.
ter , ils crierent qu’i ptill; garde de ne pas
enfoncer leIThearre -, Et à un maigre 86

avec: aux perfec- j primées , a: j’y a! ".-
tiohs du corps g celles jetté ce qui citoit icy.
de l’cfprit font déja cx- I v

R iij

ou fit?
flafla. ,



                                                                     

198 DE LA DANSE.
défait , qu’il fongeailà fe uetir , 86 non
pas à danfer. Railleries pleines d’infiru-
mon, 86 qui font voir que des peuples r
entiers ont aimé cet exercice , 86 en ont
reconnu les defauts 86 les perfections. Il
faut encore que le Pantomime ait le corps
ferme 86 fouple tout enfcmble , pour fe
pouvoir arrel’ter tout court , 86 tourner
en un infiant, ce qu’il a de commun avec
le Lurteur , comme il prend de [Orateur le
galle, ’86 participe ainfi des vertus d’Her-

cule , de Pollux 86 de Mercure. Herob
dore dit que les yeux font plus fideles
que les oreilles, parce qu’on croit plû-
tofl: ce qu’on voit que ce qu’on oit; mais
icy , il faut le jugement de l’un 86 de l’au-

tre. Du telle, ce fpeélacle touche telle-
ment , qu’un Amant s’y peut guerir de
fa paillon , 8c un mélancolique de farti-
ftellè , 86 il cil: fi naturel , qu’on y pleure
86qu’on y rit felon les divers fujets qu’on
reprefente. Ceux de Pour 86 d’Ionie font
tellement touchez de la Fable de Bac-
chus , ququu’elle fait ridicule, que tou-
tes les ois qu’on la jouë , ce qui arrive
fouvent , ils ,pafl’ent les jours entiers a

Comme il prend de l en autre qualité que
rotateur le gefl’c: j’y d’Athlete , parce qu’il
ay ajoûté cela,afin que y en a allez.
Mercure cuit part icy,
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voir fauter des Titans , des Satyres , 8:
des Corybantes g 86 les principaux le Fia
guet): plus d’eflre les Acteurs de ces -

nifes , que de leur noblefle ou de leur
dignité. Après avoir veû les Vertus du
Pantomime, confiderons maintenant (es
defauts 5 j’ay déja dit ceux du corps, voi-
cy les autres. Plufieurs font des contre-
temps , 8c ne prennent pas bien la ca-
dence. Œglques-uns le troublent en dana
fan: , 8: deceus ar la reflèmblance , re-
ptefentent une c oie pour l’autre , com-
me celuy qui confondoit les calamitez de
Thyelle avec l’hifloire de Saturne, àCau-e
(equ’elles ont du ra port , 6c ne l’un 85
l’autre mange l’es en ans; 8: cel e de Glau-
céôc de Séméle, à caufe du feu dont l’une

a: l’autre cit confumée. Mais l’Art n’en:

pas refponfable des fautes de l’Attifan ,
a: il faut blafmer ceux qui pechent con-
tre les regles , 8c loüer ceux qui les gare
dent. Le Pantomime donc doit avoir
toutes les parties que j’ay dites ; mais il
faut pour bien faire , que chacun le re-
conneiflè dans la divetfite’ des perfonnan
ges qu’il reprefente , 65 qu’il (e penfe voir

en luy comme en un miroir. Car alors
on ne (e peut contenir d’aife , 6: l’on
rencontre ce qui ell fi difficile à trouver,
de (e connoîtte for-mefme, fi bien qu’on

’ R in]
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revient du f cétacle tout inflruit de ce

l u’on doit aire, 8c de ce qu’on doit
Éviter. Il doit prendre arde fur tout à
garder la bien-feance, ans s’emporter
trop avant. Car il yva un vice de tr
d’afeétation , comme dans l’éloquence ,
lorfqu’on aile la mefme des chofes qu’on».

veut repr fenter, 8c qu’on fait trop grand,
ou trop (peut , ce qui doit efire petit ou
grand. ’efi ainfi qu’un illuftre Panto-
mime de mon tem s , joiianr Ajax le fu-
rieux , s’emporta e forte , qu’on euft dit
qu’il ne Contrefaifoit pas le furieux, mais

u’il l’efioir. Car il déchira les habits
’un qui frappoit du pied devant luy avec

des fouliers de fer , [clou la coufiume x
pour faire plus de bruit 3 86 arrachant

’infirument d’un Muficien , il en donnas
un tel coup fur la telle â celuy qui repre-
fentoit Ulylre , qu’il l’eull: anmmé fans

le chapeau qui rompit le coup. Cepen-l
dan: , le peuple qui ne fçait oint gar-
der de bornes , citoit fi ravy e cette ex.
rravagance , qu’il faifoit cent allures
ridicules , comme s’il eult cité Fou luy-
mefme , tant l’autre luy avoit bien impri-
mé la paillon qu’il reprefentoit. Mais les
bourrelles gens rou iilbient de ces folies,
ququu’ils tafcha ent de les excufer. Il

t plus; car il s’en alla du lieu où. il citoit.
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jufqu’au fiege des Senareurs , 8: s’ailit
entre deux Confulaires , à qui il fit ap-
prehender avec raifon , qu’il ne les priit
pour les moutons d’Ajax , «St qu’il ne de.

vinll: fou tout de bon en le contrefaifantu
Et certes des qu’il fut revenu de (on
tranfport , il en eut tant de regret , qu’il
en tomba malade s 8c comme on le vou-
loit obliger à redanfer ce Balet, il dit
que les plus courtes folies citoient les
meilleures , a: qu’il fe contentoit d’avoir
cité fou une fois en fa vie. Ce qui le fâ-
cha le plus , c’elt qu’un de fes rivaux [60.

refenta enfuite le mefme fujet, (ans tom-
ber dans la mefme faute , ni fortir des
bornes de la reptefentation, ce qui fut
approuve de tout le monde. Voilà ce que
javois a dire pour jufiifier ma paillon.
(ne il tu veux un jour prendre part à ce
divertilrement’ , tu n’en feras pas peut-
eftre pas moins touché que moy, se tu ne
te plaindras pas,comme Circé fit à Ulyil’e,
que l’es charmes font impuifians 5 au con-
traire , ton efprit en fera tout tranfporté,
8: tu feras fi amoureux de ce doux poi-
fon , que tu n’en voudras pas’fairc pare

aux autres. Mais au lieu de te metamor-
phofer en animal, il te rendra plus ex-
Cellent s car camme la verge de Mercure, ’
il éveille ceux qui dorment.
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C n. A ’r o N. Cela m’efi déja arrivé;

car il me femble que tu m’as deflillé les
yeux , 8c que je commence à voir ô: à en-
tendre ce que j’avois ignoré jufqu’à pre-

fent. Souviens-toy donc de me prendre
toutes les fois que tu iras au Thearre ,
afin que j’aye part auHi-bien que toy au
plaifir 8c à l’utilité qu’on peut tirer d’un

fi agreable divertill’ement.

Il y a icy un Dialogue intitulé Le’xipha-

nés , cantre aux qui parlent un langage
u’an n’entend point, ou comme nous difim,

hébus 86 Galimatias. Mm autre que le
Phe’hm de mafia langue nef: rapporte point
à celuy de ce tempr-là , ce Dialogue efl fi
obfiur, que le: plus 0080: mefme n’y m-
tendent rien s à]! pourquoy je m l’a] point
traduit.
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L’EUNUQUE,
ou PAMPHILE,”

DIALOGUE.
PAMPHIL! n’r Lycrnus.

C’ejî le real: d’une difpute de deux Philofa-

lm Peripatetieiem pour une chaire de
Profifle’ur, dont l’un vouloit exclure l’au-

tre , à cuujê qu’il efioit Eunuque.

PAMPHILI. U’A s-r u à rire , Lyci-
nusa QI-çyque tu fois

bien gay de ton naturel, il faut qu’il y ait
quelque chofe d’exrraordinaire.

L Yo r n v s. Tu riras lus que moy ,
lorfque tu fçauras le ladin: procès qui
en: entre deux Philoi’gphes.

PAMPH: LI. Cela cil: déja ridicule ,’
ne des Philof’oplies ayent procès en-

?emble 3 en tout cas , cela ne devroit point
troubler la tranquillité de leur efprit . ni

émouvoir leurs pallions: v
LY c r N U s. Ils font bien éloignez de"

cela; car ils (e [ont dit l’un à l’autre

mille injures. r
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Px M P H i r. a. Elt ce pour quelqu’une

des choies qui font’controveri’e’es entre «A

eux , ou fi c’eil: quelque nouveau diffo-
rend?

chmus. Ce (ont deux Philofophes v
de mefme Seéte,qui difputent publi-
quement avec ai reur , en la prefence

es principaux e Rome, devant lef-
quels ils devroient rougir de la moindre

aure.
PAMPHILE. Dis-moy quelle el’c leur

difpute , afin que j’en rie à mon tout ,
fans me tenir plus long-temps en ha-
leine.

L Y c I n U s. Tu [gais que l’Empereur
13031271 fondé quarte chaires de Philo ophie
g;:;;,,;jpour l’inltruétion de la jeunefle , 8: il
cieuhdfls,a iil’oit de recevoir un Profefl’eur dans

’ cel e des Peripareticiens qui cil: vacante.
au. PAMPHrLB. Je le (gay a. car ccluy qui

I’elloit , cil mort depuis quelques jours.
Lchth. Voilà l’Helene pour laquelle

ils combattoient 3 8: il n’y auroit pas de
quoy le trouver change, n’eitoit qu’il
ne lied pas bien à des Philofo hes qui
prefchent le mépris des riche es , de le

attre pour du revenu , comme s’il s’a-
( gilroit de défendre la Religion , ou le fe-
pulchre de leurs Anceltres. Car ce qu’ils
confideroient icy , n’eiloit pas l’infinie-
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tien de la jeunelle, mais trois mille livres
de rente.

PAMPHILE. jMais les Peripateticiens
ne tiennent pas les richellès indifi’ereno
tes , 8c les mettent hardiment entre les
biens.

chmus. Il cil vray. Si bien qu’on
peut dire qu’ils combattoient pour la dé-
fenfe de leurs loix , 85 des coûtumes de
leurs Ancefires : mais il y a dutparticu-
lier dans la difpute, qui la rend bien
agreable. Plufieurs Champions le (ont
prefente’z en ces jeux fimebres 5 mais les
deux principaux qui paroilToient devoir
remporter le prix , comme égaux en for-
ce 8c en valeur, citoient le vieux Dio-
clés, 56 l’Eunuque Bagoas. Le combat a
commencé par des efcarmouehes allez
legeres , où chacun a foûtenu la domine
de (on Maillte , fans ue pas-un ait eu
l’avanta e. Mais à la Èn , Dioclés latif-
fant-lâ on Ariliote, a tourné toutes l’es
forces contre fan ennemy , 8c s’elt mis a
le décrier, 86 à reveler (es defauts; 86
l’autre pour fe revancher, en a fait aue

tant. V,Paupn 1 LI. Je ne le trouve pas
eflrange s car il faut avoir égard aux
mœurs , aulïi-bien qu’à la doôtrine dans
l’imitation de la jumelle s 86 fi j’en.
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efiois crûs , on refereroit le plus hum;
me de bien au plus habile.

1;ch N us. Je fuis de mefme fenti-
ment. Mais ce qui a fait tire la compa-
gnie , c’ell qu’aprés s’eilre bien dit des
injures l’tm à l’autre, Dioclés a reproché

à [on compagnon, qu’il n’elioit pas di-

gne de philofopher , parce qu’i citoit
Eunuque a a: a plus forte raifon, de
remporter le prix propofe’ aux Philolo-
phes; 8: ne fi l’on falloit bien, les
Eunuques eroient exclus non feulement
de toutes les charges publiques , mais
des myiteres des Dieux 86 des Allem-
ble’es , comme des monlltes , dont la ren-
contre feule el’t funelte. Il s’eit donc
fort ellendu lâ-dellus, 86 a reproché à
l’autre qu’il n’eiloit ni malle ni femelle ,

qui cit un prodige dans la Nature.
PAMPHILE. Voilà un crime tout nou-

veau, qu’un autre appelleroit un mal-
heur; mais qu’a répondu Bagoas à une fi
grande objeétiont car la chofe commen-

ce déja à me faire rire. -
chmus. Il ell demeuré long-temps

fans parler , fait que ce full de honte ou
de crainte ; car on dit ne les Eunuques
[ont plus fujets à ces pallions que les au-
tres , de la confufion paroiŒoir vifible-
ment fur (on vifage. Mais à la fin il a réa;
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pondu d’une voix grefle: Œe Dioclés
avoit torr de vouloir exclure des hom-
mes,d’une profeflion qui admettoit mef-

. me les femmes, 85 a alle ué les exem-
ples d’Afpafie , de Tharge le , 86 de Diou
rime, 8: celuy d’un Eunuque Gaulois,
qui a elle’ fort illuitre du temps de nos
peres , dans la Philofophie Academi-
que. Mais Dioclés eltoit fi animé , qu’il

ne vouloit point recevoir ces raiforts; 85
je croy qu’il euii exclus ce Gaulois mef-
me , s’il cuit cfié prefent, malgré (a re-

putation 85 fa gloire. Car il a alle né
force railleries des autres Philofop es
tant Stoïques que Cyniques, qui ont
joué fur ce defaut. Voilà la quellion qui
fe prefentoit à juger. Si un Eunuque peut
affre receu à Philnfipher, â particulier:-
ment à enfeigner la Philofo hie .9 Diodes
flûtenait que non, a: qu’il fa loir du moins
pour cela une grande barbe 3 l’autre ré-
pondoit , qu’il ne s’agiil’oit pas icy des

erfeé’tions du corps , mais e celles de
l’efprit 5 8c qu’on devoit fimplement

, avoir égard à la vertu 8c à la doctrine.
Il rapportoit à ce propos , l’autorité d’A-

riIlore , qui devoit dire de grand poids
Deoele’s [Manoir que l qui n’cit pas nectilaire,

nom. Il y a icy une I 8c qui ne revient pasà
A diliiuétion d’Eunuque , l uofire langue.
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en cette matiere; lequel avoit fait une
ellime particuliere de I’Eunuque Her-
mias , Tyran des Atarniens , ’ul’qu’â luy

facrifier comme à un Dieu. I ajoûtoit,
que les Eunuques bien loin de devoir
el’tre exclus de l’inititution de la jeu-
nelle , y elloient plus prqpres que les au-
tres , pour el’tre exem ts u foupçon dont
Socrate mefme ne selloit pû arantir
Il tournoit aulli contre l’autre regs raille-
ries ; 8c difoit que li la barbe elioit li
confiderable en cet endroit , un bouc de-
voit ellre referé à un Philolbphe. Là.
dell’us un e la troupe le levant: Mer-
fieurs , dit-il , ququue Bagoas n’ait
point de barbe, il n’ell: oint Eunu ne;
mais il a ellé contraint e le contre aire
pour le fauver d’un adultere où il a cité
pris fur le fait ; fi bien qu’à prefent que
e dan et cil pallié , je croy qu’il avouè’ra

ce qu’à cil. A ces mots il s’el’r fait un

éclat de rire , dont le Doéleur tout con-
fus , n’a fçû s’il devoit coutelier ou nier

le crime.
P A M p n r r. n . Veritablement la Co-

medie ell: allez belle , mais qu’en cil-il
arrivé!

L vc r N U sil CE9 les Juges ne le pou-
. vant accorder, ont remis la chofe à la

décilion du Senatôt de. l’Empeteur. fat

es
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les uns vouloient qu’on dépouillalt Ba-
goas, comme on fait les efclaves qu’on
veut vendre ,rpour voir s’il citoit ca a-
ble de philo opher. D’autres plus ridi.
cules , opinoient qu’on luy accordait le -
con tés avec quelque Courtil’ane en la

relgence de l’un des Juges. Cependant,
’un inliruit (on accufation , 8: veut faire

revivre le crime de l’adultere , ququu’il
faire contre luy 3 l’autre miche à le mon-
trer homme , 86 met en œuvre toutes les
facultez naturelles , pour remporter la
viôtoire. Car il croit en venir à bout,
s’il peut faire voir âu’il cit bon ellalon ,
comme la marque ’un bon Philofophe,
a: un argument au genre démonltratif. an’, m
Cela me fait loubaiter que mon fils que 4m!"-
je delline à la Philofophie , ait cette par-J’mm”

l’ rie-là excellente, plutoll: que le jugement
on la memoite , afin de pouvoir élire un
jour grand Philolophe. 1

une

Tom Il. S l
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DE L’ASTROLOGIE
’IUDICIAIRE

Le titre [en [Argument Au refle, ce
Traité dam l’OriginuLefl en langue Ia-
m’que; ce qui pourrait filin croire qu’il
n’efl pas de Lucien.

ON dell’ein n’elli pas de traiter icy

Mde la nature du Ciel 86 des Altres.,
mais des prédiélzions qu’on en peut tirer

, pour l’utilité de cette vie , fans donner.
pourtant ni preceptes ni doctrine, mais
feulement quelques ternar ues 86 quel-.
ques oblervations. fur ce ujet. Je m’é-
tonne d’abord ue les Doétes qui culti-
vent avec tant e foin les autres parties
de la Philolb hie, ne font plus d’ellat
de celle-cy. Car elle ell tres-ancienne,
66 tire [on ori ine de ces premiers Rois,
qui ont ellé cËeris des Dieux; mais on
neglige maintenant d’y travailler, non.
tant par patelle , que par ignorance ,
pour n’en pas avoir allez de lumieres ;
86 lorl’qu’on rencontre quelque impo-
lteur qui en fait profellion , on condamne



                                                                     

JUDICIAIRE. 2Hl’art ,- au lieu de condamner l’artifan ,
ququue l’Allrologie , non plus que les
autres Sciences, ne fait pas refponfable
des fautes que font ceux qui l’exer’cent.’

Les Ethiopiens , à ce qu’on dit , font les
premiers qui l’ont découverte, à caufe
que leur Ciel ell: fans nuages, 86 qu’ils
n’éprouvent pas comme nous le change-
ment des faifons 5 outre que c’ell: une
nation fort fubtile’, 86 qui lurpalle tou-
tes les autres en efprit 86 en fçavoir.
Aprés avoir donc remarqué les faces
differentes de la Lune, ils en voulurent
rechercher la caufe , 86 trouverent de la
fin que cela venoit des divers afpeéts
du Soleil dont elle e ru-nroit la lumie-
ré. Ils étudierent eiil’tîite le cours-861e
nature des autres Planettes , 86 leur don-’
nerent des noms non feulement out les
difcerner, mais pour marquer urs di-
verfes influences. Enfin , les, Égyptiens
ont cultivé cette Science , mefme le cours
de chaque Mire , 86 dil’tingué l’année en

mois 86 en faifons,.la reglant fur le
cours du Soleil, 86 les mois fur celuy
de la Lune. Ils ont fait plus ;-, car ayant
partagé le Ciel en douze parties ,.ils ont

rep’rel’enté chaque confiell’ation par la

figure de quelque animal ,1 d’où vient la
diVerliré de leur Religion. Car tous les:

’ S ij,



                                                                     

au DE L’ASTROLOGIE
Égyptiens ne le fervoient as de toutes
les parties du Ciel pour eviner, mais
ceux-cy de l’une, 86 ceux-là de l’autre.

Ceux qui obferverent les proprietez du
Belier , adorent le Belier , 86 ainli du
relie. On dit mefme qu’ils reverent le
Bœuf Apis en memoire du Taureau ce-
lelle; 86 dans l’Oracle qui luy elle confa-
cré , on tire les prédié’tions de la nature

de ce Signe , comme les Afriquains font
de celle du Belier , en memoire de Ju-
piter Hammon qu’ils adorent fous cette
figure. Mais les Caldéens le [ont adon«
nez plus ne tous les autres à cette difci.
pline; fi ien qu’ils veulent qu’on les en

croye les Auteurs, ququue ce ne fait
pas mon fentiment. Pour les Grecs , ils
’ont ap rife d’Orphée, qui leur en a

donné es premieres lumieres , bien
u’obfcurément, 86 fous le voile de plu.

eurs mylleres 86 ceremonies. Cati la
lyre fur laquelle il celebroit les Orgyes,
86 chantoit des hymnes 86 des canti-
ques, cit compofée de f cordes, qui
reprefentent les l’ept P surettes 1: c’efi

’ pourquoy les Grecs l’ont placée dans le

Ciel a tés fa mort , 86 ap elle’ une
confie arion de (on nom. Au ile peint.
on allis avec une lyre, environné d’une
infinité d’animaux , qui [ont l’image-de;



                                                                     

JUDICIAIRE. si;feux celeltes. On dit aufii que Tiréfiae
elloit grand Allrolo ne , 86 qu’on l’a li.
garé malle 86 femel e , parce qu’il ami.

uoit l’un 86 l’autre fente aux Planettes.
Du temps d’Atrée 86 de Thyelle, les
Grecs avoient déja grande connoillânce ’
de l’Allrolo le; 86 ceux d’Argos ayant
décerné l’Empire à celuy qui y feroit le
plus fçavant , Thyel’ce leur découvrit
es proprietez du Belier, d’où l’on a

pris occafion de dire u’il avoit un Belier,
d’or. Atrée remar ua e cours du Soleil ,*
contraire à celuy u premier mobile s ce
qui le fit preferer à fou rival. J’ay le
mefme fentiment de Bellérophon 5 86 je
ne croy pas u’il air jamais eu de cheval
aillé 5 mais ien que fon- efprit guindé
dans le Ciel, y a remarqué plulieurs
belles chofes touchant les Allres. Il en
cit de mefme, à mon avis, de Phryxus,
fils d’Athamas , qu’on fait aller par l’air

fin un Belier d’or 3 86 je croy que Dé-
dale 86 l’on fils ont elté fgavans dans

-l’Altrologie; 86 que l’un pour s’elltre
rdu dans cette feience , a onné lieu à

a Fable. Peut-ell;e aulli que Pali haé
pour avoir ouï l’autre difcourir du au-

- reau celellne, 86 des autres Aines, devint
amoureufe de la doétrine; ce qui a fait
dire qu’elle citoit devenuë amoureuà



                                                                     

au. DE L’ASTROLOGIE
d’un Taureau, dont elle avoit joui par
fou moyen. Il y en a qui ont partagé
cette Science , 86 qui le font exercez cha-
cun fur diverfes parties g les uns ayant
obfervé le cours de la Lune; les autres ,
celuy du Soleil, ou de uelque autre
Planette, avec leurs diverges influences,
comme Phuè’ton 86 Endymion, dont le
premier lama cet Art imparfait par l’a.
mort la 86 l’autre s’en ac uitta li bien,
qu’on dit qu’il jouît de les amours , 86
qu’il coucha avec la Lune. C’eft ainli
qu’on fait nailtre Énée de Venus , Minos

e Jupiter , Allalaphe de Mars, Autoly-
que de Mercure, parce qu’ils l’ont nez
fous ces Planettes: Et comme on retient
toûjours quelque chofe de fou afcen-
dant, Minos a cité Roy, Énée beau,
Altalaphe vaillant, 86 Autolyque voleur.
Jupiter aulIi n’a pas enchaifné Saturne ,.
ni ne l’a précipité dans les Enfers , com-

me le croit le peuple ignorant ç mais on-
a feint le premier , à caufe de j l’on mou-
vement lent 86tardif 3 86 la rofondeur
de l’air a elle rifepour l’aby me des En!
fers. Il cil ait é de voir par les vers d’HeÂ
fiode 86 d’Homere, que les Fables au:
tiennes s’accordent avec l’Allrologie ,z

Comme Pbaïton: la fable en cit trop comme"

pour du: repctée icy. ’



                                                                     

q. JUDICIAIRE. a;comme uand celuy-cy parle de la chaî-
’ ne d’or e Jupiter, 86 des dars du Soleil,

que je crois el’tre l’an 86 les jours , pour

ne rien dire des villes que Vulcain grava
dans le bouclier d’Achille , ni de la
Danle, 86 du cercle luifant de fou Écu.
Car tout ce qu’il dit de l’adultere de
Mars 86 de Venus , 86 de la façon dont
il fut découvert , cit pris de l’Allrrologie;
à quoy a donné lieu le frequenr con-
cours de ces deux Planettes. En un autre
endroit il décrit les effets de ces deux
Allres, attribuant a Venus les lailirs de
l’Amour , 86 à Mars ceux de la guerre.
Les anciens fçachant bien ces chofes,
le font fort adonnez aux prédiétions qui
le tirent des elloiles. Car ils n’emrepre-
noient rien de confiderable fans conful-
ter quelque Devin; fait qu’il full gue-
llzion de prendre femme, ou de aire
quelqu’autre chofe d’importance. Les
Orac es mefme ont du rapport à l’Allro-
gie. La Vierge qui rend les ré cules
Delphes , lignifie la Vierge celelle 5 le
Dragon qui fille fous le trepié, le Dra-
pou du Ciel ; le Temple de Didyme ,
es deux Jumeaux. En un mot , la divi-

nation ellt une chofe li fainte 86 li an-
cienngqu’Ulyll’edans les longues 86 pe-

gilleufes erreurs, voulut defcendr’e



                                                                     

116 DE L’ASTROLOGIE
Enfers non par une limple curiol’ité ,’
mais (pour y confulter Tirélias qui elloit
grau Al’trologue, fur l’ellatde les affai-

res. Comme il fut arrivé au lieu ne
Circé luy avoit dit , il creufa une fo è ,

, 86 y égorgea des vidâmes 5 86 lorfqu’il
le vit environné d’ombres murmuran-
tes, parmy lefquelles citoit celle de fa
mere , il ne leur voulut pas permettre de
boite le lang dont elles paroill’oient fort
alterées , que celle de Tiréfias ’n’eull bü

la premiere , afin d’apprendre d’elle l’a-

venir. Lycurgue, ce rand Legiflateur
des Lacedémoniens, forma la Republi-

ne fur le modele des Allres, 86 dé-
?endit à les Citoyens de marcher au
combat avant la pleine. Lune , parce
qu’on en a le cor s plus vigoureux. Il
n’y a que les Arca es qui n’ont pas vou-
lu recevoir l’Allrolo ie, citant li fors
que de croire qu’ils Écrit nez avant la .
Lune. Voilà comme nos Anceltres ont
cité curieux de cette ScienCe; maisïmain-
tenant , les uns difent, , (bill en: impollî-
ble de connoillre l’avenir , parce que
toutes choies l’ont incertaines , 86 peu-
vent arriver diverfement. (ne ce n’elè

as pour nous que les Altres roulent dans.
e Ciel, 86 qu’ils n’ont aucun commerce

avicoles bomrnesgri ne le niellent de leur:
affaires ,



                                                                     

JUDICIAIRE. 2.17nEaires, mais le remuent par nccellité.
Les antres foûtiennent que l’Alirologie
n’elt pas tant menteufe qu’inutile, parce

que les choies ne le peuvent éviter,
quand elles le pourroient prévoir. Mais
’e répondray aux uns 86 aux autres , que
les Étoiles veritablement ont leur cours’
necell’aire dans le Ciel, mais que les
effets en viennent jufqu’â nous. Car il.
la courre des chevaux 86 le mouvement
des hommes, font capables de remuer
des ierres par lébran’lement de l’air

a it , pourquoy le cours de li grands
g obes fera-t-il fans elfet rie moindre
feu produit de la chaleur que nous ref-
fentons , ququu’il brulle necellairement,
86 fans avoir égard à nous; 86 pourquoy
ne (cotirions-nous point les influences
des Al’tres 2 Il ell; vray que l’Allrologie

que change pas la nature des choies , 86
n’empefche pas qu’elles n’arrivent ; mais

les prédiétions agreables donnent de la
joye586 l’on-peut plus aife’menr reme-
dier aux maux qu’on prévoit , outre
Pu’ils ne l’urprennent pas tant , 86 qu’ils

ont plus faciles à fupporrer. Voilà quel
cil mon fentiment touchant cette partie
delZAllrologie.

Tome Il. A T
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DEMONAX»
Ç’cfl la pie d’un Philofophe qui efloi: du

temps de Lucien.

Os un: Sieçle n’a pas allé dé-

r pourvveu de perfonnes extraordi-
haires , tant . pour les avantages du
corps , que pour ceux de l’a-(prît. dofltratc
le Béocien , que les Grecs qppelloiçnç
Hercule ,- eut fetvir d’exemple de l’un ,

ne le Flair
Car je les ay connus tous deux, 8c j’ay
yefcu long-temps avec le dernier. Mais
j’ay parlé du Premier en un autre Livre ,
où j’ay-décrit (a taille , fa force, 8c fa
façon de vivre tout; fauvage. En effet,
il demeuroit à découvert fur le Paname ,
136 [e nourrifl’oi: de vivres champeflres ,

fans prendre aucun repos que dans le
travail. Il a nettoyé les grands chemins
de voleurs , comme ont Fait Hercule 8c 1*
Théfée’, ouvert le paflàge à travers des

lieux inacceflibles, ô; rendu des rivie-
gy La res navigables, Pour l’autre, j’ay entre-

], du
fun-

Pris de mettre icy comme une idée de
(a; vie? afin d’en conferver la, memoirc ,

ofophe Domonax de Faune. .



                                                                     

DEMOpNAX. n,»
86 de porter la pollerite’ a l’imitation de
Tes vertus; car il ne l’a cede’ a pas-un des

Philofophes de ma connoiifince. Il
citoit de l’Ifle de Cypre, d’une maifon
all’ez illnflre ôc opulente; mais’comme il.-

avoit l’efprit encore plus grand que (a
fortune , il mé rifa tout , pour s’adonner
à la Philofopliic.’ Il n’y fut orte’ de

performe, quu’il ait vefcu amilicre-
mentavec gathobule,Demetrius,E ie-
tete , 8c Timocrare d’Heracle’e , qui e oit

un autre grand Philofo he, fans parler
de (on efprit 8; de [on éloquence. QI-i’t-
tant donc toutes les grandeurs 85 les ri-
cheKes pour fuivre le chemin de la Ver-
tu’, il conferva toute fa vie une grande
liberté, tant en les paroles, qu’en [es
aftions , 86 mena une vie exemplaire 8::
irrep’rchenfible. Il palTa par les Lettres
humaines, avant que de le jetter dans
la Philofophie, 86 ne le contenta past
d? une legere teinture des Sciences , mais
il en voulut gavoit le Fond. il avoit ac-
coûtumé (on corps au travail, tant pour
ettre plus vigoureux , que pour le pou-
voir palier des autres 3 a; comme il vit

u’il ne pouvoit plus fufEre à loy-mefme,

i fortin volontairement de la vie , laif-
faut beaucoup à parler de loy aux plus)
grands. perfonnages de laTGrece. Il

’l



                                                                     

ne D E M O N A X.
n’embralfa point de Secte particuliere;
mais prenant ce qu’il y avoit de bon en

.çhacune, il laiflà indécis la uelle il elfi.
ruoit le lus. On voyoit bien pourtant

u’il faifgit pins d’eüat de Socrate , ne
gos autres Phi’lofophes, ququu’en fion
habit 8: en (a façon de vivre, il imitaù
davantage Diogene.; mais c’efioit fans
vanité se fans envie de le faire admirer,
car il vivoit du refit: comme les autres ,
Be s’accommodoit aux loix a; aux coûta.-
mes de [on palis. il n’afl’eâoit as l’iro-

nie de Socrate , bien qu’il ult fort
agreable en (on entretien , 86 delicat en
les railleries; de forte que les difciples
ln’apprehendoient pas la feverité de les
reprehenfions , encore qu’ils ne rué riq-
faflent pas les avis, 8c qu’ils en fi en:
leur profit. en ne le voyoit jamais
criailler ni rem citer dans la difpute, ni
[e mettre en colère, loriqu’il falloit re-
prendre quelqu’un. Il barriroit le vice,
fans en vouloir aux vicieux , a; talchoit
de le uerir , comme les Medccins font
les ma adies , fans le meure en colere
conte les. malades. Il croyoit que S’é-
toit le propre de l’homme de faillir , a;
peluy’du (âge de pardonner à; de redref;
[cr ceux qui ont failli. Dans cette forte de
vie il agami: larbin de mimine. à?



                                                                     

DEMONAX.’ au
chacun avoit befoin de luy. Il avertiflbit
les amis qui elloient dans une haute
condition , de ne le point fier à une chofe
fi frefle que la fortune, ni s’enorgueillir
d’un bien qui citoit louvent le partage
des fors; 85 encourageoit les autres àfouË-
frit patiemment les calamitez de laviez .
parce qu’eux ou elles ne pouvoient long-
temps durer , 8c que la coutume adou-
.eilloit les choies es plus rudes, 852p"-

L privoilbit jufqu’aux maux. Il le plaifoit
’a redoncilier ceux qui elloient mal en-
femble, 8c à entre cuir la paix dans les
familles , au lieu x e" nourrir des haines
immortelles 3 Se il ne pouvoit foufftir que
ceux qui (ont fi fujets à faillir , ne vou-
luŒent oint pardonner. Il fit un jour
une belle harangue au peuple dans une
fedition, 8: en ramena plufieuts à leur
devoir. Car il avoit une grace particu-
liere à tout ce qu’il difoit a; à tout ce
qu’il faifoit", a; l’on eufi dit que la per-
fuafion habitoit fus (es lévres , comme
dit le Comique. Sa façon de vivre citoit
douce , gaye 8: aifible -, 8: li quelque
chofe troubloit a tranquillité ,« c’ei’toit

la mon cula maladie de les amis. Car
il croyoit qu’il n’y avoit point de plus
grand trefor que l’amitiéa A-ulii n’avoir.

il point d’ennemis , .86 a: pouvoit dire

v " T il) ’



                                                                     

au. D B M O N A X.
«plûtoil amy de tout le monde , car il ne
refufoit (on fecours à performe : ô:
croyoit que’c’elloit allez d’ellre homme,

pour eflre en droit de luy demander (on
’afiillance. Mais il y en avoit dont il ai-
moit plus l’entretien se la compagnie ,
fuyant fur tout ceux qui nous font la
tout , fur l’efperance d’en tirer quelque

profit. Tous les Atheniens tant grands
que petits , l’avoient en finguliere vene-
ration 5 8: ils n’en faifoient pas moins
d’eflar que des principaux de la Repu-
blique. il ne laill’a pas d’en cho uer plu-
fieurs d’abord , par fa façon (libre de
parler 8C de vivre , 86 eut des accufateurs
qui luy te rocherent, comme à Socrate,
qu’on ne e voyoit point aux Temples -,
ni aux factifices , 8c u’il ne s’eftoit
point fait initier aux mylleres d’Eleufine.
Mais il le prefenta hardiment en public
pour le défendre , en l’cllat d’un homme

ui ne craint rien , 8c répondit ramoit
l’on doucement, 6c tantofl; plus rude-
ment tue la coûtume ne portoit.’ Car il
dit d’abord , qu’il le prefentoit avec un
chapeau de fleurs fur la telle , comme on
met aux victimes, afin qu’on le pull fa-
crifiet fi» l’on en avoit envie. Et fut ce
qu’on luy reprochoit qu’il ne facrifioit
point à Minerve , il dit que c’e-lt qu’il ne



                                                                     

r. ---n- ,

Ë M 0 N A Xi il;croyoit pas qu’elle cul]; befoin de les (au
orifices. (filant aux myileres d’Elenfine ,
qu’il n’avott pas defiré de les (gavoit,
parce qu’il n’eull jamais pû empefchec
de les publier , fait qu’ils fullènt bons
ou mauvais, pour y encourager, ou en
détourner les autres. Cela appaira le
peuple, 86 luy fit quitter les pierres qu’il

avoit amaflëes pourile lapider. Je veux
mettre icy tout d’un temps les bons mots

à qu’il nous a laillèz , 86 les réponles
promptes 86 aiguës. Favorinus ayant ap-
pris qu’il le moquoit de les, difcours
trop polis 86 trop recherchez pour un
Philofophe , le vint trouver , 86 luy de-
manda, qui c’elloit qui le moquoit de
luy 2 Un homme, répondit-il , qui a 1’09
teille allez delicate , 86 qui n’ell: pas fa-
cile à furprendre. Un autre luy ayant: -
demande’ en vertu de quoy il s’efioil:
porté à la Philofo hie! En vertu, dit-
il, de ce que ie liiis ne homme. Une
autre fois interrogé quelle Secte il em-
brallbit de toute la Philolophie a ni t’a
dit, répondit-il, que je fuis Philofoc
phe 2 86 le retira en foûriant. Et comme
’autre luy eut demandé de quoy il rioit?

Je ris, dit-il, de ce que tu yuges les Phi-
lofophes à la barbe, toy qui n’en as
point a car c’eil’oit un jeune homme à qui;

T in;



                                                                     

224. a D E M O N A X. ç
Sidmiunil parloit.- Un Rheteur allez illuflrre

ayant dit un jour en une harangue ,qu’il
avoit palle par toutes les Seâcs ; mais il
Vaut mieux rapporter les paroles : Si
Arifiorc m’appelle au Lycée, fini): ; fi
Platon a l’Ama’emie, je le [nuira]; fi Zo-
na): au Pécflc, j’y demeureray; fi P tha-
gare me veut, je me mira]. Il s’ecria,
Pythaîore t’appelle. Un jeune Seigneur
Mace onien, allèz beau garçon, luy
ayant Emporté un argument fophiiiique
pour e moquer de luy , il luy répondit
par un équivoque qui taxoit [a reputa-
tian 5 de quoy l’autre s’efiant mis en co-
lore, 86 luy ayant dit qu’il luy montre-

roit bien qu’il citoit homme z Tu l’es
dam- , dit-il a Comme il le moquoit d’un
Athletc qui portoit l’habit de vainqueur,
pour avoir remportée le prix aux jeux
Olympiques , il receu: de luy un coup
de pierre à la telle; 86 comme on luy
crioit qu’il allait trouver le Proconfulï:
Non , dit-il , mais le Meclecin. Un jour
en le promenant il trouva un anneau
d’or ou il y avoit un cachet, 86 fit’pu-

Ou, «fablier qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir

m" perdu , en luy difant quelle elloit la ict-
re 861’empreinte. Mais lâ-dell’us un beau
garçon l’eilant venu voir , 86 dilant que
c’ citoit luy, fans en donner les marques:
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D E M O N A X. rif
Garde bien , luy dit-il , ton anneau, car
tu ne l’as pas perdu. Comme un Sen-a-
teur Romain luy montroit (on fils qui
citoit fort beau, mais eli’eminé: Il elE
fort beau , dit-il , 86 digne de toy , mais
il rell’emble à la mere. il a pelloit un
Cynique qui alloit veflm une peau
d’Ours, Arnfilas, au lieu de l’appelle: ne;
par fou nom. Œçlqu’un luy demandant réf!"-
en quoy confinoit la folicité, A eilre li-

« bre , répondit-il. Et comme on luy eut Un".
reparty qu’il y en avoit plulieurs qui l’é.

raient : J’ap elle libre, repliqua-t-il, ce-
luy qui n’el touché ni d’efperance, ni
de crainte.Commeut cela le peut-il faire,
dit-on 1 Il cil bien aifé , ajoûta-t-il : car
fi l’on confidere de prés les chofe: du
monde , on trouvera u’elles ne (ont di.-’
,Fnes ni de l’un, ni e l’autre. Le Phi- ’
ofophe Peregrinus qu’on nommoit Pro-

tée, le blalinant de ce qu’il rioit trop;
86 luy reprochant qu’il ne falloit pas le
Cynique , Ni toy l’homme, dit-il. Com.
me un Philofophe le mettoit en. peine
de prouver les Antipodes , il le prit par
huitain, 86 le mena à un puits, ou. luy
montrant (on ombre renverfée , N’ell- ce
pas comme cela , luy dit-il , que tu crois
’ Arœfilns, oudrflefilms, car Arüar lignifie

«Gras; ’



                                                                     

2.2.6 D E M O N A X.
vies Antipodes? Un impolie-tir le vantant
de fçavoir un lecret pour avoir tout ce
qu’il vouloit , il le mena chez un bou-
langer; 86 tirant une piece d’argent , prit
un pain , 86 dit, Voilà tout mon l’ecret.
Herodote , ce celebre Rheteur pleurant
fou fils , qui elloit mort avant l’âge, 86
ne voulant point recevoir de coul’ola-
tion , il luy vint dire qu’il luy en appor-
toit des nouvelles de l’autre monde r; 86
comme il luy eut demandé ce que c’é-

gg’ toit, Q: tu l’ailier trouver, dit-il. Un
planant autre le tenant renfermé pour le mefme
fujet, il luy dit qu’il elloit Magicien,

’ ’qu’il luy rendroit [on fils, pourvû qu’il

luy pull nommer trois hommes de fou
âge, qui n’eull’ent jamais pleuré perlon-

ne. Et comme il n’en pouvoit trouver:
Ne te plains donc pas , dit-il , de ce qui
t’eli commun avec tout le relie du mon-
de. Il le moquoit de ceux qui allèétent
des mots anciens , 86 dit à quelqu’un qui
luy parloit de la forte : N’as-tu point de
honte de me parler le langage d’Aga-
memnon, tandis que je te parle celuy
d’âprelent a Comme un de les amis luy
diloit , Allons au Temple d’Elcttlape

’ fige tu Failles "un l ne l’c tuoit pas pour le
ver. (Tell peut- ettre fuivre.
un reproche de ce qu’il l



                                                                     

p D E M O N A X. 117prier pour la famé de mon fils : Penfes-
tu qu’il fait fourd , dit-il, 6c qu’il ne
nous entende pas bien d’icy 2 Voyant un
jour difputer deuxiPhilofophes , qui ne
difoient rien à propos : Ne diriez-mus
pas! , dit’il , qu’ils font tous deux fourds,
ou que l’un parle une lanïue que l’autre
n’entend point? A athoc és le Pcripate-
ticien , le vantant dg’eftre le premier 86 le
feul Dialeaicien de (on temps : Si tu es
le premier, dit-i1, tu n’es pas le feul? 86
fi tu es le [cul , tu n’es pas le premier.
Œelqu’un voyant faire 8: dite beaucoup
d’extraVagances au Confulaire Céthcgus,

qui alloit CHIC Lieutenant de Ion perc
en Afie, s’écria que c’ellzoit un grand

monflre. Ouï bien un monflre , dit-il ,
mais non pas un grand. Comme il vit
partir le P ilofophe Alpollonius avec (es
difciples , out aller e te Precepteur du
Prince , il in, que c’elloit Jafon avec fes
(Argonautes. Oxuçlqu’un luy demandant
fi l’aine n’efioit pas immortelle a Ouï,

dit-il ,comme tout le telle. Il avoit coû-
turne de dire, parlant d’Herodote le Rhe-
teur , qui difoit les plus belles chofes du
monde , 86 faifoit cent extravagances a

Ne (liriez-vau: pas. I otte point à nome
"Il y a icy un Proverbe façon.
Grec , qui ne le rap- l
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pour la mort de finfil: ; que Platon avoit
rail-on de donner à l’homme lufieurs
ames , parce qu’il citoit impofli le , s’il

S n’en eul’t en qu’une , de pouvoir faire 86

dire tant de chofes fi contraires. Il eut
la hardiell’e de demander publiquement

aux Atheniens , pour uoy ils vouloient
exclure les Barbares de leurs mylleres,
veû qu’Eumolpe qui les avoit i-nltituez’,

el’toit Barbare luy-mefme. Comme il
vouloit s’embarquer durant l’l-lyver ,
un de les amis luy dit, qu’il fetvi-
roit de paliure aux cillons. Aullî m’en

ont-ils fervy , dit-i . Un jour un mau-
vais declamareur à qui il difoît qu’il le
devoit exercer, luy ayanttre’pondu qu’il
déclamoit tous les jours en fon particu-’

Aller; C’eft que tu déclames devant un
(et, ajoûta-t-il. Voyant un Devin qui
prenoit de l’argent pour dire la bonne
avanture : Si tu peux chan et, dit-il,
l’Ordre des Deltins, on ne te çauroit trop
donner -, linon , l’on ne te [gantoit don-
ner trop peu, Œçlqu’un s’efcrimant

contre un pieu fiché en terre , felon la
coutume des Romains , luy demanda s’il
ne faxfoit pas bienæ Fort bien, dit-il,
parce que tu n’as qu’un pieu pour enne-

Sonfilx : je n’en’ ay qu’il n’en Fait mention ,

exprimé qu’un, parce que d’un plus haut.
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my. Il n’eftoit pas moins prompt à (e.
démener fut le champ , des queltions
obfcures 86 douteufes. Car comme quel-

.u’un luy eut demandé li l’on bruiloit

mille livres de bois , combien il y auroit .
de livres de fumée? Il ne faut, dit-il,
que peler les cendres , la fumée pelera le
relie. Un Grec qui parloit fort mal (a
langue, luy ayant dit que l’Empereur
l’avait fait citoyen Romain g J’aimerais
mieux ," ditnil , qu’il deuil fait citoyen

i d’Athe’nes. .11 dit à un Senareur ni fe
glorifioit de (a pourpre , qu’une elle
avoit porté [on habit devant luy. Bilan:
dans le bain , comme il apptehendoit de
mettre le pied dans une cuvette d’eau
chaude, 86 que quelqu’un s’en rioit i il
ne s’agit pas icy , dit-il , de mourir pour ’
la Patrie, Comme quelqu’un luy dep
mandoit ce qu’il croyoit de l’autre mon-
de : Attends que j’y aye cité, dit-il, pour
t’en dire des nouvelles. Un Poète im-
pertinent s’efiaut fait à foyomefme [on
Epitaphe , qui portoit que la terre avoit
le corps , mais que l’efptit s’ellcoit envolé
dans le Ciel 3 je WOHdÏWJ qu’il j fujf dép; ,

je moudrai: qu’il j l en, mais on l’euft pli
fufl’ déja. Le Grec du: ’ graver meime avantclah. .
qutil’la’pimphefufldéja . mort,outre que ce que
[gravée [in m; [quol- l jcdis, yvicntauilibien,-,,
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ditil. Comme il" s’ap uyoit fur un bis
ton , pour la debilite’ e’fon âge , quela
qu’un luy demanda ce qu’il avoit a C’elt,

it-il , que Cerâere m’a mordu. Voyant
un Laeedemonien en colere qui battoit
(on valet; Celle, dit-il , de te rendre
femblable à luy. Une laideronne nom-
mée D’anae’, ayant un pr0cés , a: follici.

tant (es Juges pour tafcher de les cor-
rompre : Accommode-toy, luy dit-il,
avec ta partie: car tu n’es pas Danaé,
fille d’Acrife. Il en vouloit particuliere-
ment à ceux qui philofophoient par va-
nité 5 6c comme un Cinique crioit qu’il
citoit difeiple d’Antiûhéne, de Crates 8;

de Diooene ; non pas , dit vil , mais
d’Hypende. Voyant des lureursqui s’en-
tremordoient , au lieu de le battre legi-
timement : Ce n’eût pas fans caufe , dit-il,
que les Poëtes vous appellent des lions.
Un Ptoconful voulant châtier un Cyni-
que qui le blafmoit de trop de delicatef-
le, parce qu’il [e faifoit arracher le oil
de tout le corps , luy pardonna à la n à
fa priere. Mais que veux-tu , dit-il , que

Gerber: m’a mordu. cit mieux de dire qu’il
Ccrbere y vient mieux boitoit,foit par foiblef-

ne Caton; il n”elt pas (e , ou autrement 5 car
parlé d’un bâton au les Philofophes Cyni-
Grce, mais l’endroit cit ques portoient toû j ours
corrompu; toutefois il un banon.
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je luy faire , s’il y retourne 2 me tu luy
arraches , dit-il , le poil comme à toy 5
par où il reprenoit plus aigrement le Pro.
confu-l ne e Cynique n’avoir fait. llré- ’

pondit a un Gouverneur de Province , ni
parloit beaucou fins l’écouter, 65 luy c-
mandoit ce qu’i falloit faire pour le. bien
acquitter de (a Charge : Parler peu , dit-v
il, 8C écouter tout. A quelqu’un qui trou-
voit mauvais qu’il mangeait du mid, com-
me un mets trop délicieux pour un Philo-
(ophe : Peines-tu , dit-il , que laNature
l’ait Fait pour des fors? Ayant vû au Pe-
cile une ftatu’e’ de cuivre, qui n’avait qu’une

main : La Fortune , dit-il , a rendu à Cy-
negire l’honneur que luy avoient denié

’ les Atheniens. Comme un Philofophe
boiteux le promenoit dans le Lycée : il
n’y a rien de plus ridicule, dit-il, qu’un
boiteux Peripareticien. Epiôtete luy con- in]! a:
[cillant de le marier , 8e difant que cela "” fiprome-

Snm l’écouter; "ay en un combat naval 5""-
ajoûté cela pour l’aire l il avoit d’abord mis la

gtaee. . main droite fut un vaif-
Du miel ; il y a de: [eau ennemy pour l’ar-

influas: au miel, mais reflet , a: comme elle
cela y vient mieux. l eut efié coupée , il y

gy; n’avoir qu’une mit la gauche, qui luy
main ; il vaut mieux fut coupée de. mefme ,
mettre , qui alloit [aux de forte qu’il arrefta le
mains; 3 ce: Cynegirc litant: avec les dents,
perdit les deux mains
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n’elloit pas contraire à la profeflion d’un

churllPhlloroPllc: Donne-moy luy dit-il , une
ferloit de tes filles en mariage. Il dit à un mé-
””” chant homme ui contrefaifoit le Philo-
cm .,;, fophe , 8: parloit toûjours des categories,
fait" u’il en citoit digne. Comme les Athe-
niens deliberoient de dreflèr un Amphi-
è "r"- theam pour les combats des Gladiateurs.
’"W’" ainfi qu’on avoit fait à Corinthe : Il faut

132;,” auparavant , dit-i1 , abattre I’Autel de la
Je: un: Mifericorde. Ceux d’Elide luy voulant
223:2 dreirer une (lame z Ne le faites pas , dit-
mm . à il , de peur de condamner vos ancefires,
qui n’en ont point rit-elle à Socrate ni a
nubien: Diogene. Je luy ay ouï dire une fois i

1 un Jurifconfulte , ne les loix citoient
inutiles , parce queîes gens de bien n’en.
avoient que faire , 84 que les méchans
n’en devenoient pas plus gens de bien. Il
avoit toûjours à a bouche ce mot d’Ho-

gym. mere , u’un jar Ü un MM: homme meu-
131157.72"! rom eux d’une mefme mart: 8: diroit
lanlmlm queTherfite dans fes harangues fembloit
"Le" un Philofopbe Cynique. Comme on luy
un". demandoit ceux qu’il ellimoit le plus de

tous les thilol’oplies , il dit qu’il les elli-

moit tous; mais qu’il reveroit Socrate,

Drefl’erunampbirhea- 1 O’ympie qu’ils voua

in. Il cit parié dans laient bâtir. h
I’Icaromenipe , d’une - .

admiroit
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admiroit Dio eue, 66 aimoit. Arillzippe.
Il ve’cut prés Ëe cent ans , n’eflant jamais

trille ni malade , 8c fervant les amis
quand ils avoient befoin de luy, fans leur
ellre a Charge, ni faire tort à performe.
Les Atheniens a: toute la Grecc l’av’oienti

en fi grande ellime, que les Magiilrats
le levoient loriqu’il pailloit, 86 chacun
méfait quand il venoit à parler. Comme
il fut devenu fort vieil , il logeoit où il
le trouvoit, 86 on l’efiimoit- a. bonheur ,
comme li l’on eulli reçu un Dieu. Les
Boulangers mefme s’entrebattoient à qui;
luy donneroit du pain , 8e les enfans luy
prefentoient de leurs fruits ,V se l’appel-

oient Ieur’pere’. Un jour qu’il s’clloit fait:

une émeute dans l’allemblée du peuple ,»

tout le monde s’arreita quand il parut ;.
ce que voyant , il fe retira fans rien dire,
parce qu’il avoit fait ce qu’il defiroit.
Comme ilfi’tqu’il commençoit’a’ ellre à;

chargea [bit-mefme, il dit iâ’eeux qui
eiloient prefens , ce que le Horaur crie:
aprés les jeux; Un figurante, lcjpec-
tacle (Il achevé (Semoururfaute de man---
gcr , [ans rien perdre Île fa gayeté ordic
naire. Qzlçlqu’un luy ayant demandé ,-
s’il’ ne vo oit rien ordonner touchant la:

cabana» je tuifoit, ou s’arrejloit,.fans- rien:

ajouter. ’Tome I!» v
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fepulture: Si performe ne m’enfevelit,
’dit-il , la pourriture m’enfevelira : Mais
quoy l répondicon , te laifl’eras-tu man-
ger aux c iens 8c aux oifeaux 2 Je feray
pour le moins , dit-il , utile à quel-
que chofe après ma mort. Les Atheniens
luy firent des funerailles publi ucs avec

rand appareil : Tout le monde voulut
y ailillet , ô; les Philofophes le portetent
eux-mefmes fur leurs épaules. Il fut long-
temps renrerté , jufqu à reverer comme
une cho e (actée , la pierre fur laquelle
il s’aflëioit. Voilà ce que j’avois à dire de

ce grand homme , ont faire voir com-
me un échantillon e fa gloire.

.1.
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LE s A MOU R S»
DIA L O G U’ E.-

Lvemus ET THEOMNESTE.-
Cc Dialogue confifle principalcmtnt en damî

Harangim : En l’une on [initient- l’a-
mour des fimmcr a Û en l’autre celuy des:
3419»: : mais c’efi l’amour lyonmjle, fr-

[un la doârim des Platanicirm. Toure-
fiù, l’AutmrufilJc malieimfimnrt, four k
ce prétexta, d’introduire le file amour ;«
mais l’antre opinion y cflfi bien definduë,.

que cela m peut corrompra parfum , à"
fart plûrafl à faire voir que ce raire n’a?
que la paflîon par fa défendre. Car une
tu le: mifim en font chimeriquer , à”
tmfi’mdmt, l’amitié avec l’amour, Cl? le?

vice avec la vert». [W

ivoirins. TU m’as réjouît, Tlicomà-
ï nelle , par tes difcours a«

monteur. Car commeal’efprit ne peut:
ellre toûjours tendu , ni occupé à des
chofesA-ferieufes , j’avais befoin de quel;
que relai’che ,. 86 je n’en voy point de.
plus agrcablc que celuy-là. S’il: n fluoient

S’il reformaient encor d’Arillide, ni des fables

n. Je ne parle point Mileiieunes, parce que:
4V il;
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donc encore de quelques-unes de tes avanJ

’tures, je te conjure par la Mers des Ai
monts , de m’en faire part , puifque nous.
celebrons au jourdbhuy la fefte d’Hercule,
qui cit un Dieu amoureux auffi- bien que
vaillant.

THEOMNISII. Tu conterois plûtofi,
Lycinus , les flots de la mer , ô: les petits
flocons de neige , qui tombent en hyver
’fur les campa mes, que le nombre de mes
amours 5 86 ï’on diroit que Cupidon a
lancé fur moy tous fes traits :car je palle
toûjtours d’amour en amour, 8: j’en a)!
fait un nouveau avant que d’élire défait
du premier a ou plûtofi d’un feu! il en te.

naift plufieurs , comme des toiles de
l’Hydre , [am qu’lalzu mefme me pufljôû-

14g". Aquî le feu qu’on r’aHume incef-
famment , ne s’éteint jamais 513c il- fem-

ble que l’amour efi comme une abeille
dans mes yeux , qui cherche par tout les
beaurez , fans en dire jamais raflàfic’- le
doute quelquefois fice n’efl point un ef-
fèt du courroux des Dieux , 84: fi je n’a)!
point offcnfë Venus 6c Cupidon , com-
me ces illufires coupables qui ont Emmy

leur fureur. »
cela alefi plus à nome l me pujlfoûltgor. C’cft
lait , ni à nome ula e. qubil mettoit le feuilla:
, in): guida me me l telles connées,
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I. Yo r N a s. uoy L Theomneite a:

fafcheroit d’ellre ne homme , 85 d’aimer

ce qui cit beau , ô: il chercheroit des re-
medes pour le guerir d’une maladie il

reable : Tu devrois plûrofi benir le
Ciel de ce qu’il ne t’a point delliné com-
me les autres à l’exercice penible des Ar-
mes ou de l’Agriculture, ni à un laie 6c
indigne trafic, 86 aux inquietudes du mar-
chand 8c du ilote a mais dune vie de’Ii-n
cieufe , dont es tourmens mefmes [ont
doux , 8: où,l’on palle continuellement
de l’amourâ la jou’ifl’ance , a: de la jouff-

fiance à l’amour, fans aucune interruption
de plaifirs ni de délices a puifqu’il y en
a mefme dans les defirs 8’: les efperances-
Tandis que tu me faifois ce long recit ,
je voyois nager tes yeux dans la volupté;
5: le ton de ta voix le changer °,, ce qui
mefaifoir allez connoiitre ne tu n’avois.
Pas feulementaime’ ces cho es, mais que
tu en. aimois encore le fouvenir. S’il te
relie donc quelque particularité à conter,
de tes longues 8c agreables- erreurs , fais.
en icy- un facrifice a Hercule , pour ren-
dre (on fervice accompli ,. 8c celebret

’i pleinement fafefie.

T in o M ne sa 1.. C’eff un Dieu car-
naflîer , Lycinus , qui n’aime pas les la-
çrifices qui ne fument point; mais Puit-
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ue tu veux folemnifer cette. fille par des *

difcours amoureux, mettons fin aux miens ’
qui ont commencé de trop bon ne heure,
8: qui t’ont réveillé dés le point du jour.

Tire donc ta Mule de les exercices ordi-
naires 3 fay - luy achever gayement la:
journée à l’honneur du Dieu , 8: pro-

e nonce hardiment lequel [C laiil le plus
de l’amour des femmes ou ile celuy des-
parçons 3 car comme tu n’es engagé ni à
’un ni à l’autre , tu en peux beaucoup-

mieux juger que moy , qui fuis piqué fur
le jeu, a; qui aime éperdument tout ce
qui cil beau.

L ne l N U s. l’enfes-tu que ce dif-
COurs n’ait rien de ferieux a Ce n’eft pas
mon avis; se il me (envient encore d’une v
difpute que j’ouïs il n’y a pas long-temps

fur ce fujet , ou je vis combattre ’deux
champions avec tant de force 86 d’adref-
le , que je doutay quelque temps qui
remporteroit la viéloire. Si tu veux , je
te feray le recit de leur combat. Ils ne.

au [tu toient pas comme toy engagez dans l’u-
cxpliqul ne à l’autre pallion , mais chacun avoit
1"” "’- la fienne particuliere , 8: condamnoit

celle de (on voifin. I j
THEOMNES TE. ne je ferois heu-

reux d’entendre une fi agreable difpute !’
Je vais m’alleoir vis-à-vis de toy , ô; ne
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me leveray-point que tu n’ayes achevé.

L Y c IN U s. Commej’avois dellein de
naviger en Italie , je mÎembarquay fur un
brigantin, où je fus conduit par une trou-
pe de gens de Lettres , qui ne me quit-
toient qu’a regret,pour la longue habitu-
de que nous avions euë enfemble. Loxf-
que j’eus Pris congé d’eux , 8c prié les

Dieux de vouloir benir mon voyage ,
j’entray dans le vailÎeau , ô: m’allis prés

du Pilote. Mon dellein n’efl pas de con,-
ter parle menu toutes les avantures de
naître navigation 5 mais après avoir rai-é
la colle de Cilicie 86 de Pamphilie d’une
vîteflè incroyable, âl’aide des vents 5c
des rames , 86 traverfe’ avec difficulté les

Ifles Chelidoniennes, heureufes bornes.
de l’ancienne Grece, nous enttafmes dans.
la mer de Lycie , 8c abordafmes à toutes
fes villes , qui n’ont plus rien de leur an-
cienne fclicité. Nous tafchions donc d’a-
doucir par divers contes l’ennuy de noflre
Voyage; 86 lorfque nous fufines arrivez
à Rhodes , nous refolufmes d’y fejour-
net , pour nous remettre du travail dola
met, fi bien ne les Matelots tirant à (ne
leur navire , greffèrent leurs petites caba-
nes fur le rivage. Pour moy je gagnay
tout doucement le logis qui m’cfloit pré-
paré visfâuvis du Temple de Bacchus , 8c

n
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en parfin; je contemplois avec plaifir le!
beautez d’une ville qui a quelque choie
de celles du Soleil, à qui elle ell confa-
crée. Comme je’me promenois fous le
portique de ce îlierqple , 8c confiderois

A tout à clfir (es diver es peintures, me re-
mettant dans l’efprir avec joye les Fables
anciennes , que quelqu’un de ceux qui
efloient prefens m’interpretoit , lorfqu’il

I y avoit quelque Myiterc caché -, il m’ar-

riva au forcir Lie-là un des plus grands
plaifirs qui Fume arriver en un pais étran-
er , qui cit de rencontrer quelque per-

ëonne de connoifrance. Car je trouvay
deux de mes anciens amis, que tu as veus-
fouvenr icy avec moy, le beau Caricles
de Corinthe, qui eli toujours fi bien
peioné 86 ajnflze’ pour plaire aux Dames a

86 FAthenien Callicratidas , beaucoup
moins coquet , comme ccluy qui a en.

relie l’amour des garçons , jufqu’â faire
des imprécations contre Promethe’e,tant

il abhorre les femmes. Du relie , grandi
Avocat 8C (cavant dans les affaires , mais
qui aime la lutte 86 les autres exercices,

n ont contenter , à mon avis ; fa paffion.’
D’aufli loin qu’ils. me virent , ils. couru-
rent m’embralrer , 8: me prierent chattait,

«fel’on la coutume , de prendre leur logis.
Je m’en dgfendis le mieux que je pus;

’ 86
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& pour les mettre d’accord , je leur dis
qu’ils viendroient tous deux ce jour-là
manger chez moy , 8c qii’enfnite j’irois v
chez eux , parce que je voulois dire à
Rhodes trois ou quatre jours. Je fus donc

xl’holie le premier jour , Callicratidas ce-
luy d’après , 8c Caricle’s le troifiéme. I e

remarquay en la maifon de chacun , des
preuves de leur paillon: Car l’Athenien
n’avoir chez luy que de beaux garçons 3
66 [Mât qu’il: devenoient grand: Û bar;
tu: , il les envoyoit en [es terres pour ad-
miniflzrer fou bien 3 Mais Caricle’s n’elioit

i fervy que par des femmes , 8c l’on voyoit
à peine chez luy un homme, fi ce n’eûoit

quelque enfant ou quelque vieux Cuifi-
nier , qui ne pouvoir donner de jaloufie.
Cependant il y avoit tofpours entr’eux
quelque diferend fur ce ujet , que j’a-
vois allez de peineâ a paifer. Comme je
leur eus dit mon de ein , ils voulurent
dire dela artie , ayant envie de voir l’I-
talie airai-bien que moy s 85 lors ne
nous fufmes arrivez à Cnide , nous reclo-
lufmes d’y defcendre pour voir le Tem-

si-tofi qu’ils dun- j n’efiimoicnt point l’a-
ncien: grands à» bar- mour honnefies mais
bus. Cela. n’efloit point I l’Auteur, fous prétexte
neceiÏaire à dire d’un d’amitié, tâche àintrog

Platonicien , puifqu’ils claire le me amour.

Tome Il. * X »
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pie 8c la Venus de Praxitele , avec les au-
tres raterez du pais, Nous y abordafmes
doucement sa fans peine , comme fi la
Déclic mefme y euf’c conduit nofi:re vaif-

(eau. Les autres en arrivant eurent foin
de fe pourvoir de ce qui leur citoit ne-
ceKaire : mais our nous , nous couruf-
mes toute la. vi le , riant de la licence du
peuple , qui efioit grande acomme dans
un ieu confacré’ à Venus. Aprés avoir
vû le Portique de Sofirate , 86 les autres
euriofitez de la ville , nous vînmes au
Temple de la Déeilè. Caricle’s 8: moy
fort gayement , mais Callicratidas à re-

ter a 8: l’an voyoit bien qu’il eufi pré-
ëeré le Cupidon de Thef ie à la’Venus de.
Guide. Dés que nous fgfmes à l’entrée

du Temple , nous vifmes des marques de
la prefence de la Déclic. Car la partie du.
parvis qui cit découverte , au lieu d’élire

1 vée à l’ordinaire , eil:oit.remplie d’ar-

mes fruitiers, qu’on voyoit tous chargez,
defruits , parmy lefquels ei’toient entre-
meflez quelques platanes,ôc quelques cy.

rés pour avoir de l’ombre. Là fleurif.
Pou le myrte , confacre’ à la Déclic, 8:13

laurier mefme , ququue [on ennciny,
Chaque arbre efioit entortillé de lierre,
ou de pampres, chargez de raifins , qui
faifpiçn; un bçl ombragcgoutre que Bas:-
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chus 86 Venus s’accordent fort bien en-r
femble , 86 font un meflange tres-agrea-
’ble. Sous ces arbres citoient dreWées des

tentes pour le peuple ( car on y voyoit-
peu d’honneftes gens ) fous lerquelles
plufieurs fe réjoui’ilbient , 86 prenoient
des plaifirs conformes au lieu. Apre’s
avoir admiré toutes ces merveilles , nous
entrafmes dans le Temple , où brilloit
au milieu la flatuè’ de la Déclic , qui ou-
vroit à demy les lévres , comme une per-
forme qui foûrit. Elle eûoit toute nuè’
depuis les pieds jufqu’â la relie; mais
comme il elle eufl oublié ce qu’elle
eiloit, elle cachoit d’une main ce qu’il
[omble que Venus ne devroit point ca-
cher. Du refle , l’indullrie de l’Artifan
s’efloir efforcée de furmonter [a mariere;
fi bien que la duretédu marbre expri-
moit les traits les plus délicats d’un li
beau corps. A ce f e6tac’le, Cariclés s’é-

cria comme hors e foy: O Mars, mille
fois heureux , d’avoir cité furpris cou-
ché avec cette Déeiië 3 86qui plus cit, lié

avec elle par des chaînes qui ne [e pou-
voient rompre. Et là-deil’us s’ap rochant,
il» étendit le cou le plus qu’il put pour la

baifer. Cependant , Callicratidas demeu-
roit froid 86 penfif 5 mais comme le Sa- ,
crillain nous eut fait entrer par une faufil: ’

’ X ij
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porte, qui citoit de l’autre collé , pour.
voir la ftaruë de toutes parts , il s’écria
plus fort que Cariclés : Dieux l que ces
é aules font bien tournées l ces flancs
charnus l ce durion ni trop gras ni trop
peut ! ces cuiil’es pleines 86 bien propor-
tionnées avec la jambe l Tel dans le
Ciel Ganymede verfc le Neâar à Iupi.
ter. Car pour moy, je ne voudrois pas
prendre le verre de la main d’Hebé. A
ces mots, qu’il prononça comme en fu-
reur , Cariclés emeura tout immobile,
86 laina couler des larmes , foit de coma
paillon , ou de dépit. Enfuite ayant ap-
perçû quelque tache à la cuifl’e de la
Déeilè qui paroiŒoit d’autant plus , que
le relie citoit d’un marbre blanc tres-poli,
je crûs que c’eiloit un défaut de la pierre,

comme il arrive airez [cuvent , veu que
les plus grandes beautez mel’me ne (ont
pas, fans quel ue legere imperfeâion qui
en rehauile l’ clat , au lieu de le dimi-
nuer; 86 admiray l’adrell’e de l’ouvrier ,

d’avoir fçü cacher Ce défaut en un en-

droit où il n’efioit pas fi incommode.
Mais le Sacrillain , ou plûtofl la Sacrif-
tîne , star on tien; que ç’cli une femme.

l g: denier: ni "si: j que choie qui ne fg
res, ni trop petit;
’Auteur ajoure quel- l licitement;

pouvoir exprimer hon. l

"-.1
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nous lit un difcours qui nous étonna.
Elle nous dit qu’un jeune homme d’il-
luilre naiil’ance, mais dont l’infamie a
fait perdre le nom, pouilé de quelque
mauvais genie, vint à s’embrafer de l’a-

- mour de cette flatuè’. Il paifoit donc tout
le jour dans le Temple à la contempler;
ayant toûjours les yeux attachez fur elle,
86 murmuroit tout bas des plaintes amou-

reufes , comme pour exhaler fin fin, 86
adoucir le tourment qu’il enduroit. En-
fuite il jettoit des dez; 86 quand il avoit
bien rencontré, il la l’aliioit profonde-
ment, comme ourla remercier de cette,
faveur 3 mais 1 la fortune luy ciroit con-
traire , il faifoit des imprécations contre.
la ville 86’contre foy-mefme , comme li
tous les malheurs du monde luy fuil’ent
arrivez , 86 tâchoit à corriger cette chan-
ce par une meilleure. Sa paillon conti-
nuant , tous les murs du Temple , 86 tous
les arbres qui l’environnent, ne parloient
que de [on amour. Il mettoit Praxitele
au deil’us de Jupiter , 86 donnoit tout ce
qu’il avoit en oil’rande à la Déclic. On
crût d’abord que c’eiloit par devotion ,
mais a la fin traniporté de fureur , il i’e
cacha la nuit dans le Temple , 86 l’on

gomme pour exhalerfonfm. Il y vient mieux
qu’a ce qui luit.

X il
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. découvrit le lendemain cette marque Je
violence de la pailion , fans qu’il paroli:
plus depuis , fait qu’il fi full précipité en

as des rochers , ou dans la mer. Com-
"me la Sacriitine eut achevé (on recit z La;
,fiaruë donc d’une femme , s’écrie Cati-

scles , cit capable de donner de l’amour 2.
,Et que ne fera point l’original a Pour moy
- je préfererois une de les intimait feeprre
de Jupiter. Nous ne (gavons point en-
core , répondit Callicratidas en foûrianr,

:fi arrivant à Tlieipie , nous ne trouve-
rons point pluficurs hilboires femblables

de la flatuë de Cupidon. Après, quote"
coupellation de par: à d’un" , jales obli-

v geay dune conference reglée. Cm: iln’ell:
pas encore temps ,- leur dis- je , de retour-
ner au navire , 86 nous ne pouvons em-
ployer plus agreablemcnt noilre plaiiîr.
Quant donc ce Temple , où plufieurs
pelerins abordent,entrons fous quelqu’un
de ces cabinets pour décider nôtre diEe-
rend , Il la charge que le vaincu fera con-
traint d’acquiefcer, fans importuner plus

Soit qu’il fafufl pre; voit "raflés à Infant»:
cipité, ou qu’on l’eujl’. de: gantons, comme s’il,

Après quelque conuf- f e fufl’ fâché qu’elle suffi:

turion de par: en d’au- efle’ femmes mais je n’a!

tu. vL’Aureur dit, que jnpas voulu millier (tu:
,uluy-r tenant labe’ef- des filetez.
[a mflpuifl’unce . l’u-- l ,
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le vainqueur. Ils ap rouvcrent tous deux
.mon avis, 86 nous ortifmes tous enfem- .
vble , moy fort content , 86 eux trilles 86
rêveurs, comme s’il ouji :flo’ queflion d:

pinter le prix aux jeux 01]»! igues. Lori;
que nous fufmes arrivez l’endroit le
plus épais: Voicy le champ de bataille ,
eut dis-je , ou fe doit terminer vôtre
Idifl’erend 5 nous y entendrons chanter les
Cigales fur nos telles 5 86 en diiant cela,
je pris place au milieu d’eux , pour fer-

. vir comme de juge, 86 m’a-ilis avec le
fourcil d’un Senateur de l’Areopage. Ca-
ricles qui devoit parler le remier , paiï
faut la main fur (on front,d)emeura quel-
que temps a rêver , puis commença ainii:
Je t’invoque , grande Déclic ,x qui pré-

L’lides en ces lieux facrcz : Toy que les
graccs accompagnent, 86 à qui tout ce
qu’il y a de beau au monde , oit la naïf-
iancc comme fa erfeâion : Les difcours
d’amour ont be oin particulicremenr de
ton alliilance , puifque tu en es la more.
Vien verfcr fur ma langue ce doux Nec-

Comme s’il mfi eflé mentaircs 5 car autre-
qusfl’ion de difputer le ment elle feroit fans cf-
prix aux aux Olympi- l fer : 86 pour la mime
quer.]’ay pris une com- a raiion , j’ay mis lus
paraiion qui nous fait j bas Areopuga , au - ieu
comme , 86 qui n’cufl . d’Elie’e, qui cil un 56-.
Point belons de corn- l me moins connu.

X iiij
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tar qui charme nos cœurs , a: ce je ne
fçay quoy qui ravit tout le monde en ad-
miration. Vien défendre la caufe de ton
[exeat la tienne , contre des monflres
qui veulent renverfer l’ordre de la natu-
re , a: qui ne cuvent fouffi-ir que nous
demeurions tels que nous fommes nez;

J’arrefie le Principe éternel, qui par l’af-
femblage 86 le mélange des Elemens , a
produit tout ce que nous voyons , 86 qui
(cachant que nous eflions mortels,& que
rien ne pouvoit engendrer feu] , a fait la
difference des fexes pour conferver cha-
que efpece. a: remedier par-là à la brie-
vcte’ de nofire dire. Pour cela il a donné
au malle ôc à la femelle un amour reci-
proque l’un envers l’antre ; & après avoir

dillingué leur nature , y a établi des bor-
nes «femelles, qui ne peuvent dire vio-
lées fans la ruine de l’Univers, 86 l’a-

. néantillèment du genre humain. Cet or-
dre a continué depuis le commencement

du monde , jufqu’â prefent 5 l’homme
q. n’engendre point l’homme , tout feul ,

mais cet honneur cil partagé entre la fem-
me à le mary. Tandis que le fiecle d’or
a duré , 86 que les hommes ont conferve
la pureté de leur Élite, ils ont fuivy les
(aimes loix de la Nature, fans avoir d’au-
itres defirs que ceux qu’elle leur infpircg

a!
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’ Mais peu-â-peu le monde venant à le cor-

rom te , ils fe (ont lauré aller à des plai-
firs Ëéfendus , fe (ont regardez l’un l’au-i
tre d’un œil laïcif , Se ont fermé dans un

champ &erile , fans en prétendre autre
fruit u’une fauflè 8: imparfaite volupté.
Le m3 ayant gagné plus avant , des gar-
çons ils en voulurent faire des femmes s Emm-
mais les miferables qui foufiient ce lup-
plice , qu’on peut dite le plus grand de
tous, puifqu’i détruit nol’tre nature, paf-
fent en un inflant de l’enfance à la vieil-
lelÏe, a: [e farinent en leur fleur , avant
que d’avoir porté du fruit. Monltres d’u-

1 ne nature ambiguë, qui quittent ce qu’ils
font, pour devenir ce qu’ils ne (ont point,
ô: ce qu’ils ne peuvent efire 3 a: pour de-
meurer plus long-rem s enfans , cellènt
d’aire hommes. Ain 1 cette volupté cri-
minelle, a: maiflreflè de tous maux, en
inventant tous les jours de nouveaux plai-
firs , el’t tombée dans une extravagance
qui fait horreur , our vouloir pratiquer
toute forte de de uches. Mais fi cha-
cun le contenoit dans les bornes de la
nature, comme ont fait les animaux ,
nolire vie feroit exempte de crimes 86 de
fupplices. Les Lions ne bruflent point
pour les Lions , les Taureaux 8c: les Be-
. ’ers ne carclIEnt que leurs femelles; tout
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ce qui nage a: qui vole , refpeôte ces die
vines loix a l’homme feul, qui fe api
d’une faulfe o inion de [agraire , cil: cal;
qui les a violees , 8: ui a employé la lu-
miere de (a raifon à e corrompre. Cin-
fenfe’ l quelle nouvelle fureur s’efl allu-
mée dans tes veines a Œelle aveugle ma-
nie te fait recherche: ce que tu devrois
fuit 2 Si chacun vouloit faire ainfi, que
deviendroit le genre humain! Ce endant,
nos nouveaux Socrates , ont abufer les
faibles efprits , déguifent leur [ale amour
fous un faux mafque de vertu; 86 fe pen-
lÎent bien défendre , en difant , Quy’ils ne

[ont pas amoureux du corps, mais de l’ef-
prit. Mais , ô venerables Philofophes ,
pour uoy [aillez-vous donc ceux que l’â-
ge 8: ’experience rendent plus dignes de
voûte amitié , pour aimer de jeunes gar-
çons qui n’ont rien de recommandable
que leur beauté 86 leur jeunefle 2 Bit-ce
que vous croyez qu’il n’y a que ce qui ell:
beau, qui [oit digne d’eflre aimé, 84 con-
fondez , fans y penfer, l’amitié avec l’a-

mour 2 Ou li vous croyez que les vertus
du corps 436 celles de l’aine ne font jamais
feparées, Homere vous apprend le con-
traire, lori qu’il dit, parlant de quelqu’un,

que fim un bien corps il lagmi! un vilain
efpri: .- En un autre endroit il préfète de
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bien loin le (age Ulylle au beau Nirée,

- 86 dit , Q3165 Dieux ont partagé transfig-
wur: , (à? damai aux un: un avantage , 6’ v

t aux autre: un autre. Pourquoy cit-ce que
la Sagell’e , la Iufiice , 56 tout le [acté
chœur des Vertus ne vous touche point,

18: que vous cites tranfportez d’amour
pour de jeunes étourdis? Falloit-il aimer
Phedre , aprc’s avoir trahy [on amy , ou L fifi
Alcibiade qui d’une main facrilege muti- J ’
loir les Ratuës des Dieux , 8: d’une pa-
reille audace divul uoit les myltcres d’5-
leufine dans une d’ébauche? Mais tandis

u’il n’a point de barbe, il vous oit ai-
-mable ,8: chacun le fuit , depuis qu’il
cil devenu (age. Pourquoy couvrant de
beaux noms de vilaines choies , appeliez-
vous vertu de l’ame, ce qui n’efi que beau-

té du corps , dont vous elles plus amou-
reux ne de la fagell’e? Mais artefltons-
nous la ,i de peut qu’il ne femble que nous
ayons pris à tafche de deshonorer de
prands perfonnages 5 Et paillant à la vo-
upté , ont vous cites fi tranfportez , fai-

fons voir que l’amour des garçons n’efl:

pas comparable mefme en ce point , à.
celuy des femmes. Vous m’avou’e’rez que

plus l’objet de noflre amour cit de du-
rée , 6c plus il cil: agteable, Il feroit à.
fouhaitet que les Deitins nous enfilent ac:
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cordé une vie plus longue, ou lus heu-
reufe; mais puifque quel ne d mon en-
vieux a racourci noltre félicité par le re-

’ tranchement de nos jours, il faut tafcher
de la faire durer le plus que nous pou-
vons. Or une femme cil: capable d’el’cte
aimée long-rem s 5 8c ququue la fleur
de fa beauté ne ure pas toûjours , elle a
neanmoius dequoy contenter nos defirs ,
8C entretenir nolire paflion. Mais un beau
garçon, apre’s fes premieres années, n’elt

plus, propre à cet cilice, 8: devient trop
malle pour fervir de femme. Parlcray-jc
du plaifir qu’elles ont commun avec nous,
ce qui redouble le naître? car nous fom-
mes nez pour la focieté , 85 non pas pour
mener une vie fauvage 86 folitaire, d’où
vient que nous mangeons enfemble, 8e
faifons fetvir la table de lien à nofire
amitié. En un mot, nous fentons redou-
bler noltre joye, &diminuer nos déplai-
lits, par la part que les autres y pren-
nent. Or le plaifir que l’on rend avec les
femmes , a cela de particulier , qu’il en
obli e deux au lieu d’un; 6c ainfi multi-
plie la volupté en la communiquant, puif-
que mefme au dire de Tire ras , elles y
prennent plus de plaifir que nous. Mais

PlrlerÆj-je du plus? l Dames font touchées
fin Les coëlfures des l dans l’autre harangue.

MA.
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quelque grand qu’il foi: , il accroill: le
noltre, au lieu de le diminuer s sa nous
ne pouvons l’ans injuliice , leur envier
une partie du contentement qu’elles nous
donnent. Il faut élite bien tyran ou bien
barbare , pour vouloir prendre des plai-
firs où les autres n’ont oint de part,
fur tout lorique celuy qui le donne , en
peut prendre fans en olier , 86 qu’il nous
’augmente plûtoll: en le prenant. C’elÆ

ce qu’on ne peut pas dire de l’amour des
garçons 3 car bien loin d’y recevoit du
contentement , ils y fouillent du dé lai-
lir 3 ce qu’ils témoignent allez par l’eurs

larmes, mefme aprés que la douleur cil
allée, fans parler du regret éternel qui

l’eut en demeure 3 de forte que c’ell le
plus grand affront u’on leur puill’e faire,

que de leur reproc et ce crime. ne li
l’on peut palier plus avant en des choies

u’il n’elt honnelie ni de dire,ni de faire;
F1 je devenois allez furieux pour m’écar-
ter du cours ordinaire de la Nature, ”ai-
mercis mieux que ce full avec une l’em-
me qp’avec un garçon , parce que c’en:

uno jet plus aimable, a: qui me eut
donner l’une 86 l’autre volupté 3 au ieu
qu’un garçon ne me eut accorder que la
moindre.5i donc les emmes nous peuvent
plaire encore en ce point a retranchai
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pour le moins cet autre amour, li nous ne
voulons aulli leur permettre de s’entr’ai-
mer comme des Tribades , 8c de faire en-
femble un amour monltrueux 8c inima-
ginable. Car combien cit-il plus julie que
les femmes deviennent hommes, que de
voir les hommes devenir femmes , puill
que chaque chofe tend à la perfeétion 2
Comme Cariclés eut dit cela avec beau-
coup d’ardeur , regardant fou rival de
travers,comme s’il cuit ellé coupable d’un

crime énorme; Je ciettay doucement les
yeux fur Callicrati as , 8; luy dis , que
je penfois élire dans l’Areopage à juger

de quelque meurtre ou de quelque em-
poi onnement , tant les difcours de Ca-
riclés m’avaient touché : (En elioit
temps qu’il dé liait l’éloquence de [on

4,50m. pais , pour te ilter à un fi puili’ant enne- l
my. Après avoit donc fait quelque filen-
ce, pendant lequel il paroil’l’oit plein
d’inquiétude , 85 agité en fon el’prit de

diverfes enliées , à la lin il arla ainfi.
Si les l’émmes avoient quelque pouvoir

dans l’Etat , elles t’éliroient fans doute

pour leur proteéteur , Cariclés , 8c te
, drell’eroient des liaru’e’s , puifque tu té-

moignes tant de pallion pour elles , 85
que tu défends mieux leur caufe, qu’elles-

mefmes fiai-and ce feroit cette illullzre -
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’Argienne qui prit les armes contre les -Thclefila
Lacedemoniens , pour laquelle Mars cil: ”°
mis entre les Dieux des femmes àArgos;
ou cette petite lucrée de Sapho , dont
Lelbos’ le vante : ou Theane la Pytha-
goricienne , a: peut-elire que Periclés
mel’me n’en auroit pas tant dit pour Af-
palie. Mais s’il a]! parmi: à un homme de
défendre la caule des hommes , fans of-
fenl’er la Déelle qui préfide en ces lieux,

puifque je ne condamne (point fon amour;
J’ediray que je penfois ’abord que toute
cette difpute ne feroit qu’un jeu: mais
puifque Cariclés d’une galanterie en a
fait un crime , 86 qu’il a ap elle’ à fou fe-

cours la Philofophie, pour a défenfe des
femmes; je puis bien emprunter les méf-
mes"armes pour le combattre , veu qu’il
n’y a que le Véritable amour , dont je par-
le , qui puilfe joindre la Vertu avecla v0-
lupté. Et plût aux Dieux que nous faf-
lîons- fous l’ombrage frais de cet arbre

N où Socrate entretenoit Phedre , 8C te-
noit ces divins dilcours que Platon’ra -
porte. Peut-efire qu’il entr’ouvriroit [En
écorce, comme ceux de Dodone , pour
m’ouïr l’oûtenir un amour dont il a elté li

[cuvent témoin. Mais puifque nous l’om-

s’il dl permis à un l’onnement, pour élite
brimade coupecetaiu - plus vif.
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mes l’eparez de ces lieux par des mers 66

ar des montagnes , oc que je fuis con-
traint de me defendre en une terre étran-
gere 5 car le voilinage du Temple de Ve-
nus ell: avantageux à mon ennemy 5 il faut
redoubler mes efforts , pour ne point
trahir la verité , ny abandonner la juliice
de ma caufe. Allilte-moy feulement de
ta prefence , célelie Amour , par: de: m7]:
"mucha, 56 proteéteur de l’Arnitié ,
qui n’es pas un petit enragé comme ton
rival,mais le premier-né du premier Prin-
cipe , se tout parfait dés ton commence-

’ ment. C’ell: toy qui as tiré l’Univers du

Chaos , où il citoit enfevely; 8: le rele-
guant au fond du Tartare, où il ’ell: en-
fermé de portes d’airain, qu’il ne fçau-

toit jamais rompre , tu au couvert pour
gclque temps la lamier: de ambre: , à la

veut defquelles tu as produit tout ce
que nous voyons , tant ce qui a vie, que
ce qui n’en a point, 8: verfé dans nos ames
les femences de l’Arnitié , qui le perfec-
tionnent avec le temps , aprés avoir ellé
infules dans nos cœurs encore tendres.

Pare de: infiltrer ca- ntine de and": , ou
L’heî’: Cecy elt tiré du répandu la lumiarafur

Platoniûne,8t adu rap- j les tanches; car il fem-
portà nos mylieres. bic que ces chofes foiè’t

Tu a: renom la lu- l tirées des Hébreuxè

ar



                                                                     

LES AMOURS. inCar pour le mariage, il a el’t’é introduit

ar necellité , pour la confetvation de
l’efpece; mais l’amour des lgarçons ell: un

Ouvrage de la raifon. Or es chofes qui:
font inventées pour le lailir ou la bien:
feance , l’ont bien plus belles 86 plus pat--
faites que celles qui fe font par une n’e-
Cellité refente , comme l’honnelte ellî
prefera le à l’utile 86 au n-ecell’aire. Pen-
dant la rudelle du premier âge , que l’art
86 l’experience n’avoient pas encore trou-

vé les commoditez de la vie , on le conf:
tentoit des ch-ofes ordinaires, parce qu’on
n’avoir pas le loilir ny l’indullrie de cher--
cher les autres. C’el’t ainli qu’on vivoit

du commencement , d’herbes , de fruits:
86 de racines 5 mais aprés avoit trouvé
l’invention du bled, on laill’a cette pre-
mi’ere nourriture aux belles , 86 perfonnei
n’elt allez amoureux de l’Antiquite’, pour

nous vouloir ramener au gland de nos-
peres. On n’eut d’abord- pour veliem’enr,

que les peaux des belles nouvellement
écorchées , 86 ont retraite , que le creux
des arbresôc es rochers-5 puis l’efaçon-
nant peu à-peu’, on commença à filer la
laine pour e vel’tir , 86 à baltir des mai-v
fous. Enfuite ,- ces Arts venant à le pero
feétionnet , au lieu d’un vilain drap , on

Tom Il.

Un peut
défendre

par-Id
mon. fin
te d’ex-

"d’un.

gants.
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86 peut l’ornement 5 86 au lieu de caba-
nes . de grands Palais enrichis par de-
dans de peintures 86 de tapilferies , pour
cacher la difformité de la ierre. Q1:
performe donc ne demande clés exemples
de l’amour des garçons dans les premiers
liecles 5 car celuy des femmes elloit alors
trop necellaire pour la pmpagation du:
genre humain 5 mais i s’efl: introduit
peu à peu dans le monde avec la Philo-
fophie , comme l’Eloquence 86 la Poli-
tellè. Il ne faut donc pas condamner les
d j ’eres inventions , comme lic’elloient
les pires; ni preferer un amour â l’autre,

arce qu’il ell plus ancien 5 mais gardant
l’es vieilles coultumes comme necelfaires,
louer les nouvelles comme les meilleures.
Je ne pouvois m’empefchcr de rire , lors.
que j’entendois Cariclés. nous. propofet:
l’exemple des belles 86 des Scythes, com--
me s’il fe repentoit d’élire né homme, ou.

Grec plûtoli que Barbare. Car il n’eflzpas
étrange uc les belles qui n’ont pas ’u-

fage deqla raifon , ne fe fervent pas de-
fes inventions; 86 que les nations. rudes:
se grollieres n’ayent pas l’avantage de
celles qui lent policées. Si les animaux
citoient capables. de raifort, ils ne mené:
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Îdient pas une vie fauvage 86 vagabonde,
comme ils: font 5 mais ils vivroient enfin)-
lgle, 86 fonderoient des Villes 86 des Res

ubiiques. Les lions n’aiment pas les
lions: I’ou-rquoy î parce qu’ils ne philos

fophent point. Les autres belles de inef-
me , parce qu’elles ne font as capables
d’amitié 5 mais la raifon 86 l’exPerienco’

ont fait connoillzre aux hommes , 86’ par:
ticulierement âceux qui font les plus rai-r
vilifez , que l’homme eli plus digne d’ell’

tre aimé que la femme. Ne condamné
donc point Cariclés, ce que tu ignores ,7
Ou dont tu n’efi pas capable , 86 ne pre-
fere pas un for amour à un amour celelïe 53 -
mais nitre avec l’âge lespallions de lat
jeune e, pour prendre de plus nobles
habitudes. Confidere, li tu ne l’as en:
cote fait, qu’il y a deux fortes d’A-

jmour 5 l’un enfant,’qui ne peut el’cro’

gouverné ar la raifon , 86- n’ellë quo
”ouvrage dPG la Nature 5 l’autre Ct’lrjle’Ü’

divin, qui n’infpire que’de faims delirs ,s

86 ne fe trouve que dans les grands-
perfonnages-, qui citant. pleins de’ cd

A Vivroient’ enfemble. vin. Il y aï icy quel’r.
J’ay mis cela plûtol’t ques épithctes myiie-
qu’avec’nom, qui les j fieux r dont j’ay toua;-
mangeons. 4 thé quelque ehofe d’aï
I L’mrrammeuii-lboxd. I f ’ le

Y 1j)
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Dieu , n’approuvent que la volupté qui
le trouve mellée avec la vertu. Car il ell:
vray, felon le Trîgique, que l’Amour
inf ire deux diver es pallions; ou plu.-
mil), que ce font deux chofes différen-
tes , exprimées fous un mefme nom,
comme il y a deux fortes de udeur ,
l’une bonne, 86 l’autre mauvail’é. Il ne

faut donc pas trouver change que la
paillon air pris le nom de la vertu, 86
que l’amour de bienveillance 86 celuy de
concupifcence , s’appellent de mefme
nom. Mais , me direz-vous , condamnez-
vous le mariage? 86 voulez-Vous bannir
les femmes du ente humain! Il feroit
peut-élire à l’ouËaiter , felon Euripide ,
qu’on s’en pull palfer, 86 qu’on pull: obte-

nir les enfans des Dieux , ar des vœux 86
des offrandes a mais puifzjue cela ne fe
peut,il faut obéir à la necellité,86 lailler le
choix à la raifon d’un amour lus hon.-
nclie 86 plus fortable. u’on En: donc
cas des femmes pour le befoin; mais
hors de-lâ point de commerce. Car qui ’
eli l’homme de bon feus qui puilfe fouf-
frir leurs défauts! puill’e endurer
une femme dont toute l’occupation con-
lïlle a fe parer; qui feroit le plus fouvent
laide 86 infupportable , fans le fard 86
les autres ameuteras a Si quelqu’un
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airoit ver"! les femmes au fouir du lit ,
avant que de les voir parées, il en auroit
horreur ; c’ell ourquoy elles ne le font
Voir alors à perfimne. Aufii n’employent-
elles pas la matinée comme nous, à des
chofes ferienfes s mais à (e peigner 8c à
s’ajufier; environnées d’un grand nom-

bre de fervantes , dont les unes leur tien-
nent un miroir ou unIvre’chaut, les autres
un’baflîn ou une aiguic’re, 8e toute leur.

toilette cil pleine de drogues comme une
boutique d’Apotiquaire. Les unes [ont

r0 res pour nettoyer les dents , ou pour
les lanchir s les autres pour noircir les
fourcils , ou pour rougir le: jouis à le: le-
wrcs. Mais la plus grande partie du temps
cil employée à leur coëEure, qu’elles rein

gnent en noir , ou en une autre couleur ,
comme on fait la laine , 86 qu’elles borr-
clem avec des fers chauds; enramcnant
une par-rie fur le front pour le couvrir ,
ô: laurant joüer negligemmenr le telle
fur les épaules , après l’avoir arfumé
avec les plus récieufes odeurs (le l’Ara-
bic, ont leEpclles elles épuifent loua
vent a bourfe de leurs maris. Leur pied.

Un sédum. Je l’ay l, jouës (à: les livres Je
aioûré à, calife du fer l l’ay tranfporté le)!

chaud qui fait. (l’amena,
pu pour rougir Ml



                                                                     

si: LES AMOURS. .cil preflë dans un patin, leur fein toi??-
jours ferré out en paroifltre plus ferme;
leur corps pliirofl: nud que veftu , n’eflant
couvert que d’un crelpe , ou de quelque
étoffe tres-dclicare , à travers laquelle
on voit toute la forme de leurs mem«
bres. Leur vifage donc couvert de fard ,
cil celuy que l’on voit le moins 3pmais
leur amc elÏ encore plus cachée z route-
fois comme elle cil: fans vertu 85 fans-
fçavoit , elle le peut dire plus uuê’ que
le corps. Parleray-je des autres» defauts-
qui cool-lent davantage à leurs maris,
leur: vinifias , leur: enlier-s, leurs brace-
lets, leurs pendans d’oreillesz car elles
font toutes couvertes (l’or se de pierre- i
tics , depuis les pieds jufqu’à la telrey
Voilà quel cil: leur équipage , voyons
maintenant quelle cil leur vie. Elles ne
fartent point du logis qu’elles n’ayenr
achevé de fe parer , pour alfiller à; des:

V myfieres, dont les noms mefmes nous»
font inconnus , 86 qui font legitimement:
fufpeôts aux maris , ququu’onrn’v ad-
mette point d’hommes, puifque le dei
dans n’efi pas phis pur que le dehorsr

Leurs tbaifnes, (âne. l belles parures ,ron feue
le particulier n’efioit toit une époufce du
pas à nofire Mage , 8c village.
en genfant décrire dal,
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Si-toll qu’elles (ont de retour, il leur
faut ellre long-temps dans le bain, pour.
paWer de làâ une table couverte de tou- -
ses fortes de mets , où elles (e crevent’
d’abord , 86 ne laiflènt pas encore de
toucher à tout. Je laille à part leurs fa-
lcrez 8: leurs ordures , qui font qu’on a!
befoin d’un bain au fouir d’avec elles;
Je ne parle-point de leur diflimulation,
ni de leurs refus afïeélez , 8c autres vices,
que celuy qui voudroit les éplucher,com- Jdurif’
me a fait Menandre , maudiroit aulÏi- ËÂW”
bien que luy Prometlrée a 85 avec tout
cela elles trouvent encore des adora-
tenrs. Mai: oppofon: un peu à cette me,»
telle d’un jeun: garçon , pour en faire
mieux voir la différence. Si- roll: qu’il eût
kve’ 8c veflu , fans tant de façon , il fort
du logis fous la conduite de [on prece-
preur, [uivy de quelques valets qui luy:

Mais oppofims loupa: ,, leurs ,. tout cet amour-- q
6m. Pour donner de là ne va qu’à Femme:
l’averfion des femmes , a: à la bienveillance ,.
il prend l’exemple d’u- 8K nullement au. qu’il.

ne coquette, 8c pour pretend :i C’eil Pour-
faireaimerlcs arçons, quoy j’ay dit que ce
celuy d’un onnelle Dialogue ne pouvoit
far ou 3 fi bien qu’en corrompre perl’onne ,.
ai tle contraire,on s’il n’efioit éja cor--

renverfcroit tout (on l rompu, outre que le:
raifonncmcnt. D’ail- plus falun cit dehors;



                                                                     

164 LES AMOURS.portent , non pas des peignes ni des mi-
ro irs, 86 autre équi age du luxe 5 mais
un porteafeuïlle 8c Ses livres qui con-
tiennent les plus belles aâions de l’ans
tiquite’, qu’on luy propofe à imiter.
Qlelquefois on luy portera fa lyre, s’il

a Va chez le Mrtficien. Après avoir palliée
une partie de la matinée dans les Scien-
ces , il s’exerce aux armes , au manège ,
ou :l la lutte, 8c aux autres exercices du
corps , méditant déja dans la paix, le
dur métier de la guerre. Enfuite il fol
baigne legerement, 8c mange (obre-
ment , pour eitre capable après dilué de
vaquer à des chofes ferieufes. Car i!
donne encore le rafle du temps à l’étude : 8:

après avoir palle ainli tout le relie du;
jour dans l’es exercices de l’a Vertu , il

dort la nuit fans inquietude 85 fans-
trouble. n’aimeroit un tel garçon ,,
s’il n’ell tonnai-fait infenfible : puifque

dans un corps mortel il exerce des ver-
tus immortelles a PuiH’é-je le relie de
mes jours vivre en paix avec luy, fans
l’abandonner un moment; nille-je jouir
toute ma vie de [on aima le entretiens
CŒÇ s’il tombernalade, comme la vice

Il donne encore le des belles crêtions de
rafle du temps à l’ém- l’Antiqnit’é , qu’on. luy

de. Je viens de parler l propole àîmirer. U
humaine

A
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humaine cil: firjette à mille accidens , je
veux entre malade avec luy ; s’il monte
fur-merij le veux fuivre; s’il cil ana-4
qué , je le veux défendre 5 s’il cil pris ,l
je renonceà ma libertéts’il meurt, je le
veux accompagner au fepulchre, qu’on.
nous enferme tousdcux en mefine tom-
beau. Tels ont cité Orcfle â Piladc 5 car
je ne veux que des Heros pour exemples.
qui ont veicu tous deux enfemble des
leur lus tendre jeunellè, vengé tous-
deux il; mort d’un ere , couru tous deux
mefme fortune. Si l’un citoit malade ,e’
l’autre le confoloit, «Se (entoit [es maux r

lus vivement que les ficnsrs’il citoit
accufé , il le défendoit. Leur amitié n’a *

Pas elle renfermée dans les :bornes de la »-
Grece , ils l’ont portée jufqu’en Scythie 5 . e

86 lorfqu’ils furent arrivez dans la Cher-
fenéfe Taurique , l’un perfecute’ des fu-

ries vengereil’es de fa mere, écumoit au
terre; 85 l’autre. en ce trille eflat, uy .
rendoit les devoirs , non feulement d’a-
my , mais de pere. Et quand il fut or-
donné que l’un demeureroit pour eilre I
immolé à Diane , 8c ne l’autre en iroit
porter les nouvelles à Micenes, chaCun g
vouloit: mourir pour (on amy , comme

Oreflc 8; fibule. Il confond par tout l’amie
tié avec l’amour.

Tom: Il. Z



                                                                     

:56 LES AMOURS.,s’il pull vefcu en luy, a: full mort- en
foy. Quand cet amour donc qui s’efl:
formé des l’enfance , vient à [a confir.
me: par l’âge a; par la raifon 5 alors ce-
luy que nous avons aimé , avant qu’il
full: ca able d’aimer , commence à nous
rendre a pareille; 8: l’amitié fe renfor-
ce tellement , qu’il cit difficile de recon-
noiltre l’amant d’avec l’aimé , la paffion
de l’un citant pafl’e’e dans l’ame de l’au-

tre , comme une image qui (e refléchit
dans un miroir, Pourquoy donc con-
damnes-tu comme une volupté étrangere,
une doârine receu’e’ du Ciel, qui a cité
tranl’mii’e de main en main jufqu’à nous,

fic que nous devons cultiver , comme
citant conforme à nôtre nature, se con-
firmée par l’exclu le des Heros t; Cette
difçipline Soçratrque cil approuvée par
i6; Oracles , ui ont jugé ce pafonnage
e plus [age e tous les hommes. Car

entre les autres proceptes qu’il nous a
laide: pour bien vivre, il approuve l’a,»
pour des garçons,comme une choie utile
à la Republique. Il les fait: donc aimer ,
à fou exemple, comme ilfàifoit Alcibiade ,

C mme il ai oit A!» l’aie , ne arec u’il
Midaj’avfreii-anche filoit lot car (ç

Quelque chofe j non l voit par la fin, que ce:
tant parce qu’il citoit luy-ç; ne défend que:
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fans confumer [on amour en des plaifirs
de peu de durée, mais l’cflendre jttfqu’â

la vieilleil’e, en revcrant ce faeré lien.
Car de cette forte , la vie fera douce 8C .
tranquille , la confeience n’eilant tour-
mentée d’aucun remord-s , ni (ouillée
d’aucun crime 5 6c la reputation des per-
fonnes qui auront veiÎCu de la forte , vi-
vra encore aptes leur mort. * Le Ciel
mefme , (clou la doctrine des Philolo-
phcs , les recevra au fortir de la terre.
Après que Callicratidas eut dit cela avec
beaucoup de chaleur, comme un jeune
homme plein de l’amour 8: de la gloire,
j’arreflay Cariclés qui vouloit répon-
dre , parce qu’il efioit temps de retour-
ner à noüre vaili’eau. Et comme ils me
prieront de prononcer fur leur difl’erend ,
’e leurdis, me leurs di’i’cours ne me

fembloient as aits fur le champ, mais
que c’eüoit le fruit d’une longue medi-
tation , parce qu’ils n’avaient. rien oublié

de tout ce qui le pouvoit dire (ne ce fu-
jer, 86 qu’ils s’eüoient fervis de talions

folides , 8c de paroles chailles. (à; ’e
fouhaiterois donc de pouvoir remettre le
’ugement à une autre fois, ont y déli-

erer .â mon tout, 86 voudiois, s’il fe
l’amour bourrelle. A Î coucher avec un gu-
quoy bon donc le faire j çon a .

I Z 1j
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pâmoit , adjuger à tous deux la viàoire. "

ais parce que.cela alloit impoilible, 86
,qu’ils ne .ceil’oient de me perfecuter : je

[leur dis naïvement, Que je tenois le
mariage neceflaire , 8c très - heureux ,
lorfqti’ou avoit bien rencontré; mais que
je croyois l’amour des garçons , qui cil
une introduirion à l’amitié, digne des

f; feuls Philofoplies; c’ell pourquoy. je ne
i permettois qu a eux Ieuls de les armer ,

comiueles femmes n’eilant as dignes de
leur amour. Ne te fafches onc pas , dis-
je , Cariclés , fi Corinthe le cede pour
ce coup à Athenes. En difant cela ,Vje
me levay fans attendre leur réponfe ,.
honteux de voir Cariclés Iplus trille que
il on luy cuit prononcé

nous traînoit-il fplmdidemmt ont ré-
çom enfe. I’eil’ayay cependant e confog

let arides, en. le cajolant fur [on .élo-
quencc, 8c fur ce qu’il avoit fi bien dé-

.Gagpe’ la prix aux l xcmple et de trompa:
jeux Oljmpigmi. Il ’y railou.

la au Grec . la butai! e pje Salamine; mais ce- gisement. Il n’efl point
la n’eii: ni il propre au i izechaire de dire , ne
fujet, ni [i courut; 8c il ejhn’r fort magnifi-

iez: de rien au (ujçt. J
En confisquent moins 1 que , parce que celait; 1

on pour feuil: d’e-.

on Arreflt de
mon , 86 l’autre plus joyeux que s’il euù ,

gagné le prix aux jeux: Olympique: ,- auili I

N ou: traita magnifif -
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qui fepa "a dans aoûte fejour de Cnidefl
Dis maintenant ce qui t’en femblc , a: 151

tu approuves mon jugement. q
THEOMNlS-Tl. QIi en doute?

Crois-tu que je ne fois pas aIIèz habile
pour voir ce qui eh raifonnable? I’efiois’
fi tranfpotté émiant ton rccit, que je’
:penfois eflre Cnideï 8: que ce logis
fait le Temple de la Défile.- Mais pour
-t’e dire mon avisylibrement , 86 ne te rien.
celer en. un jour de Fefl’e, 86 de la fefl’e’

d’Hercule qui a efié fort galant 5 je
meuve la harangue de Callicratidas! un
peu trop rave 66 trop ferieufe, 8c crois.
que ce croit un fupplice ,I 41mm: urf
beau garçon, 86 couchant avec luy , de
Jemeurer cemme un .Tantale , à avoir:
l’eau jufqu’aux yeux, fans pouvoir f6
defaltenen Ce n’en: a: airez de voir ce

u’on aime, ni d’exre affis auprés de
y à l’entretenir, puifque l’alveûë 8: l’ai-I

fretien ne font qu’un degré à la jouïWan-
ce. Mais pourquoy m’expliquer davan-s 113’411
rage en ces matietes a biffons l’ameur’îfflfiîf’;

eh’imeriqueaux PhiTofophes , 86 imitons remn-
So’ctate qui ne contentoit pas d’aimer M”
fimplemcnt Alcibiade, mais dormoit avec
la]; de quoy il" ne faut pas s’effonner ,-

Dmvm’t me 145;. H’adoucis lenglus qué

a;
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puifqu’Achille en-ufoit de mefme avec

atrocle: ce qu’on peut juger ar [es re-
grets , où il mefle que] ne clac e qui palle
jufqu’à l’amour. (fie qu’un dira peut-
cflre , que cecy n’elt pas honnefie 5 mais
pour le moins il cl! veritablc.

L ver a U s. Je ne , fouffiiray pas ,
Theomnelle, que tu jettes les fonde-
mens d’une neuvçlle difpute,m’ que tu -
tienne: d’autres difcours que ceux n’on-

eut entendre en un jour de FefleflVlais
Paris plus tarder , allons fur la place voit
allumer le bûcher d’Hercule , 65 re re-
fente: faecatallrophe fut le Mont O’eta.

je puis les chofes. Du j’ay cité au rîîfonne-
relie, ce qu’il dit de: ment ; car le Grec En»
Comaflc: n’auroit point ble dire le contraire 5
ne graec en fiançois. mais il y a faute.

Ni glu tu minus.

une?
4!
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L E S eI M A G E S
ou

LES PORTRAITS;
DIALOGUE.

Lïcxuus n PozvsrnA-rlg’
C’efl la dcfm’ptim d’une Bannir

brayas. Il. m’en: arrivé prefque la
mefme choie à la veûë d’u-

ne belle Dame , ne les Poëtes feignent
u’il arrivoit à l’alpeét’ de la telle de Me-

ufe, d’ellre changé en rochet.
P o u s r RAT]. Il falloit u’elle En?

bien parfaite pour te toucher 3e la forte ,
u] qui a: épris d’un autre amour : mais
encore, quelle en cette Nymphe, ou
cette Déeflè , dont les regards [ont fi
mortels î Ne m’envies pas le bonheur de
la connoiltre , quand je devrois efire mé-
tamorphofe’ en rocher 5 car tu ne de-

To] qui e: épris d’un l mutage l’amour des-

au": amour. je ne gar ons, ni m’efieudre
veux pas exprimer da.- l en s filetez.

z in;



                                                                     

taurin.

.172. LES lM’AGËS’,
viendrois pas jaloux d’une pierre.
’ brumas.- Si tu l’avois feulement
veilë en panant, elle te rendroit lus
immobile qu’une fiatuë. Mais, le ma fe-
roit bien plus dangereux , fi elle avoit
jette’ fur toy l’un de les regards a car elle
t’attireroit par la force de [es charmes 5
&v tu la fuivrois part tout, comme le fer
fait l’aiman.

P o LY SI un n. Dis-moy qui c’ell: ,.
fans me tenir plus long- temps en peine.

LY c r un s. Tu penfes que je t’en
fais accroire; mais je crains plûtofl:
qu’aprésl’avoir veû’c’,’ tu ne m’accufes’

p c n’en avoir pas allez dit. Duprefie,
je n’en fçay autre choie, linon qu’à
voir fou train 8c fa-fi1ite,c’efl quelque
grande Primaire. Car elle avoit au-
tour d’elle une trou e de femmes 8c
d’Eunuques, 8c marclloît en un fuperbe
appareil; mais? ne te puis dire (on
nom , 86 j’ouïs eulement quelqu’un qui
diroit en parlant à un autre , Voilà quel-
les fontlcs beautez d’lonie; Il ne faut A
pas s’étonner li la plus belle de toutes [es
villes a produit la plus accomplie a; la
plus illulire de toutes les Dames.

P o Lv’s r un a. Tu es bien peu cu-
rieux , de ne t’elire pas enquis de (es
gens qui elle efioit s a: je commence à
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moire ce que tuas dit de ton tranfport ,
86 que tu citois petrifié commeNiobe I,
de ne l’avoir pas faivie pour apprendre
Ion logis. Mais pour te punir, je ne te
Iguitteray point que tu ne m’ayes décrit

beauté ,6 afin: ne je la emmure au
Vmoins ar le diàours,fi je ne, la puis
connoi te autrement.

chmUs. Tu ne m’impol’es. pas une
petite charge , Polyllrate , de vouloir
que je te dépeigne une merveille qui
faire l’imagination de tous les Sculpteurs
8: de tous les Peintres; 5e je crains que
la foiblelÎe de mon 11:er ne faire tort à
l’original.

Ports-1 RATB. Mais dis-moy encore
comme elle-cil faire. ll’n’y a pas beau-
çoup de honte ni de danger à faillir de-

yant fes amis. I, »’ chr u u s. Je feray mieux , ce me
femble , de te la décrite par ce qu’il y a
de plus beaudansl’Univers :’ As-ru veû
la Venus de Guide, 8: oiiy ce qu’on en
dit. Quint: homme s’enferma dans [on
Temple pour en jouir , tant il en devint
amoureux!

POLYSTRATI; Oüy , j’ay veû ce cheË

d’œuvre de Praxitèle.

Lv c r un si Et cet autre d’Alcaméne, nm
qui cltdaus les jardins d’Athe’nes;



                                                                     

:74. LES IMAGESPOLYS’IRATI. Je ferois le moins (IF
tieux de tous les hommes,li j’y avois

,, manqué. l. .523,, chmus. Tu auras donc veû aufli la
du: la Sofandre de Calamis 5 car tu as elle feue
vent au Chameau. Mais, dis-moy, les
un. quel tu, ellitnes le plus, de tous les ou.

vrages de Phidian , "POLYSTRA’II- Celuy qu’il chinoit le

plus luy-mefme. je veux dire la Lema
nienne , où il daigna mettre (on nom, fi
tu n’aimes mieux l’Amazonne qui s’ap-

puye fur fa lance.
Lvoxuus. Cd! airez, il n’en faut pas

davantage pour exprimer la beauté que
nous voulons maintenant’dépeindre. ’Fai-

Ions un amas de toutes les perfeflions
de ces grands Chef- d’œuvres, 8c ne
tenons que ce que chacun a de plus
eau.

l’ouragan. Il n’ell pas aillé d’as

gencer tant de beautez différentes , fans
choquer les te les de la proportion.

LYCl NUS. Nseeraius rien; Je prendra)?
remierement le front , les cheveux ô:

les fourcils de la Venus de Praxitèle,
avec la gayete’ , la douceur 8: la vivacité
de fes yeux. Dcla Lemnienne de Phidias,
le tour du vifage , 86 la delicateflè des
jouës , avec la julle longueur du nez a. &
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de (on Amazone l’ouverture de la bou- 0.,fimr
che, 8c tout le haut des épaules. La Ve- t
nus d’Alcaméne nous donnera [à g" salua».
a: [a belle main, avec la rondeur u
gignet a: les doigts qui finifl’ent infeu-

lement. La Sofandre de Calamis y
ajointera (on foûris 8c [a pudeur, avec la
propreté a: la modeflzie de [on habit s sa"
mais elle aura [mufle nui. Pour l’âge,"°’"’ e

nous le prendrons de la Venusdc Cnide.
Ouf te femble , Polyilrateî fera-belle
bel e de la forte P

POLYSTRATI. Tu as oublié encore
quelque chofe.

Lycrnus. Tu veux dire (on teint ,1
ou ce qui doit clin 6147m , l’en: en (a pet--
feâion , 8; tout le relie de mefme; mais
d’où l’em muterons-nous z fera-ce des

Peintres es lus celebres , a: qui ont
le mieux fçeu mélange des couleurs 31

. Euphranor nous donnera la chevelure
de [a Junon. Poly note la noirceur des
fixa-sil: , a: le verm’ on des: jouis de (a
Call’andre , avec la delicateile du crefpe

si: orge. Le devant ra marquée enfaîte.
du vi ge en deja ex- l La. noirceur dufimrv
primé. sils. J’en marque la

La 7h nué. C’el’t-à- couleur , parce ue ce-

dire , a»: voile. j la ne fait point (de
Ce qui doit s5" ficulté.

film. La rougeur Çe-l



                                                                     

176, LES IMAGES; fiqui la couvre, dont une partie le tu;
trouille, ée l’autre voltige au gré du"
vent. Pour l’éclat de (on teint, Appellés

aura foin que la blancheur en [oit vive ,
comme celle de fa Pacate; 86 Aëtion
luy donnera les lévres de l’a Roxane; Si
tu n’aimes mieux , peller à ton [cœurs
Homere , comme e plus excellent de”
tous les Peintres, qui pour l’embellir,
moflera la pour te à l’ivoire , à: luy don-
nerales te ar scie Junon ,- avec le ris
de Venus, a blancheur de [a gorge , les

’ ûfbu’h doigts de tale; 86 un autre Poëte , les
faupiem Je I’Anrare. Mais il ne faut pas
oublier , que toutes les graces 86 les:
amours l’accompagnent. I v *

P o LY s r RAT a. Oeil-là une beauté
divine , .86 veritablement celelte; mais
encore , que falloit-elle lorfque tu lia

vis 3 . .Lv c r N-U S? Elle achevoit de lire un
livre, se ne [ailloit pas de sientretenir
avec une performe de fa Fuite , fans
qu’on pull entendre ce qu’elle difoir.
Mais quelquefois en foûtiant , elle mon-r

Lupaupieresdèlfdu- pourquoy j’ay trouvé

jars. Il y a au Grec , opos de mîttrc
. ne Pindare la] fera l’exprclliou d’un autre
in pupitres; mais ce- Poète Grec ,. qui (et
la. ne dit rien. C’en]. nouveaulli dans loix

,àmem



                                                                     

rI DU LES PORTRAITS. r77l
«un: un rang de perles orientales, car

c’ell ainfi qu’on peut appeller la blair;
,cheur de fes dents d’ivoire, toutes li
égales ôc fi bien tan ées , a: dont l’éclat

e citoit rehauflé par ’incarnat de [es lé-
vres ;.de forte qu’elle ravill’oit tout le
monde en admiration.

Poursrnars. fa commence à deviner
ni c’efl, à ces marques , à fou pais, ô:

azfa fuite ; fans doute qu’elle avoit aulii
des Gardes , car c’efl la femme du l

Prince. .chxrws; Et comment la nommoit-
on a

Formula-ra. Panthée , comme celle ’
d’Abradate , qui citoit fi belle 8: fi mp- .

deile. ’ .chmus. il me fembie..qucc’ell: elle-
mefme , lorfqu’il me fouvient de ce bel
endroit de Xénophon; 86 il me femble’
aufli que je luy entens prononcer les pa--
roles ’que ce divin Auteur luy fait dire ,-
lorfqu’elle arme fou mary , ô: qu’elle le

mene au combat, 6c l’encourage à fe
porter vaillamment. ’ "

japonnai" à dewi- nom en ces temps.là 5 ’-
ner qui c’afl. Il veut car la defcription qu’il
parler’de l’Imperatri- I en fait , ne peut couve,- .
ce , ququue je n’en ni): à faufilas.
tcanntu’ll’e point de ce

z



                                                                     

x78 LES IMAGES,
POLYSTRATE. Mais tu ne peux parler

que de la beauté du corps , que tu n’as
veûè’ encore qu’en paITant , 86 comme un

éclair s’mais moy qui fuis de fou aïs ,
86 ni l’ay entretenu’e’ plufieurs fors, je

te iray celle de l’ame , fa douceur , fa
modefiie , fa genetolité, 86 le telle de
"l’es vertus. Car on en voit plufieurs, ou
fans efptit , ou dont les vices terniflènt
l’éclat de la beauté 3 femblables il ces

Palais deshabitez , ou (i tu veux aux
Temples d’Egypte , ui font li précieux
au dehors , 86 qui de ans ne renferment
que des monflres. Mais celle-cy a tous
les avantages tant du corps que de l’ef-
prit.

pareille, faisomoy la defcription de fes
vertus , afin que je ne la connoiflè pas à
demy , 86 me donne le portrait de cette
belle ame.

POLYSTRATE. Il en bien plus difficile
de décrire les beautez de fou efprit , que
celles de fou vifage , 86 encore plus de
les perfuader, loriqu’elles font extraor-
dinaires 5 car performe ne peut s’ima i-
ner en autruy des qualitez plus grau es
que celles qu’il pollède. Mais pour cômen-
cet, je n’appellerai point à mon fecours les
Peintres ni les Sculpteurs, mais les Phi:

chmus. Pour me rendre donc la
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lofophes, qui nous ont dépeint les per-
feflzions de ’ame , 86 formeray une beau-
té fur leur modelle, qui fera un peu a
l’antiquesce qui n’en: pas un defaut dans

la Vertu. Premierement , la Dame dont
nous ’ rlons , eIt éloquente 5 86 l’on

eut d’ife d’elle , plus ’ultement que de

effet , qu’il coule de a langue un flet-
ve de miel. Le ton de fa voix n’ell ni
rude , ni efféminé g mais tel que d’un
jeune garçon qui n’a pas encore atteint
l’âge de quinze ans , 66 il s’infinuë dou-

cement dans les oreilles , où il laiffe une
image qui vit encore aprés foy , 86 qui
y forme un divin Echo qui ne parle pas
feulement, mais qui perfuade. Que fi
elle ouvre fa belle bouche pour chanter ,
Grands Dieux! que de raviflèmens 86
de charrues, 86 qu’elle oll’ede en un
haut point, la fcience dl; l’harmOnie,
fur tout loi-(qu’elle matie fa voix à fa
lyre l Car, alors on (rait entendre Apollon
luy-mefme; 86 ’pour l’ouïr , Orphée 86

Amphion qui faifoient mouvoir les ar-
bres 86 les rochers , quitteroient la dou-

On trait entendre Cygales et des Hymn-
flpollon luy-mefme. Il delles , fans parler des
feroit ridicule de com- l Alcyons stries Cygnes,

ter maintenant une qui ne chantent point,
, Il: voix au chaut des l ou qui chantent trial;
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1:80 LES IMAGES,
.ceur de leurs concerts. Où auroient ils.
a pris fur les monts de Thrace 86 de Ci-’
mérou , cette divine mélodie qui en-’
chante les efprits, 86cc parfait affirm-
blage de tous , de mefures ,86-de caden-’
ces il julles 86 fi bien reglées, que la lyre

g n’exprime jamais que ce que la voix dit,
que ’le gellce imite , 86 n’en mefme
temps le pied figure a Si tu l’avois ouïe ,
tu ne ferois pas feulement pétrifié , com-I
me à la veûë de les beaux yeux , mais
charmé comme par le chant des Sirénes,
86 tu en oublirois tes parens 86 ta atrie,

. comme les compagnons d’Uly e chez
les Loto liages. (and mefme tu bou-
cherois es oreilles, l’harmonie pafië-’
nuit a travers , tant elle cil: fubtile 86 de.
licate. Pour la pureté de fa diâion , 8:
la delicatell’e de [on langage , c’elt plu-
roll: l’avantage de [on pais que le lien
propre , 86 elle ne peut dire qu’éloo’
queute, tirant [on origine des Athéæ:
niens. Je ne voudrois pas feulement
parler de fa Poè’fie, puifqu’elle cil: de la.

atrie d’Homete. Enfin , ce n’en qu’une

mefme .chofe de la douceur de [on
cirant, 86’de celle de (on difcours; a;
pour les bien imaginer, tu n’as qu’a ce
figurer quels ils doivent .eilre , citant
forcis d’uneli belle bouche. i Pall’ons ’

aux



                                                                     

Ô’Ü LES PORTRAITS; 2&1
, aux autres perfcaions: car je: ne veux?

pas faire comme toy un feu! raflai;
compof’ë de plufieurs banner diffama
ces, qui fouvent nïont point de’rapîr
peut; mais chacune de (avenus Écran

’ un portrait (épatéïôc conforme à l’orioj

ginal. . - l I, ’.  Ly on us.’ Tu me veüx’ traiter fplenà .

did’emcnt , Pol Mate , a; me faire unï
bon repas .,.au.lzxeu d’un mauvais "que
t’ay fait.- Mais tu ne me fçaurois plurv’
obliger ,Aquc de me farpafl’er en cela: .

POLYsrRAn.’ Commençons ar le?
belles connoiflëmcles’,  puifqu’au 1-bfenn

les avantages deFef rif doivent tenir -1c’
premier rang-348c: onnons-luy  toutIcc’
qui CR répandu dans ’lcs muf- Mufes ,»
avec les dons d’APollon Set-dé Mercure 33
a; difons qu’elle [tapas-feulement unc’ 
légère teinture de toutes ces chofes-ç
mais que fonfamc en cit parfaitement
imbu’e’. Cmç fi je n’alleguc point icy ’d’e-

atemples , c’eü que je ne trouve rien dans-
toute lÏantÎquité, qui luy paître eût:
comparé pour ce ragué, 8c qui conticxïw’

ne tan: de petfeâions diffluentes; Voilà 
le façond ornait, il me [chable qu’il-
n’èffpas laxd de lafortc , 8c, qù’il brille,

de diverfes beautez. . - - . ..’
Tome 11-. x A!



                                                                     

2.8:. LES muses;L v c x n us. Il et! tas-beau, Poiyf
mate, 8c tres-accomply.

PoursrnAu. Il nous enfwfiuirc d’an;
3m de fa: vertu, où nous aurons befoin.
de plufieurs originaux , la plufpart an-
ciens , dont l’un [en du mefme pais :
tous tirez de la main de Socrate a; de
(on campa non Efchinés, les deux plus
excellens cintres ai furent jamais ,
pour tirer au naturel , 86 qui ont réülIi
parfaitement en ceux-c7, parce qu’ils
citoient piquez fur le jeu. Le remier
fera d’Afpafie , qui a tant elle aimée de
Pericie’s , anal-bien que de ces deux
grands perfonnages ; 6c nous la prîrons
de nous p’refler routera conduite, (on
adreflc a; fort experience dans les af-
faires publiques. Mais ce portrait n’eik t
qu’en petit, au lieu que ’le naître cit en - i

grand. , iLycrnvs. Commentceia? .
Pou s r un a. Parce que tous les

portraits, pour le rcflëmbler, ne font
as d’égale tandem; comme la Repa-

Ëliqne d’At (me; n’a pas la majef’ré de» -

celle de Rome, ququu’elic ait beau- n

l

Il nous en autfai-n l apréé En commu-
lnutn: de a: vertus. ces
Il en falloit venir F3,]
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ou LES FORTE-KITS; a;
Coup de fou air , 8c qu’elleten (oit com-
me un abregé. Pour athever ce tableau;
nous prendrons eneore Théàne, Sappho;
8c Dictime , dont la premiere nous don-
nera fa magnanimité 3 la fcconde, lal
douceur de (es occupations; a: la der--
niere , non feulement les avantages que
Socrate admire en elle, mais encore [3*
pfageflle 8c (on efprirr Voilà le troifiéme"
portrait de noiïre-IHeroïneç q q
’ Lycmbs.-Il en: admirable , Polyih’atey

a: il n’en faut plus trOuver qu’un, qui:
exprime fa douceur, (a honte 8c (a rem;
drefl’e pour l’es mif’erables. V

P on s r RAT a. Nous en trouverons;
quelque image en la femme d’Anténor ,
86 en Arête ë: (a fille Nauficaé. Et pour’
la chaiteré 85 l’amour de (on mary, Pé-

v nélope nous en l’en-ira d’eXemple , ou 55

tu veux, la femme d’Abradate dont elle
porte le nom.

LYCX nus; Il n’en film point d’autres ,.

à mon avis , puifqu’il me femble que tu’
as tantoii décrit toutes les vertus. " Q

Powsrnnn. Non pas encore,puif-.
que la principale nous manque, qui cite
la moderation d’efprit , qui fait qu’on ne

s’enorgueillir oint de (a fortune , 86
qu’on (e (et: e fa puillàncc à [c faire:
aimer . &non pas à le faire craindroit-

A ai ij



                                                                     

284 LES IMAGES,-
Ce font-là les qualirez qui la rendent.
digne du trône, 6c l’éleveur au-deEus de
l’envie , qui refpeélze ceux qui n’abu- 1
En: point de leur pouvoir , 8c qui ne. w
marc en: point fur la telle deslhommes ,
comme cette Até d’Homere , ni ne mé-’

prifent ce qui eft au-deEus d’eux , ainfi-
que ces aines lâches qui eflant venuës de
peu , (ont éblouïesde l’éclat de leur gran-

I dent sa; afpiranr toujours plus haut, rom-g
beur à la fin comme des Icares. Mais ceint
qui emmaillant leur foiblefle, 8c qu’ils,
n’ont que des ailles de cire , ne s’élevene.

point au- dellus de la condition humaine,
arrivent au port defire’. C’ell: ce ui cil:
de lus louable en cette Princelle, de
forte u’elle attire fur elle les benedic-
tions e tout le monde, qui luy fou-Î
haite une éternelle felicite’,

bromes. Ces vœux [ont jolies , Po-
lyltrate ; 8: il eiloit julle aufli que celle
qui devoit efire la compagne d’un fi bon
Prince, cuit. toutes ces perfeâions , 8::
full incomparable comme luy , pour renp
du fa felicite’ accomplie.

Pousanu.’ Tu as, raifon, Lyci-
nus. Rallèmblons donc tous les avanta-
ges que toy a moy avons décrits, pour
en faire le portrait de Panthée , que
gens propofcrons pour exemple à tous



                                                                     

r GILLES PORTRAITS; 18;:
j les Siecles 3 Portrait plus durable, 8c plus
f’ I beau ,- que tous-ceux qui nous relient de;

l’antiquité , puifqu’il a pour fondement-

le Sçavoir 8c la Vertu, fur qui le temps1
ne lpeut rien, non plus que furies immor-z
te es beautez des Mures qui en ont ache-g
vé la peinture.

susurrasuuuuauusua
DE’F. E N S E D U, DISCOURS;

PRECEDENT; 4
DIALOGUE

l’os-Ysrn-A’ps ET» Litanies,

Poire-mars. E t’ay beaucoup d’obli-f
gation, Lycinusfdit la

Dame que tu as loüée , de ce que tuas;
fait pour moy, parce que c’eil une mat: ’

e de ton zcle &- de ton afiëâion à mon;
ervice ; autrement, tu-n’aurois parafait,

former fi haut les petits avantages que la;
Nature m’a donnez. Mais je veux bien
auiïi que tu fçaches que je ne hais rien
tant ne la flaterie , 8c. que je la prens ,,
wifi-(bien ne le menfonoe, pour le té-.
moignage d’une ame ba e. Je fuis d’unet
humeur, que les loüanges lcgitimes me



                                                                     

186 DÉFENSE DU DISCOURS
font rougir , à plus forte raifon les au-.
tres 3 a: je me boucherois à un befoin les:
oreilles, pour ne les point entendre. Car
jc tiens qu’elles ne (ont bonnes, qu’alors:
que celuy qu’on louë, le reconnoiilà cha-
que trait; 8: ce qui va au delà , cil nuer

’ pure Eaterie. Je fçay’ bien qu’il y a des,

Dame: qui font bien-ailes qu’on leur dona»
ne les avantages qu’elles n’ont pas. Mais-
c’el’t comme qui croiroit dire belle, qui:
un beau mnqu ; ourle belle taille , pour:
avoir de hauts- patins. Car le ’mafquet
citant levé, au les patins citez , on en pa- 1
toit? plus ridicule. Verirablement , ce i
loüan es feroient de grand prix , fi elles-
nous donnoient les perfeâions qui noua
manquent a mais au lieu de donner celles
qu’on n’a pas , elles citent mefme celles
qu’on a. Je te veux-allcguer à ce propos,
deux exemples»; l’un d’unerDame de con-
dition , qui n’avoit point d’autre defaut
que d’ellre un peu trop petite : mais com.-
me on le flatte dans [es imperfections ,
citant comparée par un Poëte a la hauteur

Il] a dunettes. Il l "mon à. Nerf: , qui
cit mieux de le dire ne font pas gracc main-

’ d’elles , que des hom- tenant.

mes , parce que cela l La hauteur de: C:-
leur cil plus ordinaire. l dru. Le mot de Put-

Ajnnt un buna maf- fias n’y vient pas il
que. La choie cil allez isu. ’
claire , fans ajouter



                                                                     

PRÉCÉDENT; 287
du Cadres, elle trémoulïoit d’aile dans fa
chaire, comme fielle enfuû plus devenuë’
grande , tant qu’un de ceux qui citoient
prefens , fut contraint de dire au Poëtc
qui relifoit fouvent cet endroit, qu’il s’ar-l

reliait, de ut , dit-il , que l’excés de la
joye la farfant lever , ne déeouvrc fou
defaut , a; ton impofiure. L’autre exem-
ple , qui elE encore plus ridicule , cil: de:

tratonice , à qui les cheveux tallant rom-I
fiez , d’une maladie Ç ce qui rifloit contus
de tout le monde ),« elle propofa un rand-
prix à qui louëroit mieux [a chevelure ,
86 citoit ravie d’entendre les Boîtes ce-
lebrerfi perruque d’or ,. 8c la co arcr Æ
celle d’Apollon. C’elt ainfique lakpfluipats

des Dames (ont bien-ailes que l’es Pein- -
tres les fadent plus belles qu’elles ne (ont,
.6: uÏ ils corrigent leurs defautsr, comme
fi e les pouvoient avec jufiice tirer vanité:
d’un portrait in: leur rell’emble pas.
Mai: je me ris e cette ibiBlell’e, à: crois
dire airez recommandable, urcn’avoir
point beibin qu’on mefle de ulIEs louan-

» ges parmy les miennes, qui ne ferviroient

84 masque. in. Mai: je mais. je ne
Œil croit beau Voir fais pas icy comme Lu-
maintenantdc dire avec l cien , qui ahan e deux
l’Auteur du rinceur! ou trois fois la aran-
J’Hyuimbe . 8: les l guc diteâetn oblique.
comparer à. l’asile. ’ ,



                                                                     

ifs DÉFENSE DU DISCOURS
qu’à citer la creance aux-autres. (119W
que j’eflime donc ton ouvrage pour la
beauté des penfe’es au de L’invention , je
ne puisifouffrir que tu m’ayes comparée
à des DéeŒes qui ne font pas feulement
au demis de moy , mais anticiqu de la;
nature. Tutrouveras cela moins étran e,
lorfquetufçauras que j’ay de la ’einc en.
lementâil’ouffrir que tuxm’ayesegalée aux:

plus illufires Dames de l’antiquité. Je te

prie donc de corriger cet endroit g-autres
ment je protefleque c’eir malgré-moy que
tu le publies , pour ne point attiren fur;
moy e courroux-’des’-Dieuxl-, comme fit
Cafliope’e- ,- qnquu’e’lle n’eulb point dit;

puté’la beauté à Venus, ni à Junon , mais,

feulement auercreïdes. Je ne inisdonc.
pas bien»aife ’que’tu fades courre-cette
piecc en l’efiat qu’elle cit-,ipatce que
cela choque la- modefiie dont tu me,
louës , ô: la gloire que tu-- me donnes
aula fin de’tdn ouvrage , de meccntenir
dans les bornes’de la raifon ,6: de ne me.

oint élever-I au-defl’us de la condition.
umaine. Tu- fçais qu’Alexandre’, qui.

’ n’cfl pas loüé- pour fa moderation , ne

in foufliir qu’on taillait le mont Athos
a fa reflemblance , ni qu’on en fifi; une lla-
tuë qui tînt’üne ville d’une main, 8c qui:

de l’autre verfail un fleuve 5. par où il SÎCŒ

’ ’ élevé



                                                                     

PRECEDENT. :89élevé une Raruë plus grande que le mont
Arhos , 86 s’efi acquis plus de gloire qu’à.

la conquefie de l’Afie. Change donc ce
qui me déplaiû dans ton Dialogue, puif-

ne c’en pour moy qu’il cil fait , fans me

gire une chaulTure lus grande ne le
pied, de peut que cel; ne me faflecljron-
chehCar je ne croy pas que res loüanges
conviennent, je ne dis pas à moy, mais à
aucune Dame du monde. Il n’efl pas per-
mis aux viâorieux des jeuxOlympiques,
de le faire drefer des flatuës plus gran-
des que le naturel 5 8c ceux qui ont l’in-
tendance des jeux , les font rompre , lors

u’il s’en rencontre quelqu’une. J’ay peut

gemefme, que la Renommée ne brife
la flatuë que tu me veux dreflèr , parce
qu’elle cil: plus haute que moy. Voilà ce
que m’a dit cette Princeflè , c’ell à toy à.

avifer aux moyens de la contenter. Car
elle m’a juré qu’elle avoit horreur de s’en-

tendre comparer aux Dieux; a: que tan-
dis qu’elle lifoir ton ouvrage , elle les
prioit tout bas en fon cœur , qu’ils ne luy
imputafl’ent point ton crime. Tu dois par-
donner cette foiblclfe à une femme, Fuir.
que j’ay elle moy-melh1e de ce fentiment.
lorfque je fuis venu à y rêver; car je ne
m’en entois pas apperceu d’abord , cour-
me on ne Voit pas bien les chofes, u’cllcg

Tom Il,
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ne (oient à une jufie diffame. En effet,
de comparer une mortelle à Venus 8: à
-Iunon,ce n’elt pas tant l’élever, que ra;-
valer ces Décfl’es °, puifque pour arriver
si la grandeur d’une performe qui cil beau-
cou au deil’us de nous , ce n’efipas allez
de il; dreflèr fur la point-e de les pieds ,
il faut encore qu’elle (e rabaiflè. Cela se

I feroit pardonnable , fi tu manquois d’au-
tres exem les ; mais routes les Hcroïnes
cufemble e l’antiquité, ne font-elles pas
ca ables de faire leporr-rait de la rienne 3
fans aller chercher dans le ciel des com-

araifons odieufesz Je ne fçay comment
cela 6R échapé à un homme qui cil: enne-
my mortel de la fiaterie , &qui le peut
dire mefme avare des loüanges legitimes.
Du telle , tu ne dois point avoir honte
aptes Phidias , de corriger mon ouvrage,
encore qu’il air défia veû le jour. Car tu
fçai’s que ce grand homme , loriqu’il fit

in Rame de Iupiter Olympien , (e tenoit
derriere la porrepour voirce qu’on y te-
prenoit, &kcorrig-eoir après, ce qu’on y
’3v0it trouvé àredirc ’; le jugement de plu.

fleurs ne le cuvant pas tromper fi aifé.
manque ce uy d’un (cul , quand ce le.
foirâmefine celuy dePhidias. Voilà quel
tûmonfentimenr,&eelui de cetteDamc.

la! sinus. 56 ne-penfoispas , Poly.
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PRÉCÉDENT. 2.9:

firare, que tu fuil’es fi rand Orateur;
car tu m’as accablé dei force ,8; de la
multitude de tes tarifons 5 fi bien que je
ne fçay que répondre , outre que mon
Juge cit ma partie , 86 qu’il n’efl: pas mal
ai é de rem errer la victoire fur celuy
qui ne (e déênd point. Mais il cit con-
tre les formes de la Jufiice , de condam-
ner une performe fans l’ouïr; 8c ourveu
que tu me permettes de me jufiifi’er , il ne.
era pas neceilaire , à mon avis , de paflèr

condamnation. V
POYSTRAT a. Je fuisfi éloigné de

cela , que j’gcontribu’e’rois volontiers à

ta détenir.
L v c (x n U s. Je voudrois bien que cet-

te Dame full: prefenre , pour entendre
mes tairons; mais je ne laiil’eray pas de
les dire ., pourveu que tu te veuilles Cil-are:

et de les luy rapporter , pommera m’as

gaur les fiennes. i - .,Potvsrkaçr a. Je te le promets;
mais c’efl: à la charge aufii que tu fe-
ras court , afin de m’en pouvoir fou-n

venir. « .L Y ç r nus. Mais fautois befoin d’un
long difcours poutre .ondreàune fi ion:-
gue accufation; toute oisje .te promets de

rafler rondamndtion. la Paligndie, qui feroit.
Sens dis Pas chanter Pcdanrch’uc. . "

B b 1j
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l’abreger en ta faveur. Dyoluy donc de

mapart,Ql-...
P o 1. Y s T R la r E. Nullement 5 Parle , ’

comme fi elle citoit prefente , 8c je luy
rapportcrayra haran ne.

chruus. Pui que tu veux uejc
luy parle par ta bouche , comme e e m’a.
par é par la tienne , je commenceray i
mais je ne fçay comment, l’opinion de (a
prefence m’étonne s toutefois il n’elt plus

temps de reculer. vPor. vis TRAT a. Ne crains point ,
elle te fera bon accueil. Voy-tu pas [on
virage doux 8c ferein a I.

L v c i si u s. Voûte modellie, grande
Princefl’e , triomphe de mes éloges , ô: la
défenfe que vous me faites de vous loiier,
fur aile toutes mes loiianges. J’avais ou.
bli la lus rancie , je l’avoue , qui en;
Voûte picté; a: vôtre refpeét envers les
Dieux , 8c je vous ay obligation de m’en
avoir averty. S’il faut donc retoucherâ
voûte portrait ; ce ne fera pas pour en
citer quelque chofe , mais out y ajouter
un dernier trait , qui l’em ellira extrêà
ruement. Vous confirmez par-là, tout ce
que j’ay dit de voûte modeltie; à: meri-
tez d’autant plus les louanges , que vous
les me riiez, Car, comme a dit un grand

papy». Philo opiaça, le moyen d’arriver à la gloig

feu
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se , c’eit de la fuir 5 8: celuy-là feu! me-
rite qu’on le louë, qui ne veut pas une
loué. Mais ur entrer en ma éfenfe ,
’ diray d’a ord , ne les Poëtes ni les

cintres ne l’ont pas rel’ponfables en Ju-

fiice de leurs imaginations , 8c que les
Orateurs retendent le mefme privilege
quand ils ou’c’nt , parce que la loiiange
cit une choie libre , qui n’a pour but que
d’aggrandir le fujet dont elle parle, de
de montrer qu’il furpalle tous les autres.
D’ailleurs, la com araifon doit eftre tou-

i jours au dell’us de a chofe que l’on com-
pare 3 ou pour parler plus c airement, on
ne doit jamais comparer ce qu’on louë ,
à quelque choie de moindre ou d’égal , j
mais toujours à ce qui cil plus grand. Ce
ne feroit pas loüer un chien , que de le
comparer à un char , ni à un renard 3 de
ce feroit le louer foiblemenr , que de le
comparer à un loup. Il faut aller plus
loin , 86 luy donner la derniere perfec-
tion dont fa nature en: capable , comme
fait le Poëte, lorfqu’il l’appelle Dompmtr
de lions. Ainfi, pour loüer l’un de ces il-
lullzres Athletes de l’antiquité , il ne le 61mn;
faudroit pas comparer à un [impie lutteur; Ù”
mais dire avec un autre Poëte , 25: Pol-
lux n’eujl- pas au la hardie]? de rauquer,
ni Hercule (verjus 6rd: de fer, m’ fi pre

B b iij.
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fifi!" deum luy. Vous Voyez cdmtne il
éleve’fo’n Athlete, non feulement au dei;

fus des autres 5 mais au dellüs des Dieux
mefmes de la lutte, fans qu’ils s’en (oient.
I jamais effet-liez , ni qu’ils .a’yent vengé
cette injure fur le Héros ni fur le Poè’te’,

ui ont été tous deux illufires’ , l’un pour

a force , a: l’autre pour (a Poëlie -,x dont
:ccttc pieee en comme le chefïd’æuvre.

Vous ne devei dune pas. trouver étrange
que pour Vous louer , j’aye cherché un
modele au demis de mus, à: je n’en pou-
vois trouver que dans le ciel. Je vous citi-
me de haïr la flatterie , car c’efil une mar-
que de vôtre generofité : mais je VOUS
veux apprendre à la dillin ne: de la
louange, afin que vous n’y oyez ’ in:
trompée. Le Buteur , comme il a ’ame
balle, n’a pour but que fou interdit par»
ticulier,qu’il cherche dans la l’arisfaôtion
d’autruy , 8eme craindra point de loüfl
Tbcrfire de fa beauté ,Ué- Ntflvr dcfa jen-
mjê, s’il croit que cela lui puiife fervîr.
Mais il. faut que la louange ait la verité
pour fondement. Tout ce que peut faire

’Orateur , c’en: d’aggrandir (on fujet 3 ce

que ne peut pas faire l’Hiltorien. l com-
parera donc la vîtell’e d’un excellent che-

v Therfitedefa beauté, fe- C’en allez de ces
ô N efior de [a jeune]: deux exemples.



                                                                     

PRECEDENT. 2.9;val, à celle du un: ou de la faudra , 8C le
Palais d’un Prince, àfceluy des Dieux a
au lieu que le flatteur le dira d’un cheval
& d’une .maifon ordinaire; ou louëra une

’chol’e ui n’en: pas louable , comme ce

Comtilan de Demetrius , qui le voyant
enrûmé , le loiioit de roulier ô: de cra-
cher avec harmonie. Il y a encore cette
difimm , que le flateur fe fer: d’hypero
boles exœllives , 8c que l’autre y cil fort
retenu. Pour appliquer donc cecy à n’ôa
tre’ fujet , je diray, me fi j’avois com-
paré à Venus une laide, ou quelque beau-
té ordinaire , je ferois un veritable lla-
teur 3 Mais lorique jeparle d’une beauté
qui furpalTe toutes les autres, je ne fors
point des bornes de la louange. D’ail-
eurs , je ne vous a)! pas comparée pro-

prement à des DéelIès , mais à leur image.

(banban;

Car on l’çait allez que la Venus de Pra- -
xitele , ni la Minerve de Phidias , ne (ont n
pas les veritables Déefl’es ; 8c il me fem-

le mefme qu’il y a quelque irrévetenœ
à donner des figures mortelles 8C vifibles
aux Dieux, dont la nature cit immortelle »

de une du vent ou naître.
dola foudre; Je mets Il y a "une cette
les chofes à nofire airs diference. Le relie cil:
car la façon Grecque 1 deja dit , a: n’a pas be-.
ne revient pas à la. loin d’eflre ajoul’té.

B b iuj



                                                                     

2,5 DÉFENSE DU DISCOURS
a: invil’ible. Mais icy l’avantage mefme-
en: de leur collé. Car ici-(que » je vous
compare à leur Raine, j ’apparie unechofe
morte à une vivante , 8: l’image de l’hom-

me à «Il: de Dieu. Mais quand je vous
I aurois comparée a des DéeEes , je l’au-

rais pû faire à l’exemple des plus rands
Poëres , 8c d’Homere mefme IvoËre ci-
toyen , qui compare Brifeïs pleurante , à
Venus; 6c comme fi ce n’elloit pas allez,
il ajoute , de]? ainfi quîfdrla Brifeïs p4-
rcillc aux Dieux. Vous li ez tous les jours
ces vers , ou de femblables , fans les con-
damner , ac les apprenez mefme par cœur.
Mais uand vous ne les ap tomeriez pas,
ils le cl’ont acquis une preÆription de plu-
fieurs liecles , où perlbnne n’a jamais con-

* damné Homere pour ce fujet , qttquu’il
s’en (oit trouvé d’ailèz hardis pour don-I

ner le fouet à [on image , 86 pour retran-
cher de (ou Poëme pluficursvers qui ne
leur plaifoient pas. Il fera donc permis à
Homere de comparer une captive qui
pleure , a la Déefle du ris 8c de la joye ;
65 je ne pourray as comparer à l’on ima-
ge , une Prince e gaye a: riante,,pour ne
rien dire davantage, puif u’elle ne le veut
pas. Je laill’e à part qu’il (donne la mefine

" L’image de l’humus ainfi qu’il l’appelle cn-

à au; ds Dira. C’cit fuite.

"l
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répithete à Paris 8: à Achille, 8c qu’il coma

pare Agamemnon à Mars , 8c plufieurs
autres à d’autres Dieux. Pour donc faire
le ornait d’Agamemnon , il prend la
t e de Ju iter, la ceinture deMars, 8:
l’eltomac e Neptune , mettant en pieces
trois Dieux pour faire un homme. Mais
retournons aux exemples des femmes.
Combien de fois dit-il , Telle que Venu:
ou Diane, 85 telle Diamfur le: mont: ? Il
ne le contente pas d’égaler les hommes
aux Dieux, il compare la chevelure d’Eu-
phorbe aux Graces, quvquu’el-le fuit alors
toute [au lame. Le relie de (on ouvrage
en plein (à l’emblables comparaifons , ou
Plutofl: il n’y a point d’endroit qui ne fait

embelly de quelque image des Dieux.
Prenez donc garde ne vous ne le con: , 4*
damniez en ma lactame, ou que I j 1
ne permettiez aux autres ce que ouah?»
me voulez pas fouifiir. Il palle plus ou-
tre , il compare les Dieux à des chofes
inferieures à l’homme , a: donne à Junon
le regard d’un Taureau , fans parler de
l’Aurore aux doigts de rofes. Un autre
compare les paupieres de Venus à des
fleurs a tant le champ des comparaifons
cit un champ vaille ac libre. Mais le faut-
il étonner qu’on prenne l’exemple des
Dieux,puifqu’on prend jufqu’à leur nom!

l
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jupim, Témoin les Zenons , les Ephcflions, les
:315, Dionyfiens , les Poliidoniens, 86 les Her-.
ramai, miens. Une Reine de Cypre s’en: nom-
Mm’m" mée Latone , fans que cette DéclTe s’en

foit olfenfe’e , ny qu’elle l’air changée en

rocher , comme Niobe. Je laille â(part
les Égyptiens , qui ne font point de cru-
pule de prendre le nom des Dieux, quoy-
qu’ils [oient les plus fuperltirieux de tous
les hommes 5 de forte qu’on diroit qu’il
n’y en a point d’autres au païs. Les Phi-

lofophes mefmes ont bien la hardieflè
d’appeller l’homme , l’image de Dieu.

Vous ne devez donc point craindre qu’ils
me panifient pour ce regard; 6c quand
je ferois coupable pour avoir dit ce que 4
Vous me reprochez, vous ne le feriez pas
pour l’entendre. Je pourrois ajouter en-
core plufieurs chofes si celles-cy; mais
j’épargne ta memoire.

Porrsrnarn. Non pas trop , à
mon avis 3 car tu as palle le temps que
je t’avais prefcrit , se je ne fçay Com-
ment je pourray retenir un fi long dif-
cours. Mais je m’en vay de ce pas m’en
déchar et ; 86 par le chemin je fermeray
les oreifies , 84 a un befoin les yeux, pour
ne voir ni entendre rien qui puilÏe trou-
bler les images de ma memoire.

LYCI nus. Va, ô: prens garde de
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t’en bien acquitter. Lorfque le Juge Vou-
dra prononcer la.Sentence , je m’y ren-
dtay , pour. m’entendre condamner ou

abfoudrq. I
. WÜMŒŒMŒ

TOXARISa
. 0U I lDE L’AMITIÉ:

DIALOGUE. ’

Mnn’srrn et Toxnnrs.
C’efl la infime d’un Scythe Ü d’un Grec

touchant 1’ Amitié , dont chacun rapporte
du exemple: à l’avantage de fan paît.

Mn 12’s: P a. on , Toxaris , Vous
a factifiez à Pilade 6c â’

Ofeflc, comme à des Dieux?
T o x au s. Oüy, Mnéfipe, non

pas toutefois comme à des Dieux, mais

comme a des Heros. .M N n’s r P a. Mais cit-ce la comme
parmy vous, d’honorer les morts par des

acrifices a .T o x A R r-s. Non feulement cela .
mais de celebret des feues à leur hon:



                                                                     

3oo 7T 0 X A R l S ,
neur , lorfque nous croyons qu’ils l’ont
merité.

M n 5’ s x p a. Et que pouvez-vous
l efperer de ces louanges a

T o x A n x s. De porter la pokerité
à l’imitation de leurs vertus , 8c de don-
ner cette confolation aux gens de bien ,
de voir honorer la memoire de ceux qui
leur tell’emblent s outre qu’il ne nuit point
d’avoir les Heros favorables.

M N 2’ s r p a. Mais qu’avezcvous tant
admiré en des étrangers qui eûoient vos.
ennemis! Car ayant elÏe’ ris fur vos cô-
tes , a res avoir fait nauâage, ô: citant
prel’ts a eflre facrifiez , ils rueront leurs
Gardes , 6c maflacrerent voûte Roy; puis
emmenerent la Frein-elle de Diane capti-
ve , 8c la Déclic mefme à ui on les vou-
loit facrifier. Si vous lesclionorez donc
après des homicides 8c des facrileges,
prenez garde que vous ne portiez les au-
tres a vouloir fuivre leur exemple , 8c que
vous ne demeuriez à la fin fans Dieux 8:
fans Roy. mie fi ce n’ell pas pour cela
que vous leur rendez cet honneur, qu’ellr-
ce donc qui vous oblige à facrifier 5. des
gens qui devroient fervir eux-mefmes de
viâimes?

To x A tu s. Œgnd il n’y auroit que
l’aérien dont tu parles , elle cit airez il-
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’lullre pour devoir dire Couronnée. Car
quelle hardielï’e n’elt- ce point à deux par-

ticuliers , de s’embar uer fur le Pont-
Euxin, qui n’avoir elle 2requenté jul’qu’a-

lors que par les At onautes 5 fans crain-
dre ny les Fables Îu pais , ny le nom
d’Inhoi’pitaliere qu’on donnoit à cette

mer! Et quel excès de valeur à des captifs,
de tuer un Roy au milieu de l’es Gardes,
85 d’emmener prifonniers , jufqu’â les
Dieux 2 Ne l’ont-ce pas laides aétions plus
qu’humaincs, 8c clignes (l’éternelle loüam

geg ququue ce ne (bit pas pour cela en.
cote que nous les adorons.

M N 5’ s r v a. thu’ont-ils fait de plus
illulire î Car pour ce qui cil de la navi-
gation dont tu parles , les Phcniciens en
entreprennent tous les jours de plus long
gues 8; de plus dangereufes , d’où ils ne
retournent en leur pais que fur la fin de
l’Automne ,’ après avoir couru toutes les
terres 8c les mers ; de forte que fi c’eii:
pour cela que vous honorez Orefte à!

ilade , ces gens-la meriteroient mieux
d’eltre adorez qu’eux , ququue fouvent
Ce ne [oient que de limples marchands
portez de l’amour du gain.
i T o x A a: s. Ecoute comme des Ban
baies ( Car c’en: ainfi qu’on nous appelle)
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ont de meilleurs fentimens de: Grecs, ne
les Grecs mefmes. Car nous avons baty
des Temples à des hommes à qui vous -
n’avez pas feulement dreil’e’ des fepul-

chres. Où trouverez-vous un tombeau
illuftre, ou d’OrelÆe , ou de Pilade , dans
Argos 8c dans Myccnes , au lieu qu’ils
font adorez parmy les Scythes 2 fans que
pour ellre étrangers on les ait jugez in-
dignes de cet honneur. Car la vertu cil:
adorable , mefme dans les ennemis. Ce
qu’ils ont donc fait enfemble , 8c l’un
pour l’autre , cil gravé dans le Temple
d’Orelle , lut une colonne d’airain 5 6c
e’efi la premiere choie que nous appre-.
nous à nos enfans , afin que ces femences
de vertu étant cultivées de bonne heure
dans leurs ames , y prennent de profon-
des racines s de forte qu’ils oublieroient
plutolt le nom de leurs Peres, ne celuy
de ces illullres Amis , . iont i aillé un
exemple d’amitié à tous’l’e’s Siecles. Leur

aôtion cil encore dépeinte aux parois du
Tem le , où l’on voit d’un collé un vaifi
l’eau rife’ contre des écueils , a: ces deux

Heros emmenez captifs, 8c couronnez

De: Grau. je prens l de la façon la plus bel.
la liberté de tourner la. le , pour trouver les

: pcnfée de mon Auteur, l grues que je cherche,
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comme des viûimes qu’on veut immoler;
86 de l’autre , on les voit les armes à la
main , qui ont brifé leurs chaînes , 8c qui
défendent leur liberté aux dépens de la
vie de plufieurs , se du Roy mefme , puis .
enleveur Diane 8: (a Prelirell’e. On les 1853:5
fuit comme ils commencent à voguer, 86 m’
l’on attaque leur navire 3 les uns grim-
pent fur le gouvernail , les autres s’atta-
chent aux corda es 5 mais ils (ont repouf-
fez ar tout vai laminent, 8: contraints
de e fauver à la nage , ou blellêz , ou
étonnez de la .blcfl’ure des autres. Le Pein-

tre a pris garde fur tout à faire éclater
leur Amitié , qui e11 le fujet principal de
noitre adoration , puifque tu le veux l’ea-
voir. Car les Scythes ne croyent pas qu’il
y ait rien au monde de plus divin, ni de
plus grand threfor , u’un bon amy , a;
n’ont point de vice us en horreur que

la trahil’on 8c la për die. C’efi pourquoy

ils font gloire d aider leurs amis dans les
plus grands dangers, 8c de le [actif-let
pour leur fervice , 8c ont pris ceux-cy
pour les Dieux proteéteurs de l’Amitié.

Car ils [ont dépeints qui negligent
chacun leur propre (alu: , pour celuy de
leur amy, 85. ui le couvrent de leur corps,
loriqu’ils ne epeuvem plus défendre de
leurs armes.
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M N 1’ s r sa. Certes , Toxaris , tu

montres bien que les Scythes ne (ont pas
feulement fideles amis se belliqueux ,
mais élo riens 5 tant tu as fçû bien dé-
peindre lia valeur 8c l’amitié de ces deux
grands perfonnages, 86 rendre raifon d’u-
ne cho c qui m’el’toit encore inconnuè’.

Car je ne croyois pas , pour te dite la
verité , que l’amitié fuft en fi grande ve-’

neration parmy les Scythes qui n’avoient,
â mon avis , qu’une im etuofité brutale,
8; qui citoient fans rendi’ell’e ny afl’eâion’

pour leurs proches 5 ce que ’e jugeois
ar leur eoullume barbare, manger

eurs peres aprés leur mort.
T o x A a x s. Je ne veux pas mainte-r

nant défendre nos couliumes , ny faire
voir qu’elles font plus jaffes que les vôa
tres. Il me fuflit our cette heure de motta
tre: que nous gommes meilleurs amis.
Car vous parlez mieux que nous de la
Vertu , mais vous la pratiquez lus mal5
.6: pleurez en voyant Orelte 8c ll’ilade fur
les theatres s’entrebattre à qui mourra le
premier 5 6c le [aurifiera pour (on com-
pagnon 5 tandis que vous a andonnez vos
amis , lorfqu’ils ont befoin de voûte af-
filiance; a: demeurez muets , quand ils
implorent voûte feeours 5 comme ces pera
louanges de Lomedie , qu’on ne produit

9E3
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que pour la montre. Si tu veux. donc
laifl’er à part ces vieux contes d’amitié and";

ue vous rebattez li fouvent , ac qui ne Il (r il!
l’ont connus que dans les Fables , pour
alleguer des exemples modernes , nous cric."-
verrons qui en apportera de plus beaux"; "”’°”’°

86 je ne te eele point que "aimerois mieux
ellre vaincu en combat mgulier , au haa
zard de perdre la main droite , felon la
coullume de mon pais , que de te cedtt
l’honneur de cette dil’purc , où il y vade

la gloire de ma patrie.
M n n’s r 1ï E.Q19yque cette (oit pas

peu de choie d’entrer en champ clos,
contre un fi adroit 8c Vaillant Champion,
je ne trahiray point pourtant l’honneur
de la Grecs. Car il feroit étrange qu’elle
le Cedafl’ maintenant à un Scythe , aprés

les avoir vaincus r la main de deux de
les Citoyens 5 8c r je ronflois cet affront,
je meritetois de erdtc , non feulement
la main, mais la angue. Si tu veux donc,
nous alleguerons chacun des exemples
d’amitié, 85 celuy qui en produira le
plus, remportera la viâ’oire.

” Texan: s. Il ne faut pas que la
uantité l’emporte, mais la qualité, 8:
e contenter d’en alleguer chacun cinq

ou fix 5 car cela iroit à l’infiny.
Mn z’s r p a. Je leveux, tu commet).

Tom Il. C c
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ectas le premier, après avoir fait (et:
ment de ne rien dire ue de veritable 5
car il ne feroit pas diêicile de faire un
mauvais Roman.

ToxAnrs. C’:fl à toy à commencer,
puifque tu as donné lieu a la difpute.

M N a’s 1 P s. (Ed Dieu veux-tu que
’e te jute! Te contenteras-ru de Jupiter

hilien, qui cit le Dieu de l’Amitié par-
my les Grecs t

T o x A a 1 s. Oiiy , 8: j’attelleray ce-
luy de mon pais , qui répond à celuy-là.

Mns’srra. Je te prcns donc à témoin,
ô Jupiter l’hilien , 6c protellte de ne rien
alleguer ,icy , que je n’aye vcû moy-mef-

me , ou que je n’aye appris de perfonnes
dignes de foy. Je eommenceray par l’a-
mitié d’Agathoclés 8c de Dinias, qui cil

fi celebre en lonie. Le premier choir de
Samos , 6c n’a rien d inuline que (on
amitié. L’autre d’Ephefe , de fismillt an-

cienne à: OPUantC , mais qui s’étoit enri-

chie depuis pcu. Or comme ceux qui
(ont devenus riches en peu de temps,

t ont toujours plufieurs gens autant d’eux
pour (ervir à leur divertillëment , Dinias
ne manquoit pas de ces fortes de Cour-

ce]! à sa] à son» j ajoûtali cela
muser. Le raifonne- Famille ancienne. La
ment vouloit qu’on l fuite le declare.
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. tifans, qui font la cour à nos richelies ,

plûtolt qu’à nous mefmes. Mais Agatho-
clés qui l’aimait dés l’a plus tendre jeuq

nefl’e , ne les pouvoit forifirir , ququu’il

ne lainait pas de vivre avec eux pour
complaire à (on amy , qui en eiloit fi
charmé , qu’il en faifoit plus d’eliat que
de luy, jufques-lâ qu’il luy devint melme
infupportable par es ire-queutes remon-
trances. Car il ne pouvoit sempefcher
de luy reprefenter la grandeur St le me-
rite de les anceltres , 8c de le conjurer
avec larmes de ne pas diliîper le bien
que (on pere avoit amaflë avec beaucoup
de eine5tant u’à la fin Dinias ne l’ap.
pel oit plus a les plaifirs, 8c le cachort

I de luy , loriqu’il vouloit faire quelque
partie. Comme un mal en attire un au. -
tre , ces flateurs luy mirent dans l’ef-i
prit l’amour d’une ont!!!" Coquette , qui

choit adroite à gagner les cœurs , ô:
ramoit par des dédains afi’eâez , tantoil:
par de feintescareiles , ligavoit’li bien:
enflammer ceux qu’elle avoit pris , qu’ils.
ne s’enpouvoient défaire. Lei-(qu’elle

eut attrapé ce jeune homme fimple a;
niais, a l’aide de l’es faux amis , qui met- a .

D’une colo!" Co- l ruée plus bas. Du relieI
quem. La qualité de .cecy cit traulpofé.

ion inary (en expri-l . fi h
Cc ij
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toient tout en œuvre ont le furprendi’e;
elle ne le lailTa pas écîmpper ; mais apte:
l’avoir enveloppé dans fies filets, pour"
en mieux triompher , elle feignit de l’a-
mour, 8c caufa mille maux a ce pauvre
infortuné, D’abord on voyoitlcourir les

loup-un poulets , 8: toua ce: petit: prcfim qui tien-v
fi nent lieu de grande flaveur à un Amant.

Ses fervantes luy faifoient accroire qu’el-
le ne dormoit ni nuit ni jour, a; qu’elle
ne faifoit que fouger à luy , 6c foûpirer -,
ce qui gagne principalement le cœur de
ceux qui ont bonne opinion d’eux mél:
mes: fi bien qu’à la fin il il: perfiladæ
qu’elle l’aimoit. Car elle couroit l’em-

braflër quand il arrivoit , l’arrefloit
3mm! il vouloit partir , fiifoit femblant

e ne (e pater que pour luy , ac (çavoit-
mener à repos , les larmes, les dédains
a: les foupirs, rmy les attraits de [a
beauté, 8: les cïîrmes de fa voix a; de
fa lyre. Enfin, aptes Plufieuts allées 8:
venuës il en jouît , 86 on crut de ce mo-
ment qu’il citoit pris. Pour le mieux en-

a r, elle feignit qu’elle efloit une
ÊCÎI)’ s 8C de peut qu’il ne vina: à e dé-

faut a: petit: pre- mie Je (lire , De: finet
fin: qui tiennent lieu par: 3- le»! fics. est
de grande fleurira:- dexfiuit: (a ou A un»
gnan. Il (axoit ridi- la. V
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foufter par la jou’ifl’ance , elle ne le vou-

oit plus voir li fouvent, Pour ne inti
donner , à ce qu’elle difoit , (le flafla
à (on mary , qui efloit un homme de
condition , a: du principaux de la ville
d’Ephefc. Cela l’enflamma de forte, que
ne pouvant fouErir Ion abfencc , il ne-
voyoit tau: le: jeun quelquumm de [a
ami: la raft" ; il ne s’entretenoit que
d’elle 3 8c îorfqu’il ne la pouvoit voir,

il le confoloit par la veûë de [on por-
trait. Cependant il luy donnoit tout ce
qu’il avoit, meubles, argent , maifons,
pierreries 5 de forte qu’en peu de temps
on vit fondre cette famille fi opulente ,

vqui citoit la remiete du 931’538: l’orf-
qu’il n’eut p us rien , elle le quitta pour
un jeune Candiot fort riche , qui com-
mença d’entre: fur les rangs, furpris
par les mefmes artifices. Di-nias s’en:
plaint inutilement, tant que le voyant
abandonné Æar [es faux amis, 8c par [a
perfide mai telle, il a recoursâ Agatho-
clés , qui voyoit tout cela il y avoit long»

Du principaux la fait" que! tan-am le
le ville, d’Ephzfc. Il fa: mais. J aime mieux
n’y a que le nom des dire cela , que de met-
Jeux amis , qui foi: ne- tre u’il les faifoit ive-
«faire au tonte. nit c ez luy.

Engin tu" Ml
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temps , fans le pouvait empeicher. Il
luy conte donc [on avanture , avec uel.
que pudeur d’abord a mais à la n il
tranc L le mot, 86 luy avouë franche-
ment qu’il ne pouvoir plus vivre (ans
elle. Agathocle’s quiivit que ce feroit
peine perduë d’eflayer de l’en dilÎuader,

86 qu’il n’efloit pas temps de luy faire
des reproches , vend une feule maifon
qu’il avoit , 86 luy en donne l’argent.
Aulli»toli il va trouver fa maillrellè , qui
le reçoit à bras ouverts , 86 [es flateurs
rentrent en grace comme auparavant;
leurs amourettes recommencent, fi bien
qu’elle luy donne rendez-vous la nuit :t
mais il ne fut pas plûtofi entré , que le
mary le prefente l’epée à la main , foit
qu’il en full averty par fa femme, ou
non, 86 menace de le tuer. En cette ex-
trémité il ne perd point le jugement 5
mais empoignant un ballon, il luy en
donne un fi grand coup fur la tefie,qu’il
l’allbmme , 86 de rage en fait autant à [a
femme, qu’il acheve après de tuer avec,
l’épée de (on mary. Enfuite, il repouWC

les valets étonnez , qui le mettoient en
devoir de l’arrefter , 86 (e fauve chez
Agathocle’s, où dés le matin il en pris
86 mené au Gouverneur de la Province e
qui le renvoye à l’Empereur,aprés avoir
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tout confeffé. Danscette trille conjonc-
ture (on amy ne le quitte point, 86 le
fait prifonnier en ltalie, où il entre-.
prend (a défenfe 5 comme il fin condama
né , il l’accompa ne dans (on exil, 86 va
demeurer avec luy en la petite [ile de
Gyare, où il fut confiné pour le telle de
[es jours. Il employe là â-le nourrir le
peu de bien qui luy relioit a 86 lorique
tout fut manoé, il le loiia à des per-
cheurs d’huîtres à l’écaille, qui fervent

à la teinture de la pourpre , 86 l’entre-
tint de fou travail, fans l’abandonner
mefme après (a mort. Car il s’habitua
là, 86 ne retourna point en (on pais.
Voilà un exemple d’amitié qui el’c arrivé

en nos jours , 86 il n’y a pas plus de cinq
ans qu’A gathoclés cil mort en cette llle.

T o x A RI s. Je voudrois que 111
n’eufl’es as fait de ferment , pour avoir

plu:
3m

la liberte de ne te point croire, tant cet a
exemple me touche 86 me femble digne

de mon pais. y
M n 2’51? a. En voicy un autre , qui

n’en; pas moins illullre , que j’ay appris
d’un Pilote de la Calcide , 86 dont j’ay
eu la confirmation par ceux-là mefmes
qui y avoient part. Il difoit que venant
un jour d’italie à Athènes , vers le cou-
cher des Pleïades,hla tempelte le prit
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au fouir du détroit de Sicile , 8c le par;
ta à la veûë de l’lfle de Zacinthe , fans

qu’il pull furmonter l’effort des vagues.
I avoit plufieurs perfonnes dans (on na-
vire, 8c entr’autres deux jeunes hommes
de (on aïs ; l’un robulle 8e vigoureux ,
nomme Euthydique 5 l’autre tout palle

. 8: défait , appellé Damon , qui nefaifoit
que de relever d’une grande maladie.
Celuy-cy le trouvant mal de l’agitation ,
s’approcha du bord du vailTeau , qui
dans cet intervalle vint à, pancher d’un
coup de vent, 86 le renverl’a dans la:
mer. En tombant il crie à l’aide’â [on
amy, qui le jette auiIi-toll: après fans de-
liberet , ququue ce full: en plein minuit,
86 qu’il fait dé’ couché, 86 commence

à le foulever ur les flots, où il noie
pouvoit plus foûtenir à (:3qu de la e-
fanteur de [es habits , 86 de la foibleil’c
ou il citoit. Ceux du navire émus de
compallion , les voulurent aider; mais
ils furent emportez en un infiant par la
violence de la rem elle -, 86 tout ce qu’ils

’ purent faire, fut culent jetter quelques
pieces de liege «me l’échelle du vinifie".
Arrellons-nouslla, je te prie , à confide-

st l’échelle du! ce qu’ils ne s’en Cervi-
unifl’uu. je n’ajoûtc rent pas.
point dupmhçr, par- l

le!
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l, l ter fi quelqu’un eut donner de lus
f fortes preuves de on amitié, que r en
l i cette occafion Euthydique, de fe jetter
l en plein minuit dans la mer pendant la

tempefle, 86 de s’expofer à unemort
route certaine, pour fauve: (on amy ,
ou erir avec luy. Reprefente-toy le
bruit 86 la hauteur des vagues émuës 86
blanchill’antes , meilé de l’horreur des

«tenebres; l’un mourant, qui tend les
bras à (on amy , 86’qui implore l’on allii-
eance a l’autre outréxd’amour , qui le pré-

eipiteapre’s luy, de peut qu’il ne meute
tout (cul. As. tu veû de plus beaux exem-

ples d’une vetitable amitié?

. To x un r s. Halte-toy, je te prie ,’ ’
.de me dire ce qu’ils (ont devenus 5 car je

brune de le fgavoir. .
M N 5’ s r r a. Ne crains point, ils hic

-lofophent tous deux prefentement ans
.Athénes 3 mais le Pilote emporté par la
.tempellc, ne m’a pû conter .l’hillroire au, a,
que jul’quesnlà 5 86 j’ay appris le relie
leur bouche. ils difenr donc qu’ils na- un:
gercent à l’aide de quelques lieges jaf-
qu’au point du jour , qu’appercevant l’é-

chelle du navirequi citoit faire de graf-
les planches, ils monter-eut tous deux

,deflus, 86 le (auverent dans l’Ifle qui citoit

proche. Mais pour ne te point attelle:
Tom Il. ’ D d.

f
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davantage en des m’oralitez inutiles,

.voicy un troifiéme exemple qui ne le
cede point aux deux. autres. Eudamidas

de Corinthe en mourant, fit un relia-
ïrnent qui fembleroit ridicule à tout autre
qu’à un amy : car n’ayant pour tout bien
que deux amis , il laifi’a à l’un de nourrit
(a more, 86 à l’autre de marier [a fille;

Clrixlnl, 86gl’un filant mort cinq jours après , foi:

de regret , ou autrement , celuy qui ref-
roit exeCuta la commifiîon de tous les,

"deux 5 car ils citoient fubliituez l’un à
l’autre: 86 pour rendre (on aàion plus
ei’llullre, il maria la fille de (on amy 86
la lionne en un mefme jour , 86 leur don.
-na à toutes deux un mefme mariage.

ou, mŒant âla more , il la nourrit jufqu’â la

férue.

ne".

me lm- mor: , ququueile peuple criait que le
défunt avoit trouv le fecret d’heriter
ia tés (a mort de [on amy. (E9 te femv
’b e , Toxarisn, de la generofité d’Areras;
car ’c’el’t ainfi qu’il le nommoit, de payer

fi gayement la part de (on coheritier
avec la fienne 2 Ne merite-t-il pas de
faire un de nos exemples , à la gloire 86
à l’avantage de’l’a patrie?

T o x A n t s. Oüy , fans-doute ,quoy-
igue j’admire encore plus la hardiei e 8e
la confiance du tellateur 3 car celuy qui
à "la tsfioluriçn de fait; un Iembhhls
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tellament, cil capablenon feulement de
l’executer,’mais de quelque chofe en-
core de plus -, 86 je ne doute point-qu’il.
deuil nourry la mere de fon amy, 86
marié fa fille, mefme fans en dire priéa

M N 5’ sur e. ,Tu. dis vray , pall’ons à:
lîexemp’le de Zenothérnis de Marfeille ,.

qu’on me montra enltalie, comme j’y:
allois Député demon païs. C’elloit un.»

homme de belle taille 86 de bonne mine ,.
que .jeztrouvay qui alloit: àla campagne,
avec’fa femme a fes collez, qui velloit,
aulIi-ïlaide qu’il citoit beau. Car outrq
qu’elle citoit borgne86 petite , elle efloie,
contrefaite, 86 perclul’e de la moitiéldu.
corps, 86 tomboit mefme du haut mal ,..
à ce qu’onvdifoit.. Corne jerm’elionp;
nois;.donc que :la fortune euli apparié,
deuxchofes. fi:dillèmblables ,A celuy qui
m’accompagnoit me fitce recit. Le pore,
dit-il , ,de’ce moulin-que tu vois , elloit

’ un riche homme de Marfeille, amy de,
Zenothe’mis ,, nommé M-enecrate , qui
pour avoir rendu une Sentence injulle ,
fut declaré infatuer. 86. tous, fes biens
confifquez , félon la rigueur de la Lev.
Accablé d’un fi grand cou de fortune ,

I ilelloit encore us afflige parla confia
«Marion de la fi . c uniquesqlllellqiç en
âge dÎefiremariée , fans qu’il eull..dg

I ’ Dd ij ’
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uoy la pourvoir 5 car comme tu mir,

elle n’elloit pas de taille à élire mariée
pour l’a beauté. Comme il s’en plaignoit
donc a’ Zenothémis , 86 déploroit la Con-
ditiOn , parce u’il l’aimoir tendrement :
Ne crains point, dit-il, les Dieux l’ont
poutveû’e’ ; 86 lâ-deli’us il le prend par la

’ main ,lfle moue chez foy , 86 partage avec
luy fes tréfors , qui ’n’elloient gueres
moins grands que ceux qu’il avoit Ëflv
dus. Il’la’oûta cette largelfe un fel. in,

comme sil rail pu envie de marier fa *
fille à quelqu’un doles amis 5’86 lorf-
qu’ils eurent loupé ,’ 86 fait les effilions
accoutumées , Zenorhe’mis remplilfant

I lit-coupe, Reçoy , dit-il , cette coupe de
la main de ton gendre; car j’épouferay
aujourd’huy ta ’fllle ,86 le contrat cil:
tout drell’é, où je confellë avoir reeeu
en mariage vingt-cinq talcns. Comme
l’autre railloit, 86 ne pouvoit foufi’rir

u’un homme li riche 86 li bien fait ,
2’ oufall une fille li pauvre 86 li mal faire ,
i la prit entre foi bras ,’ 86 alla’confom-
mer fou mariage dans une’autre cham-
bte , puis vint retrouver la compagnie.
lll’a toûjours tenuë depuis pour. a-r’emq
mef,;luy l’ail’ant mille carellès , 86 une... ’

*’ ce; sont)" si: vois, Le relie cl! exprimé "plu,

autiîe’pqfi fit î 5.. un -
l A. t.
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nant avec luy , comme tu vois. Car bien

q loin d’en avoir honte , il s’en glorifie ,
préférant l’amitié à tous les autres avan-

tages, Aullî le Ciel a beny fon aâion , 86
luy a donné un beau fils , qu’il a prefeng
té depuis peu au Sénat en habit de deuil ,
pour faireplus de compaffion; ce qui ,

’a tellement touché, qu’il a remis au
petinfils laconfifcation de fon a cul 3 86
en fa faveur, l’a rellably en fes biens 86
en fa dignité. Tu aurois bien de la
peine à m’apporter un femblable exem-

le de ton pais , où vous n’aimez que
* es belles. Mais paffons au dernier, qui
fera de Demetrius de Sunion. Il avoit
:elté élevé. dés fou enfance avec Anti; au";
philo , 86.voyagea avec luy en Égypte , "ï"-

. pour îpprendre la Philolb hie Cyni-
. que, ous ce Philofophe e Rhodes,

qui citoit alors li celebre s mais Anti-
phile vouloit étudier en Médecine.
.Cotnme Demetrius citoit allé, voiries
;antiquitez du pais, 86 navigeoit, il y
lavoit déja li: mois , l’urle Nil, ayant
laill’é au logis fou camarade , qui ne pou-
voit foulfrir les chaleurs86 les autres in-
commoditez du voyage; il arriva à An-
ti hile un accident, uilu fit bien re-P . q Y.grcter l’abfence de fonhamy. Car unde

.. En bali: de deuil. Cc qui fait ne fert’de tien.

’ * D d iij

l
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fes efclaves s’aflbcîa avec quelques voà
leurs ont piller le Temple d’Anubis,
d’où i s emporterent la ,fiàçu’ef du Dieu;

avec plufieurs autres chofes-"qu’ils- cag
éherent fous un lit , au logiâ d’Amiphile.
Mais les voleurs ayant cité pris comme
ils vendoien’t uelque piece de leur lars-
Cin , ils confe cran: tout à la quefiion;
de forte qu’on ’arreüacli’çfèlaVc,-8c tuf

fuite le maifïre , qui’cfio’it aux-étoles Pu:- 4

bliques, après avoir trouvé chez luy le
butin. Car l’indi nité de l’aâion faifoi;
qu’on ne l’ofoit eccurit , 8K chacun l’a.-

(Voit en horreur comme un facrîlege , 8:
eut crû faire un crime de boire-mefme 8:

’ de manger avec luy. Cependant (en Jeu:
autres efclaves emportent tout ce ai
luy relioit; arum qu’il CR enî pti on
abandonné de tout le monde , êç tout»
încnte’ par le chlier; ui croyoit
.fervicc à Dieu errlc ma traitant, 6613m
ne le Vouloir pas feulememrouïrflôrf-
qu’il (e voulpit juflifier. Il ;rdmba:d61îc
malade de fafcherie ô: de rhiferè ; car’ il
couchoit fur la terre; fans pouvoir ePceri-
dre [es jambes puurïdormîr j parcequ’on
les attachoit la nuit à une piece de bois;
’mais de jour il n’avoi’t’qu’une main liée

avec le cou; TOutefoiscle brui’t. des chaî-
r nes "l’empefchoit de pouvoir » regèle: le.
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jour, non plus que de nuit, parce qu’il
citoit enfermé efle-mefle avec pluficurs
autres crimine s dans un cachot puant,
où il avoit de la eine à refpirer. En ce
funefte ellat, inliipportable mefme aux
plus robultes , ô: à plus forte raifon à un
jeune homme, qui avoit elle eflevé ten-
drement , il commençoit à défaillir peu
à peu , 86 ne vouloit déja plus rien pren-

V dre , lorfque Demetrius , qui ne (cavoit
rien de l’afi’aire , arriva 3 86 fi-tofl; u’il

l’eut apprife , courut. en halte la
prifon , où l’on ne le voulut pas lanier
entrer , à calife qu’il citoit tard. , 8: ne
le Geolier citoit retiré, 8: les Gar es.

fées. Il falut donc attendre jufqu’au
l’élidemain , qu’il eut de la peine mefme

à entrer , 8c encore plus à reconpoiltre
[on amy tout défiguré , après l’avoir
cherché long-temps ,» comme on fait un
homme entre les morts , en un jour de
bataille. Et s’il ne le full: avifé de l’ap-I

peller par (on nom, il ne l’eufi jamais
pû trouver. Mais commeil eut répon-
du, il le reconnut à fa voix; ô: luy dé-
tournant les cheveux de demis le front,

- s’évanouit à ce fpeôtacle, 8c Antiphile
auflî. Demetrius citant revenu- le pre-
mier, aida [on com agnon à reprendre
(es efprits, 86 luy onna la moitié de

D d iiij
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Ion manteau, au lieu des haillons dans
il citoit couvert. Enfuite il forrit pour
l’affil’ter -, a: comme il n’avoir ni credit

ni argent, il fe loüoit pour porter des
marchandifes fur le port 5 8: aprés avoir
travaillé tout le matin , il portoit tout ce

u’il avoit gagné à (on amy, dont ils
gonnoient une partie au Geolier , 8c s’en-
tretenoient du relie. Mais la nuit venuë ,
il falloit qu’il le retirait, ô: qu’il dor-
mifl: à la porte , litt un petit lit qu’il s’é-

toit fait d’herbe 8c de branches d’ar-
bres 3 car on ne le vouloit pas laine:
coucher dans la prifon. Ils vécurent ainfi
quelque temps , jul’qu’â ce qu’un des j
prifonniers citant mort deipoil’on à ce j
qu’on crOyoit , on ne voulut pas lamer i
entrer performe 3 fi bien que Demetrius
qui ne pouvoit qluittet fou amy, s’alla j
par defefpoir, dec arer complice du mef-
me crime, 8: fut attaché avec luy. En-
core eut-il bien de la peine d’obtenir
cette courtoifie du Geolier. Cependant ,
ils tafchoient d’adoucir leurs maux
par leur converfation, 8: chacun avoit
plus de foin de la famé de (on compa-
Énon que de la fienne , particulierement

emetrius, qui ellant tombé malade ,
ne lailloit pas de faire tout ce qu’il pou-
tvoit pour confoler Antiphile. Sur ces
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entrefaites un accident imprévû leur terra
dit la liberté , lorfqu’ils ne l’attendoient

plus. Car un prifozmier ayant recouvré,
une lime , rompit la chaifne où ils
elloient tous attachez , 86 le fauva avec
les autres , aprés avoir tué les Gardes :
mais la lufpart furent repris comme ils
s’écartment deçà 86 delà 5 8c cependant

nos deux amis demeurerent dans la pri-
fon, 85 arreflerent leur efclave, aimant
mieux mourir que de palier pour coupa;
bles d’tm crime pire que la mort mefme:
86 le Gouverneur de l’Egypte ayant appris
cette nouVelle, le: mit tout deux en lièv-

’ té , qui: qu’il: eurent jltflifié leur innocence.

Mais plein d’admiration de leur vertu,
il donna dix mille dragmes à Antiphile , me.
à: le double à Demetrius, qui fe retira "m"
vers les Gymnofophilies des Indes, 86
laill’a le tout à (on camarade , lequel de-
meura au païs ou il en: encore à prefenn
Voilà, Toxaris , cinq exemples de l’a-
mitié des Grecs , que j’aurois plus clien-
dus , fi tu ne t’ellois plaint quenous
avions plus de aroles que d’effet. Car
j’aurois rapporte les harangues que De--

Il le: mat tous deux tranché ce dont on (e
en liberté, après avoirl cuvoit palier , afin
juflifie’ leur innocence. K’efire plus court 8:
j’ay accourcy ou re- plus net. - . .



                                                                     

322. . TOXARIS,imetrius fit devant le Juge , où pour (lé-3
charger l’on amy , il s’imputoit le crime,
dont on l’accufoit,.jufqu’ai ce que l’ef-;

clave les déchargea tous deux à la queç:
filon. Regarde fi ruas quelque choie
que tu punies oppofer à de fi grands
exemples , fi tu ne te veux refoudre à la
peine, dont tu as dit qu’on punill’oit les

vaincus army les Scythes. Mais aprés
avoir fi ien défendu des efirangers , tu

Or]: âne voudrois pas trahir ta patrie. ’

Toxan 1 s. Et toy, ne crains-tu
point que l’on te coupe la langue , de
’employer ainfi contre toy-mefme, en

m’encourageant à ta défaite? Mais je
vais commencer (ans préambules carou-a
tre que ce n’efl: pas la coi’uume de mon
pais, il n’ell pas befoin de difcours y
quand les effets parlent plus haut que
les paroles. Au telle , n’attens pas d’ou’ir

icy l’hifloire de quel u’un , qui en faveur:
de [on amy aura-Époufé une femme
laide , ou par charité marié fa fille , ou
qui [e fera enfermé avec luy en prifon ,
pour en fortir plus glorieux. Tout cela
n’eût que jeu, au prix des exemples que
je te veux alleguer. Ce n’ell pas que je

Je condamne d’avoir dit ce ne tu [ça-
vois , puifqtte tu n’avois rien e meilleur
à dire a 8c que la longue paix dont jouît
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la Grece, empe’l’che qu’ellene ferpuifle

fignalerlen de plusgrandes occa tous a
car lè-bonïPilote ne [e reconnoill que
dans la tempeile. ’Mais- pour nous, qui
femmes toujours en guerre avec nos vois
fins,i’foit out l’attaque ou pour la dé-
fenfe , il’l’i’:y prefente tous les jours mille

fujets de témoigner moitie courage 8:
naître amitié , qui (ont les feules armes
que nous-ellimons invincibles; Premie-
rement nous ne ’choi-fiflons point nos
amis à table comme vous, ni ne prenons
nos voifins ,"ni ;nos camarades. Mais
lorfque nous reconnoill’ons un brave
bouline ’, nous ïrech’erchons (on amitié;

comme on fait une maHErell’e a 8c celuy
qui luy ren’d plus de Ici-vice; c’eli celuy
quilliemporte.” ’Enfu’ite on f’e jure l’un!

l aime une; amitié inviolable ; ce qui [e
fait en cette façon :’On le pique le bout
des ’doi ’ts-,w8c Won en reçoit le. fang

dans nitrifies-ion Chacun trempe la
pointe de «au? efpéè , ’86 puis goûte de
cette liqueur ’précieufe , qui el’t la imar-
que d’uneyamitié éternelle , 8c un témoi-

gnage qu’on veut épancher fou fang l’un

pour l’autre. Perfonne ne peut avoit que au, tu.
deux amis a 86 ceux qui en ont davantage ("film
(ont mtfeiiitnez , ’Icomme des Courtio mi: a"
Tartes qui s’abandonnent à tout le mim- ffim du

55.",
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de , arce que l’amiti e perd , citant?
divi ée en tant de parties. I Mais pour
entrer en matiere , je commenceray par
ce qu’a fait depuis peu,Dandamis,en une
bataille contre les Sarmates , voyant em-
mener eaptif Amizoque qu’il aimoit.»
Ce endant, je te jure par l’airlque nous

se pitons , si: ar le Cymeterre que nous
portons , qui ont les plus grands Dieux.
que les Scythes adorent, que, je ne te dia

ray rien que de veritable. j
M N 3’ s r r a. Je t’aurois airez crû fans

jurer g mais tu as bien fait de ne pas
prendre à témoin des divinitez de gran-
de importance, afin de pouvoir mentir
plus hardiment. .

TOXARIS. Ëoyl tu ne veux pas.
ue je jure par les ymboles de laVVie 8:

V, e la Mort,- qui font les plus grands
Dieux qu’on revere! r A.
r M y r’s r ne. Si celaefl: , taponnois

- .appeller à témoin .plufieurs autres dei:
rez 3 car il y a plufieuts’genres de mort.
. T o x A a 1s. Ne [catirois-tu t’empelî-

cher deChicaner un homme qui otte
une épée a fur tout , après qu’il t’a lauré

parler tout ton foûl, fans .t’interrom-

pre. , ,. M N l’s i r a. J’ay tort , je l’avouë,
a: t’en demande pardon. Tu. peux dire
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maintenant tout ce que tu voudras , fans
craindre que je t’interrompe. ’ v
- T o a: a a; s. il y avoit quatre jours

4 qu’Amyfoque 86 Dandamis s’eltoient ju-
terrine amitié éternelle, 8c qu’ils avoient

du fan l’un de l’autre" ont confir-
mation deîeur alliance, lor que les Sarç

mates entremis: en Scythie avec trente
mille hommes de pied , 8e dix mille
chevauxa On s’elioit campé fur l’une 8c
l’autre’rivedu l’a-nais, ourleur çmpeG
eherle panage ’; mais il’s’ enleverent d’ay

bord tout ce qui allioit au delà, à la re-
ferve’de ceuxqui fe (buvotent de bonne
heure au deçà du fleuve. sur ces entre,
faites, Dandamis voyant (on amy prix
fourriers .’ ni li omit l’on aimance ,
palle l’eau, alla nager pour l’aller feeouâ
rlr.!;.’mais il ne fut pas plûtol’t à l’autre,

bord, qu’flfut travelo pe par les enne-
mis ; 8c fur le point e petit ,’il’s”écria ’

qu’il -venoitipour racheter priionnier;
A ces .motsl’ils .s’arrejlierent tout court ,
8c» le menerentaiiGcneral ,fqui luy de,
mandai d’abord quqllo’ rançon il vouloit

donner. Moy-mefmei, dia-il , puifqu’pn
m’ai ris tout mon é l Î a e, se lue es
Scythes n’ont’point’ct’i’zft’itrge bien? C’ell:

stop V, reprit: le Barbare , nous nous con;-
xepte’mirs. 5,86, ’iâgdpfl’us il
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luy fit arracher les yeux, 85 le renvoya
avec (on amy , plus joyeux de cette con.
quelle , qu’afiligé de la pertede fa veû’e’.

Sa prefence rendit le.courage aux Scy-s
tires , quietûrent n’avoir rienperdu en
confervant un li grand trefor; Cela
elæonna mefme les ennemis, lotfqn’ils
vinrent à confiderer à çquels gens ils
avoient affaite, fi bien qu’ils fe retire:
rent la nuit» en tumulte , après avoir
brullé les chariotslqu’ils avoient pris,
8c laillé une partie dubutiry; C .hdaat
Amifoque ne venins point innerver la
lumiere que fonamy- HVOit)PÊl’dllë pour

l’amour de luy ; 8: l’on voit maintenant
ces deux. illullres aveugles: nourris aux
dépens du public, qui revue pleur-vertu.
Og:(.peux-tu oppol’er, Mnéfipe, à rififi

tan .- CXÈmPICp quand jeste lamerois]:
Fiberré d’en fitiudreà tafantaifie , 8:,un
je t’abfoudrois du ferment de fidelité
que tu as juré 2 Si tu avois ditraiter une fi
noble matiere, combien y auroistumeflé
d’ornemens, a. Combiensdn regrets. de
Dandamis aprés la perte de (on amy?
Combien de harangues .pour le t’avoir î
Combien de témoignages de .sjoye en
donnant [es yeux-pour’rançon î’Comç

bien d’acclamations à leur retour , 8c le
retienne. tu [gais ’ beatmup. mieuxquç
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’.nioy 2 car je me fuis contenté de rap-
porter la cho’fe nuëment, fans rien alte-
rcr de la venite’. Pall’ons à un autre exem-

le qui fera encore plus court. Belite,
l’un. des patens d’Amifoque , voyant
’Ballhé l’on amy , tettafl’é à la chaire par

1m lion , 8: fut le point d’ellre devoré ,
faute en bassde [on cheval, 8: frappe la
belle par derriere, pour l’obliger a toute
finet fur luy; 86 vo ant u’elle ne vouloit
«point Alafchet pril’é, il uy met la main
dansla gueule , pour luy arracher mefme
d’entre les dents (on amy. Le lion irrité
Je jette fur l’un , aprés avoir foûle’ fa’

rage fur l’autre 5 mais Bélite en mourant
luy palle (on épée au travers du corps ,
de venge d’un mefme coup la mort de
d’on amy Sala fienne. Pour éternifet cette
aâion , on a enfermé par Edit public , ces
«leur: amis en’u’n mefme tombeau, 86 mis

’le lion auprès en un tombeau fepaté. Mais
Je t’arrelle point-â cesdeux eXemples,
:en voicy un troifiéme lus confiderable,
de trois amis qui ont ait des merveilles
il’un pour l’autre. Arfacomas ayant elté

(envoyé en ainballade vers Leucanor , Roy
du Bofphore , qui avoit tardé trois mois
à envoyer le tribut qu’il payerons les
ans aux Scythe-s , fut traité magnifi-
quement par ce Prince. à [on départ,
U
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aptes avoir cité fatisfait fur fa demande;
Pour lus grand honneur ,’ le Roy voulut

que a fille Exil prefente au fendu, avec
tous les grands ui la recherchoient en

:mariage ,.du nom te def uels citoit Ti-
;grapare, Prince des L p eus, se Adyr-
,maque , Duc de Machlyne. Mais Aria-
;comas ne l’eut pas plûtoft veûë, qu’il en

.xdevinr amoureux : 8c comme c’en: la

.coûtume de faire la demande à table fur
la fin du repas, à: de dire qui l’on eût. ’

A: ce qu’on a , lori ne tous les autres
eurent vanté à l’envyLleurs ttefors 8: leur
,puill’ance, aprés avoit fait le: affinas
:Atcoûtnme’es , il prit la coupe comme eux ,

niais il ne rîpandit point devin, parce
.c fait point parmy les Scy-. . e cela ne

.ï’es 5 85 ayant b1"! un grand .trait , il pria
, le Roy de luy donner fa fille en mariage,
à .caufe qu’il furpall’oit tous les autres
tant en richelles qu’en ctedit. Comme

,le.Roy paroiflbitçfiionné de ce difcours,
,fçachant bien que les Scythes [ont fort
A pauvres, St , ne celuy-cy particulierement
n’avoir pas eaucoup de bien; a; qu’il

luy demandoit en riant , combien il
avoit de trou eaux 8: de chariots , qui
font les riche es du pais: Je n’ay rien
t au: efufiam uroûruméu. Cela fait voir que
,s’sllçit latin du repas... ’

de
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de tout cela,dit-il;mais j’ay vaillant deux
am’is,qt1iftitpallent tous les autres tant en
chime qu’en valeur. Cela fit rire route la
compagnie, qui crut qu’il citoit yvre, ée le
lendemain leDuc de Machlyne fut pteferé
à tous lesRivaux,6c emmena fa maint-elfe.
Arfacomas de retour , coute (on avan-
tutepà (es deux amis , Loucate 8c Mai-en-
te , 8: leur dit que cet affront les ton,-
choit tous trois également , 8c qu’on

K avoit, referé de vains tréfors à la gran-
deur d; leur’amitié 3 de forte qu’ils refo-

lurent enfemble de tirer raifon de cette
injure. Il faut , dit Loncate , partager
entre nous la vengeance: l’apporteray la
relie du Roy , 8: Mafente enleveta ta
maiiltelle , tandis que tu armeras le pais
pour foûtenir l’effort de ces Princes, qui

ne manqueront pas de nous venir fou te
fur les bras. Or tu aŒembleras de gran-
des forces , tant de nos gens que des

litiens goutte ceux qui te viendront fervir
volontairement, attirez par le bruit de ta
vaillance , 8c ar la compalliou qu’on au-
rade ton in ortune. C’efi la couliumc
des Scythes, lorl’que quelqu’un cit olim;
fé , 5c qu’il n’a pas le moyen de le veu-
get , de faire roltir un bœ’uf , puis le
mettre en pieces , 8: s’all’eoir fur la peau,

au milieu déroutes ces viandes, les mains

Tom: Il. ’ E eq
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liées derrière le dos , comment: prifonê
nier, Tous ceux qui paflènt par-là, 86
qui le veulent feeouçir , en prennent’un
morceau , 86 jurent de luy amener , l’un
cinq chevaux, l’autre dix ’, chacun felon

fan cuvoit ; 8: ceux qui n’ont que leur
pet orme , d’y venir eux-mefmes : ô: en
’difant cela , ils mettent le pié droit fur le
cuir du bœuf, pour confirmation de leuf
promelTe. On amatie par ce moyen de
grandes forces , 86 plus confiderables ena
core par la valeur que par le nombre ,
parce qu’elles ne (ont compofe’es que d’u-

ne brave jeuncfÎe , qui s’y porte volon-
tairement par la confideration de l’hon-
neur ou de l’amitié. Arfacomas aillera-v

bla donc par ce moyen cinq mille che-l
Tan! p1- vaux .8: vingt mille hommes de pié.
Cependant , Loncatc arrive inconnu au
Qu’un". Royaume du Bofphore , à: tirant à par:

le Prince , «mm: pour la] communiguer
quelque afiire d’importance , il entre feu!
avec luy dans le Tem le de Mars , où il
luy coupe la telle , 8c a mettant fous (on
manteau remonte à cheval , en criant
qu’il ne tarderoit point à revenir , com-

Comm: pour la] son» ajoûter ce que fait
mum’quer quelque af- l’Auteur , qui n’efi que

faire d’imparricec’cfi: trop long en cet CD-g
airez de dire cela, [ans droit, *

«a
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me s’il fait allé à quelque commiffion de

la part du Roy. Il fut donc bien loin ,
avant qu’on cuit découvert le meurtre a
outre qu’on negligea de le poutfuivre.

our fouger à l’élection d’un nouveau

rince, parce que le pais cil: partagé en
«divettes faétions. D’autre collé, Mercure

averty en chemin de cette mort, en porte
de premier la nouvelle au Duc de Mach,-
lyne, a: luy dit qu’on le demandoit ou:

V Roy comme gendre du défunt 3 QLH le
hallali: donc de (e faifir de l’Empire , 85
iqu’il menait avec luy fa femme qui elloit
la legitime heritiere 3 (En luy diroit i
celacomme fou parent 8c [on amy, arec
que le feu Roy avoit pris femme d entre
les Alains , d’où il eûoir; 8c que les fre-
’res de cette Princeflè l’avoient envoyé

pour le porter à cette entreprife , 86 cm-
efcher l’élection du frere bafiard du
oy , qui elloit ennemy des Alains , 8:

amy des Scythes. Or comme ces nations
s’habillent de mefme, 86 parlent mefme
langage, on ne pouvoit découvrir la four-
be; outre qu’il s’eflzoit faitcouper les che-

veux , pour mieux joüer [on perfonnagc;
parce que lesAlains les ortent plus courts
que les Scythes. Le Suc de Machlyne
s’avance donc à grandes journées ont

prévenir l’élcélion , aptésl-uy avoir aillé

E e ij

xl
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la conduite de la Princeflè, comme a [on
parent. Il monte avec elle fur (on chat ,
a; quand la nuit fut venuë , il la mit (in:
un cheval, à l’aide d’un cavalier qui le
fuivoit 5 86 quittant le chemin du Bof.
phore , il prend celuy de Scythie , où il

’ arrivele troifiéme jour, après avoir don-
.ne’equelques heures de repos à la Prin-
cell’e , 86 la remet entre les mains d’Aro
facomas , telle qu’il. la defiroit; car le

’ Duc de Machlyne ne l’avoir pas encore
époufe’e. Comme Arfacomas ne fe pou-
voit lafl’er de luy rendre graces , il dit e
que c’efloit comme fi la main gauche re-

-mercioit la droite du fervice qu’elle luy
rend ; Œil ne pouvoit moins faire pour
luy , 8; que deux amis ne font pas feulo-
ment comme les deux mains , mais fui-
vant le proverbe, comme les deux doigts
de la main. D’autre collé , le Duc de
Machlyne averry de la rrahifon, se de

’e’leétion du baûard dont j’ay parlé , re-

tourne tout court en [on païs 3 se entre
avec une grande armée en Scythie , ô: le
ballatd auffi de (on collé , avec quarante
mille Alains ou Sarmates, fans compter
les Grecs qui avoient pris fou party.

’Aprés leur jonôtion , leurs troupes (e
trouverent monter à quatre- vingts 86 dix

- mille hommes , dont il y avoit trente
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mille Archers à cheval. Nous marchaf-
mes contre eux avec environ trente mille »
foldarssen Comptant la cavalerie parmy
laquelle j’ellois , ayant mené cent volon-

taires avec moy. Nous ne les eufmes pas
pluton: apperçûs , que nous détachafmes

I contr’eux noftre Cavalerie, pour attaquer
l’efcarmouche 3 mais après un long com-
bat, nous fufmcs rompus ; ce qui n’em-
Apefcha pas que la plus grande partie de

’armée ne [e retirait en bon ordre, fous
la conduite d’Arfacomas , fans que l’en-

"nemy l’ofafi attaquer. Mais l’autre où
ciloit Loncate 8c Mafente , fut invertie,
6c ils y furent tous deux bleflez , l’un à la
mille , 8: l’autre à l’épaule 86 à la telle;

ce qu’Arfacomas ayant appetçû , il eut
honte d’abandonner des gens qui avoient
tant fait pour luy , 8: s’ouvrant un palla-
ge par le fer, il alla enlever [es deux amis.
Ce a rendit le courage aux Gens , de forte
que les ennemis plierenr , fur tout depuis
(fil eut coupé en deux le Duc de Ma-
c lyne d’un coup de hache. Le lendemain

n ils envoyerent demander la paix. Ceux du
Bofphore offrirent de payer double ,tri-
but , les Machlyniens de livrer des Oila-

À ges , à: les Alains de [ubjuguer la Sindia-
ne , des Ion -temps revoltée , fi bien que
la paix fut aire à ces conditions. Voilà
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comme les Scythes fervent leurs amis. a

M n 3’ s r r r. Cette hifioire a quel.-
que chofe de Roman , Toxaris 5 86 je
croy, fans ofl’enfer les Dieux que tu as
jurez , que tu y as un peu meflé de ton in-
vention, pour faire la piece plus belle,
car tout reüfiit à ton Heros , contre (on

rcfperance. i .vT o x A n. t s. C’cli une marque de enfin
incndulite’, ou pluton: de voûte foiblefle,
à vous autres Grecs. Car vous aVCz de la
peine il croire , ce que vous auriez. de la
pemea pratiquer g mais Je te veux confir-
mer cet exemple par un autre qui m’eil
arrivé à moy-mefme. Comme je fortis
de mon aïs , pour aller étudier en Gre-
ce, en ra compagnie de Sifinnés , avec l
qui j’avais cité élevé des. mon enfance ,

nous arrivafmes à Amaflris fur le Pont.-
-Euxin, 86 dés que nous fufmes débar-
quez; nous allafines nous promener fur l
la place , aprés avoir renfermé nos har-
des dans une hoflellerie. Mais au retour l

nous trouvafmes qu’on avoit crocheté nos i l
au, 1.» coffres , 8: emporté tout ce que nous 1
fin" avions 5 de forte que par defefpoir, com-
aux. me’ un jeune homme , je me voulois don-

C’eff une mugie , fera pas’trop long; car i
du. Pc ne fais pas di- j’en ay retranché ce
te à ’autrc , qu’il ne l qui relioit,



                                                                     

OU .DE L’A MlIT’l’E’. 3;;

ner de moniiépe’e à travers le corps,
pour n’eürepoint contraint par la faim
de faire quelque choie d’indigne de moy;
lotfque Sifinnc’s me retint, avec affu-
rance qu’il trouveroit» uelque inven-
tion pour nous faire fub liter. Car nous
n’avions pas feulement dequoy vivre ce
jour-là , il bien qu’il fut contraint de

rterdu bois pour avoir du pain. Mais
l’isolendemain comme il le promenoit fur
la place, il vit faire montre à quelque
jeunefle de bonne maifon , qui le devoit
battre trois jours après, pour un prix que
la] ville donnoit 3 86 lorfqu’il l’eût ap-

pris , il revint tout court ,’ me dire que
je ne me nulle pomt en peine, 86 qu’il
avoit trouve dequoy nous enrichir en un
infiant. menti les trois joints furent
écoulez , que nous pallàfmes du mieux
que nous pufines , il me mena au thea-
tre , où tout le peuple mon allemblé
ont voir les jeux. Il ne le pallia rien

d’abord de confiderable , car ce n’efloit
que quelques challès d’animaux, ou bien
des criminels liez , ne l’on faifoit dé-
chirer par des belles (gamaches. Mais en-
faîte, on vit entrer un grand jeune hom-
me bien fait , fuivy d’un Heraut qui cria,
(lus celuy qui fe voudroit battre’contre
luy , recevroit dix mille dragmes. Si?
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nués inCOntinenr le prefente , 8c ayant

touché l’argent me l’apporte , à: me dit :

Si je fuis viâorieux , voilà dequoy conti-
nuer. noftre voyage a linon , tu retourne;
ras au pais , avec cet argent , a res ma-
voir rendu les honneurs de la epulture.
Ces paroles m’ayant tiré des larmes de
pitié, il s’arma de tôutes pieces , horr-
mis de l’habillt ment de telle , 8c entrant
au combat , reçut d’abord un fendant fur
le jarret, dont il perdit beaucoup de fang,
ce qui faillit à me faire évanouît, croyant
que la blefliire full mortelle. Mais com-
me fon ennemy s’avançoit plus hardi-
ment après ce coup , il luy en orta un
autre au defaut de la cuiralle , ont il le
renverfa mort à (es pieds. AuiIi-toft il
s’aflit fur le corps , ne le pouvant plus
tenir debout , 8: je le fis emporter au lo-
gis , après qu’il eut elle proclamé via-,0-
rieux. Il fut fi bien traité de (a blefl’ure ,
qu’il en échapa , 8c il cil maintenant au
pais, où il a époufe’ ma fœur. Voilà com-

me il hazarda (a vie , pour me conferver
la mienne a 8: il y a encore icy pluficurs
Amafiriens , qui l’ont vil , fans qu’il (oit
befoin d’aller rechercher la preuve de
cette hilloire chez les Alains , ou chez
les Scythes. il ne me relie donc plus
qu’un dernier exemple pour remporter
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l la victoire , 8: je n’en prendray point
i d’autre que celuy d’Abaucas , qui allant

à la ville des Boryl’theuiens , avec fa fem-
me 8c les deux venfans , en la compagnie l’un de
d’un de les amis , fur attaqué en chemin fîfijjr’r;

par des voleurs , 84 fonamy bieflë à la in m1.
caille , de forte qu’il ne pouvoit plus (a mais
l’oûtenir. Cependanr,-le feu s’efiant pris

la nuit au -log1is.où ils eitoient , il charge
Ion amy fur [es épaules , 8c le fauve à
travers la flamme, laurant (es petits en-
fans qui luy tendoient iris bras , 8c te-

’ poufihntïfaçfemme [qui le vouloit arrefter.
Il luy..eria feulement qu’elle le fuiviil , ce
qu’elle .fir avec un petit enfant qu’elle te-
noit cambrage, qui fut étouffé par la va»
peur du feu,mais.l’autre qui venoit après,
féchapa. Comme on luy reprochoit en-
:fuite u’il avoit abandonné (es enfans,
pour âuver un effranger ,: I’en pouvois ,
dit-il , avoir d’autres , mai-s je n’euli’e ja-

mais recouvre’ un Ifemblable amy. Voilà
mes exemples , tu as dit les tiens , il ne
relie plus que de trouver un Juge , pour
[gavoit qui doit perdre la langue , ou la
,mam.

Mn 15’ s r p a. Il en falloir élire un au- .
paravanr ; mais punique nous ne l’avons
. as l’ai" il faut remettre noftre difpu e
a une autre fois, 86 rapporter de nouveau;

Tom Il.
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exemples , après avoir choifi un Juge qui
fera porter au vaincu la peine ne les
Loix ordonnent. Que fi tu crois céla trop
cruel , au lieu de nous mutiler les mem-
bres . nous les multi lierons plutofl ar
noüre union , 86 ne fêtons qu’un me me
corps 8C qu’une mefme ame , comme ce
Geryon des Fables, qui cil: à mon avis ,
un fymbole de ll’Amitié. Il n’eût point

befoin pour cela de fermens, ni de vaines
ceremonies 3 la paflion que nous avons
tous deux témotgnée , pour rendre cet
honneur à nol’cre païs, fait all’czyoir que

nous ellimons l’Amitié pardeflus tout.
T o x A R1 s. Je le veux , (oyons amis

deformais jufqu’â la mort 38C fi nous ne
pouvons toujours vivre enfemble, vili-
tons-nous pour le moins par lettres , a;

4 Vien me voir quelquefois en Scythie .,
comme je t’iray voir en Grece.

M N 15’ s 1 P a. I’entreprendrois de plus

grands voyages pour trouver un amy fait
comme toy-
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L’Autcur feint qu’allait en wafilie , il
logea chez. un: Magicienne , quife chan-
gea on «riflais , pour aller trouver un
Amant; mais comme on en voulait finira
autant de tu] , on prit une boëte pour
1’ autre , â on le changea en Afin. Il
prend acmfim aie-là de conter le: diver-
fi: 4714m1"?! qui luy arrivercm , jufqn’à
ce qu’il reprit fa premier: firme. Apis-
lé: a dérobé ce jùjn s mais il l’a plus
étendu.

C O M Ms j’allois à Hypate en Ther-
falie, pour quelques affaires, je ren-

contray en chemin plufieurs habitans du
lieu, de qui j’appris qu’un nommé Hi-

parque , chez qui je devois lo et , efioit
un homme fort riche, mais on avare ,
qui n’avoir qu’une fervante, 8c qui vivoit

fort mefquinement. Lorfqne jefw arrivé
A H narre. C’ell plû- fuite de (on valet, 8: de

toit Larillc,où ilalloir, a (es hardas. Et il dit en
sa il devoit palier par l uelque endroit , que
Hypare smais il n’efij ou voyage de Larme
pas quellion .le d’une i n’efton- qu’une feinte.

veriré hiftonque. Du Lorfqmjefm arrivé
telle , il fera parlé en- l chez la]. Il ne (en de

Fflj
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afin 10th ayant pris congé de ma com-.5
pagnie , je frappay à la porte , 8; fa fem-
me me vint ouvrir , a re’s m’avoir fait

æ long-temps attendre, me demanda ce
i que je voulois, Je luy répondis que j’a -

portois desllettres àfon mary , d’un e
fes amis de Patate. Elle rentra aufli-toi’t,
après avoir refermé la porte , puis me ’
revint dire que je ferois le bien venu. le
lesrrouvay en arrivant ui commençoient
à fouper , citant tous deux couchez fur

MW un petit lit , avec une table devant eux;
finnmais ils faifoient fort mauvaife chere ,

car je ne vis rien fur la table. Lorfqu’Hi- *
arque eut lûmes lettres, il s’écria que
e Philofophe Decrian citoit un alant

homme de luy adrell’er [es amis. ère le
logis citoit petit , comme je voyois, mais

u’il citoit a moniferviçe, 8c que ma pre-
Pençe le rendroit plus illullzre. Alors, ap- j

ellant fa fervante , Prenez les hardes de
Rionfieur , dit-il , 8c le menez dans une
chambre, 86 de-lâ au bain , car il doit
elire las,a re’s le chemin qu’il a fait. Elle

me mena tronc en une petite chambre fort
propre , 8: me montrant le lit: Oeil-là,
dit-elle , que vous coucherez , 8c j’en

riendcdire qu’il yavoit j le lo is efioit petit ; a;
un jardin à amaifon; la c ambre ou on le
mais il dira enfuite que mena, fort propre?
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drederay un autre en ce coin pour voi’trd j F
valet. De-là j’allay au bain , après avoir.- a
donné de l’argent à la fervante, afin d’aJ I .

cheter de l’orge pour mon cheval.
retour , mon belle me pria de me mettra
à table.- Le fellin ne fut pas fort magni-ï ,
fique , mais il y avoit de bon vin vieux 5*
dont nous filmes carouile après fouper’;
85 puis je m’allay coucher , après nous
dire entretenus de diverfes chofes, com-
me on a de couitume en Ces rencontres;
Le lendemain il me demanda où j’allais.
8c fi je faifois eflat de demeurer-là. Je luy
répondis que non, 8: que je voulois aller
pour quatre ou cinq jOurs à Lariii’e,quoy-
que mon delTein en eflet fait de demeua
ter quelque temps âHypare , pour voir li
j’y pourrois rencontrer une Magicienne,
comme on dit u’il y en a plufieurs , qui.

.me fifi: voir que que évenement extraor-
dinaire. Dans cette refolution , je me
promenois par la Ville , lorfque je ren-

. contray une femme allez bien faire, qui
paroi oit de condition à (on train 8c à
fonhabit. Elle me demanda qui j’eflois;
8c come elle l’eut appris ,- elle s’écria que

j’efiois fils d’une de [es meilleures amies,
dont elle n’aimoit pas, moins les enfans

. ne les liens propres , 86 que j’avois tort
de n’ciire pas yenu defcendre chez e115 a
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mais que tout de ce pas elle m’y vouloit
mener. Je luy fis mes excufes , 8: luy dis
que je ne pouvois pas honneitement quit-
ter mon boite, qui m’avoir fi bien reçeu;
mais qu’il n’aurait que mon corps , 85
qu’elle auroit mon efprir. Comment ,
reprit-elle, elles-vous logé chez ce vi-
lain avaricieux d’Hiparque? Ne luy dites
point d’injures , luy dis-je, aptes m’a-
voir fi bien traité. Alors le foûrian: ,

.elle me dit à l’oreille , que je prifle bien
garde à ne point faire amitié avec (a fem-
me , qui efioit une des plus grandes Ma-

’ giciennes du pais, qui changeoit les uns
en belles , 6c tuoit les autres , lorfqu’ils
ne vou’loient pas faire (a volonté. geliez
citoit de complexion fort amoureu e , 8:
que ma jumelle , jointe âla analité d’é-

tranger , luy donneroit airez e prife fur
moy. Alors , tout ravy d’avoir rencon-
tré ce que je cherchois , je pris brufque-
ment congé d’elle , 86 me retiray en halle
au logis , rêvant aux moyens que ’e tien-
drois out venirâ bout de mon efièin ,
86 faiifa’m eflat de gagner la fervante, qui

filoit fort jolie , 86 qui fçavoitfans doute
les recrus de (a mailtrefle. Car d’entre-
prendre-fur la femme de mon bonze, ’eufl:
eûé à mon avis violer le droit d’ho ita-

lité. En arrivant, 1e trouvay , par on:
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heur, la fervante feule ui apprenoit à
fouper , 6c commençay la cajoler fur
la grace qu’elle avoit à faire la cuifine 5

i Elle me répondit afièz plaifammentflu’elle
n’avoitrpnu min: 6mm grau au lit qu’à la

table. ou: furpris de cette réponfe , je
m’approchay pour la car-elle: 3 mais elle
me dit en le retirant, que je ne m’appro-
chafie as trop prés , fi je n’avais envie
de me ruiler. Car fi elle m’avoir tou-
ché feulement du bout du dei r, elle me
mettroit tout en feu : 6e ne En Charla-
tans ne vendoient point ’onguent pour

uerir cette bruflure. Comme je riot: de
Ë: entillefl’e de fes reparties, 8: que je
.I’appellois belle Cuifiniere : Vous ne fça-

.vez pas , (lit-elle, quelle Cuifiniere le
fuis; car fi je veux, je vous accommode-
ray de toutes pieces , é’ 710m hachera]
menu comme chair à palle. Je luy répon-
dis , (ligne m’avoir déja mis en capilo-
tade , 8c que je penfqis efire fur le ré-
chaur, tant je (entois de chaleur. Elle ,
- Qy’ene n’avait pue quand ellelujjemroir
moins bonne grau au de: pierre: . (âne. 7
lit qu’à la table. j’ay Emma hachera)! me-
change la raillerie qui , me comme chair àpafil.
citoit file. Cela a du. rapport à ce

Comme je rioit. j’ay qu’il dit, a: (en: 1’qu
rejette lus bas ce prit d’une fervante.
qu’elle i: icy , me]

F f iiîj



                                                                     

244 L’ASNE D E LUCIEN.
s’éclata de rire àcette’rc’ponfe , ë: me

dit ,. qu’elle effoit grande Magicienne , 8C
que fi elle m’avoir une fois charmé, elle r»

pourroit après cela me jetter des pierres;
que je ne voudrois pas-m’enfuir. je luy
répondis que je (entois de’ïjal’effort de

les charmes , a: que je ne la pouvois quir-
ter. A tés quelque conteftation , nous
tombagnes à la fin d’accord , a: elle me
promit de venir dans ma. chambre ,
quand famaifirefl’e feroit ceuchée. Con)-
me (on maiflre fut de retour, a: que nous
eufmes-foupé , je me retiray, apte: quel-
que: fautez, , feignant d’ avoir envie de
dormir. En entrant dans ma chambre , je
trouvay la collation preflze , 8c mon lit
tout (une de feuilles de rofes. On avoit:

« mefme tranfporté ailleurs celuy de mon
’ valet. Si-tofl: qu’elle eut couché fa mai".-

treŒe , elle me vint trouver , 86 nous fil;
-mes collation nous nous portafines foret
fautez , 6: force baifers ,goultant les pré-
mices de l’amour : Après quoy , on verra.

«une e oit rude rez. Il n’ a oint d’a -
Mâiciennejî âge. J’ay patience de ldire qu’il;
agencé cela. d’une autre j beûrent beaucoup,- par.-
lorte que l’Auteurr , ce quÎils reboiventzen-

tomme je fais fouvent, core après 3 a: qu’il
pour luy donner bon- n”elt. ’as neceflaire de

negrace. tant cire pour faire.Apre’: quelques fan- l’amour.
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bien-roll, dit elle, fi tu (çais auflî bien
faire que dire; car je m’appelle Paleftre,
8: n’ay point encore trouvé d’Athlete qui
m’ait vaincue. â la lutte. Comme j’eus
acce té le combat , elle (e deshabille, se "Il FI!
me dit que le champ clloit. ouvert à ma
valeur. Après quelques tours d’ercrime , "que
où chacun tafcha de montrer ce qu’il [ça-a ”’"’

voit faire , nous remifmes- la artie au
lendemain ;. 8: je pris tant de plaifir à ce
divertiilèment , que j’en oubliay prefque
lefuj’et de mon voyage. A lafin je a priay
de m’apprendre que] que fecret de (on art,
puifqu’elle efioit fi grande Magicienne ,
de qu’il. mon impoflible qu’elle n’eufi

’ beaucoup rofite’fousune fifçaVante maî-

treflè. E e me jura qu’elle ne (gavoit
ppint d’autre métier que celuy que la;

ature luy avoit a pris , «Se que c’eiloit
fi le charme dont elle avoit entendu par-
ler. Mais elle me promit de me faire voir

la femme d’Hiparque , lorfqu’elle le me.
tamorphoferoir en quelque animal.(Lugl-.
ques jours aptes , elle me vint dire que
I’occafion fe prefenroit de contenter me

Lefujetdemn wya- j fi-tolb e ne touche
ge. je ne dis pas à La- pas au! 1 ion ava-fion
rifle, parce qu’il a dit I pour les femmes , qui
qu’il n’y vouloit pas n’clt que trop expriv,
aller,,ou pour le moins l me: dans ce livre,
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curiofité , se que fa maiitrelïe le devoit
changer en oifeau pour aller trouver fun
galantsQu-c j’eull’e bon courage, 8: qu’elle

me la montreroit en cet eflat. La nuit
venu’e’ , elle me mene fans bruit , à la
porte de fa chambre , où rËgardant par
une fente, ’e vis fa mailtte e toute nuë,
qui jettoit tu: grains d’encens dans une
lam e allumée , a: murmuroit tout bas
quelques paroles 5 ce qui dura airez long-
temps. Enfuite , tirant une phiole de
[on armoire , elle s’huila par tout juf-
qu’au bout des on les, a: en un mitant fur
transformée en biou 5 car (on corps fe
couvrit de lames , (on nez fe courba en »P

’ bec, [es bras s’alon erent mailles, 86 elle
s’envola par la fenelëre avec un grand cry.

J e fus fi furpris de cette merveille , que
je faillis à to ber de mon haut, doutant
Il je fongcoiî ou fi j’étois éveillé), tant

qu’à la fin revenu à moy, je conjuray
ma nouvelle maiftrell’e de me vouloir
transformer de mefme , pour voir ce
qu’on devenoit en cet eilar , 86 fi l’on
confervoit encore [on jugement. Elle
entre suffi-roll: dans la chambre , ne me
pouvant rien refufer , ô: m’apporte une
petite bouteille , dont je ne me fus pas
plûtoilî huilé , qu’au lieu de plumes, tout

mon corps fut couvert de poil, mon v1-
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(age à: mes oreilles s’alongerent , mes
doigts fi durcirent en carne , 85 il me for-
tit par derriere une longue queuë 5 de
forte que me regardant au miroir , je
trouvay que "citois un Afne. La fille
eüonne’e au -bien que moy , d’un fi
étrange accident , commence à fe frap-
per l’eflomac, 8: à s’arracher les che-
veux, 8c s’écrie qu’elle avoit prix une

’ phiolc pour l’autre , deçeuè’ par la ref-

femblance , à caufe qu’il y en avoit plu-
ficurs dans l’armoire; mais que je patien-
talle jufqu’au lendemain , 8e qu’elle m’i-

roit acheter des rofes , dont je n’aurois
pas plûtoft gonflé, que je reprendrois ma

remiere forme. En difant cela , elle me
airoit la main fur le dos , 56 me manioit

les oreilles , comme on fait si cet animal
uand on le veut careller. Cependant,

tous la figure d’une belle , je Confervois
le feus d’un homme , 8c entendois tour
ce qu’on diroit , mais je ne pouvois m’ex-

pliquer; Be comme j’ouvris la bouche
pour me plaindre , je commençay â brai-
re, au lieu de former des paroles. Cela

H me rendit fi honteux , que je m’en allay
baillant la telle droit à l’écurie , me cou-
cher auprés de mon cheval , à: du bau-

Se durcirent en cor- mieux de la forte, que
de. Je l’ay trouvé comme il le dit.
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der de mon boite , qui me reprirent à
grands coup: de pieds, au lieu de me fai-
re place, tant ils avoient peur que je ne
vinfl’e manger leur foin. Je me retiray
donc en un petit coin, fort mal fatisfait
de leur reception, 86 bien refolu de m’en
venger le lendemain; C’ell: alors que fai-
fant reflexion tout à loifir , fur le trille
état où j’ellois, je commençay à condam-

I ner ma cnriofite’ , 86 à reconnoii’rte ,
girl n’efl rien qui puni]?

Un homme vicieux,camme fan propre vice.
Si ar bazard, difoisd je en moy-mefine,
j’ailois dire rencontré en cet ellat par
quelque loup , ou quelqu’autr’e belle fa-

rouche , je jou’c’rois bien le perfonnage’

que ù je reprefente. Sur ces entrefaites,
j’enrcns percer la paroy , 86 vois entrer
des voleurs l’épée à la main , qui après

avoir lié ceux du logis , illerEnt tout ce
ui elioit dedans, 86 en litent des balots

dont ils me chargerent avec mes compa-
gnons. Enfuire , nous chaffant devant:-

,eux , ils gagnerent la porte par des rues
51545 me refûrent à cieux , comme [on 1)ch

grands coup: de Pieds. pre vice. Je ne me fers
Il cit mieux comme pas de cela-comme d’al-I
cela , que de dire, Ils’ légation , mais comme
s’y préparermra. ’ l d’expreflîon, parce que.

Q5471 n’efi nm que ce Vers exprime bien?
panifie en! homme fui-- l ce que je Yeux A



                                                                     

r W-w -L’ASNE DE LUCIEN. 549
flétournées , 86 de-lâ des montagnes voi-

fines couvertes de bois , où ils arrivercnt
fur le point du jour. Je ne puis dire le
anal que fouffroienr mes camarades : mais
on ne fçauroit exprimer la douleur que je
(entois à marcher fur les cailloux , avec
une charge fur le des,moy qui eflois un
aine de bonne maifon , qui n’ellpis pas
accouflumé à la fatigue, Je bronchois
donc a chaque pas 5 mais on me faifoir
relever à coups de ballon. En cette ex-
trémité je voulus m’écrier , O C (fier, pour

implorer le [cœurs du Prince 5 mais la
parole me manqua fur l’O , 86 je ne fus
achever le telle ; il bien que cela ne cr-
yit qu’à me faire battre par les voleurs ,
que je trahiflbis par mon cry. Je refolus
j ont: de continuer paifiblement mon che-
min , puilque je réiifliflois fi mal à me

laindre , outre qu’on nous emmufela
pourhous empefcher de psi-(ire en allant.
Sur le midy nous arrivafmcs à un hameau
de connoillance , où nous fufmes fort
bien reçûs 5 86 tandis que nos mail’tres
diluoient , on nous dônna quelque poi-
gnée d’orge 3 mais je n’en pûs jamais

gonfler , parce que je n’y citois pas ne,
,coultumé , 86 voyant le jardin ouvert, je
(n’y jettay à corps perdu,p,our aller man;
sa des mies au revigorant» 66men:
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dre ma premiere forme. Mais en arri-
vant je trouvay que c’el’toir un laurier-
rofe , qui cit un poifon mortel aux afnes
84 aux chevaux. Ce endanr, comme je
man cois quelque alade pour me ra-
fraîcîir, le Jardinier arrive avec le ballon
â la main , 85 m’en donne quelques coups;

mais je tournay le derriere fi à propos ,
i que je le jetray à la renverfe d’un coup deo
pied à l’eflomac. De-lâ je ris le chemin
des montagnes 5 8: luy e crier qu’on
iafchafl les chiens aptes moy 3 ce qui
m’obligea de regagner en halle mon écu-
rie , pour éviter la rencontre de grands
vilainsdogues, qu’onficifùit combattre con-
tr: de: Ournkmais je ne laillîay pas en ar-
rivant de recevoir quelques coups de bâ-
ton du Jardinier , pour payement (lofa
falade; ce qui fit que je la luy rendis au
nez. Lorfque nos maifires eurent dilué,.
on nous remit nome charge pour conti-
nuer uoilre chemin, 8: par malheur la.
plus (grolle m’échûr en partage a dequoy
defe pere”, je deliberois’ de me coucher
là pour me faire décharger, lorfque l’au-
tre baudet qui avoit peur- dire le mefme
demain, s’eftanr laiflè’ chcoir , comme on

Qu’on fnifait com- l Un de combattre; mais
hune contre de: Ours. comme je le dis , cela
Il dit feulement, cnpa- l fait plus d’aller.
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le voulut relever , ô: qu’on vit qu’il n’en d

vouloit rien faire , on luy coupa les jar-
rets , à: on le jetta en bas des rochers 5 ce
qui me fit fage aux dépens d’autruy. le
commençay donc à doubler le pas, quoy-
qu’on partageafl encore (a charge entre
le cheval 6: moy 3 ce qui me faifoit cre-
ver de dépit. Mais voyant que tout me
réüflifl’oit à contre-pied , je refolus de.

formais de porter mon mal en patience ,
8: me hafiay d’aller , fur l’efperance de
trouver des rofcs au gille , qui n’eltoit
pas loin. Nous y arrivafmes avant la
nuit,8c trouvafmes en arrivant une vieille
affile prés d’un bon feu , qui nous aida à

nous décharger , a: ferra tout ce que
nous avions apporté. Les voleurs luy de-
mandaient pourquoy elle citoit ainlî af-
file les bras croifez , fans leur apprelter à.
manger : mais elle dit que tout efloit
preft , 86 qu’ils boitoient d’excellent vin,

86 man croient de la venaifon. Ils fe
deshabi [erent donc, 86 s’huilerent prés
du feu 3 puis s’efiant lavez avec de l’eau

chaude , le mirent à table. Sur ces entre-
faites , il en arriva encore d’autres avec
quantité de beaux meubles, 45: de vaiflèllc
d’or 8: d’argent, qu’ils remirent entre
les mains de la vieille v,.puis s’aflirent à.
table auprès de leurs camarades. Pendant
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le repas qui fut allez long 86 plantureux ,’
ils s’entretinrent de tout ce que peuvent
dire des voleurs , apre’s avoir fait un
’beau coup. Cependant le cheval 8c moy
citions attachez au ratelier , où je faifois
tres -mauvaife chere. Mais lorfque la
’vieille le fut retirée, je mangeay un mor-
ceau de pain que je luy avois eûro né,
Le lendemain ils partirent tous enfem le,
lamant un d’entr’eux au logis avec elle,
ce qui me filifoit enrager : car fi elle eull:
cité tome (cule, je me fulre fauvé ailé-
ment, mais c’eitoit un jeune homme ro-
bulie 85 vigoureux qui avoit l’épée au
collé, 8; jettoit de temps en rem s des
regards de travers fur la porte qu’i avoit
fermée. Trois jours après les voleurs
revinrent fur le minuit, avec une belle
fille qulils avoient prife , qui pleuroit 65
le deiefperoît, fans vouloir ni boite ni
manger .3 ce qui me tiroit des larmes de
compaflion. Sur le point du jour quel-
ques efpions tapporterent qu’il pailletoit
bien-toit un effranger avec grand équi-
page -, fi bien qu’ils le leverent de table
en tumulte , ,8: s’armerent , puis fouirent
en foule , emmenant avec eux le cheval
66 moy, aprés avoir laiilé en garde la
fille à la veille. Je n’allois qu’à coups de

ballon, croyant qu’on me menoit au
combat 5-
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combat 3 mais lorfque nous fufmes arrivez
fur le grand chemin, l’étranger Fut incon-
tinent devalifé , 85 l’on nous charoea de
ce qu’il avoit de meilleur , biffant le
telle caché dans le bois. Cependant ,
comme on nous faifoit marcher en dili-
gence , j’allay heurter par hazard contre
un caillou qui me fendit la corne du pied;
ce qui me fit boiter alfa long-temps :.
mais Iorfque je vis qu’on delibetoit de
me traiter comme on avoit fait mon ca-
marade , je vai quis. ma douleur , 86 fis
le telle du che in , comme fi je n’euŒe
point eu de mal. On alla requerir la nuit
mefme, ce qu’on avoit caché dans le
bois 3, mais on ne mena que le che-j,
val, sa l’on me lailla au logis à ’caul’e

de ma blelliire. Comme on fut party,
je difois en moy-mefme , (If-attens-tu
icy davantage , à fervir de paliure aux
corbeaux a Ne vois-tu pas comme on a
traité ton camarade , 86 qu’on t’en a
voulu faire autant par le chemin? Prens
une bonne refolution. Voilàla- Lune qui
luit , il n’y a qu’une vieille au logis, tu
n’es point lié. Dans cette penfée , je
cours droit à la porte , 8: la vieille apr és
moy pour m’arreiler 3 mais voyant qu’elle
n’el’roit pas allez Forte , 85 que je l’entraî-

mîs a ququu’elle me retînt par la queu’é,

Lama .11. ’ .G g
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elle appelle a (on recours la Pucelle : qui
prenant (on temps monte fur moy , 65
me pique , priant les Dieux de favorilet
fa retraite, 86 romettant tout bas de
[me donner la liberté , fiflje la pouvois ti-
ret hors de peril. Pou ’c’ de cette ef e- i
rance , de de la gloire d’un fi beau clif- l
fain, j’allois comme un genefl: d’Ef’pa-
gne, se non pas comme un baudet citro-
pié , lorfqu’en un tournant nous rencon- i
trafmes les voleurs qui nous arrefterent
tout court , 85 demanderent à la Belle en
riant, où elle alloit ainfi la nuit, 86 fi
elle n’avoit point peut des efprits. On
nous ramene donc au logis 3 mais comme
je n’efiois plus piqué des aiguillons de
la liberté 8c de la gloire, je ne me pou-
vois prefque [eûtenir fur ma mauvaife
jambe 3 ce qui faifoit crever de rire nos

-voleurs. Comment , difoient» ils , maillte
baudet, loriqu’il cil queflion de fuît ,
vous allez ville comme e vent; 86 quand
il faut retourner à la maifon , vous ne
Afçauriez faire un pas Nous vous appren-
drons bien ramoit voûte leçon: se en
difant cela , ils commencent à charger
fut moy, tant qu’ils me font une bleflure

a la’cnill’e. En arrivant ils trouverent la
vieille qui s’efioit penduë de defefpoir ,
6c la rouletent en bas des rochers, en
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admirant la fidelité. Enfuite ils lieront
la Pucelle pour empefcher qu’elle ne fe
fauvall: une feconde fois 3 86 s’étant mis

à table , délibererent en beuvanr , quel
fupplice ils luy feroient foulfi’ir , 86 à.
moy aufli , out unition de noltre cri-
me. Là-de us, l’un dit qu’il la fadoit
enfermer toute vive dans monventre ,
aptés m’avoir arraché les entrailles , 86
nous expofer ainlî fur la pointe d’un ro-
cher , pour fervir de paliure aux oifeaux,
86 la faire mourir de faim 86 de puan-
teur. Comme chacun approuvoit l’extra-
vagance de ce fupplice , 86 qu’on le pré-
paroit à l’execution , le Ciel qui n’avoir

pas refolu de nous perdre , amene dans
cet intervalle, le Prevol’c avec les At-
chers, conduits at le fiancé de la Pu-
celle, qui re fai1ll’ent en un infiant de
tous les voleurs , 86 les menent au
Gouverneur de la Province. Pour le
fiancé, il charge la maillrell’e fur mon
dos, pour la ramener à l’on pere; 86 par
tout où nous allions, on nous jetroit des
Heurs en paillant ,86 l’on accouroit au
devant de nous avec des acclamations 86
des cris d’allegrell’e. Lorfque nous fû-

mes arrivez , elle eut grand l’oin de me
faire bien traiter, comme le fidelle com-
pagnon de fa bonne 86 de fa mauvail’e l’or-g

. .G g ij
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rune, 86 celuy ni avoit contribué tout
ce qu’il avoit p â l’a délivrance. Mais

je ne pouvois manger de ce qu’on me
donnoit, 86 j’enviois la condition des
chiens que je-voyois faire bonne chere à.
la cuifine, maudillant en mon cœur le
Deltin, qui ne m’avoir plûtolt fait le-
vrier que baudet. Œel’ques jours aprés:
les nôces, cette Dame pour s-’ acquitter
de l’a promell’e , me fit donner la liber-
té , 86 me lalcher army les Cavales ,.
qui citoit. la plus bel e récompenfe qu’on:
pull: donner à un animal fait commemoy..
Mais» le Deliin qui n’elioir pas encore-
las de me’perl’ecuter , voulut que la femv
me de celuy à qui l’on m’avoir recom-
mandé , me fifi: porter la farine 86 tour-
ner la meule, au lieu de me laillër enli-
berté :86 pour comble de malheur, les.
Chevaux jaloux de me voir parmy leurs»
Cavales, croyant que je n’el’tois pas-là

pour enfiler des perles , citoient fans
celle aprés moy âme perfecutet. Acca-
blé donc de tous maux, 86 ne mangeant
que du fou, à, caufe qu’on me déroboit

V mon orge, au lien d’un albe gras. 86’ re-
fait , je devins une méchante haridelle..
D’ailleurs , on m’envoyait querir du bois.

lut une montagne droite 86 pierreufe,
fous la conduite d’un petit coquin qui;
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me chargeoit comme un Elephant , 86
ne celioit de me battre , fait que j’allafl’e
bien ou mal 3 86 pour me faire enrager
davantage, il me frappoit toûjours au
mefme endroit avec un ballon noueux,
dont il me fit une large playe , a laquelle
on ne donnoit jamais le loifir de guerir.
Non content de cela, li ma charge pe-
foir plus d’un collé que d’autre ,. au lien

de me décharger de ce collé-là , il char-
geoit l’autre de pierres , pour avoir plii-
tol’t fait, 86 montoit encore fur moy
pour pallEr un petit ruill’eau qui elioit au

ied de la montagne, de peut de le
mouiller le bout des pieds. Q; li je ve-
nois à litccomber lo’us le faix , au lieu de

me foulager , il me frottoit à grands-
coups de ballon tout le long del’e’pine
du dos 3 de forte que j’eliois contraint
de me relever tout feul, pour éviter un
plus grand mal. il s’avifa d’une autre.
invention pour me faire aller plus ville;
ce fut de m’attacher une branche d’é-

pine au derriere, qui me piquoit à me-
fure que je marchois 3 86 lorfque je vou-
lois m’arreller, il me battoit tout de
nouveau. Pour me venger, je luy tira)!"-
un jour quelques ruades , dont il le l’ou-
vint tonte la vie 3 86 il ne s’en fouvenoit’
j amais ,qu’il ne m’en coutât quelque éguilt;
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lette de ma peau. Un antre jour que je
n’avançois pas allez à fou gré , citant
chargé d’étoupes , il mit un charbon ar-

dent entre mon dos 86 la charge, dont
il m’eult brullé tout vif, li je ne me fullè
plongé dans un ellang 3 86 pour excufe ,
il dit à (on maiftre que je m’eftois jette’
dans le feu. Une autre fois il vendit ma
charge de bois à un païfan , 86 dit que je
l’avois jettée en bas des rochers; 86 que
dés que je fentois quelque femelle, on
ne me pouvoit plus tenir. Le maillre
donc commanda qu’on me tuall: , 86
Pu’on donnait ma chair aux efclaves 3 86
1 l’on demandoit ce que j’el’tois deve-

nu, qu’on dill que les loups m’avoient
mangé. I’évitay ce malheur par un plus
grand 3 car un voilin luy dit que je pou-

’vois rendre encore de bons fervices, 86
qu’il ne falloit que me chanter pour me
rendre doux comme un a neau. Cela
fut donc conclu; 86 l’on al oit palier à
l’execution, lorfque la nouvelle arriva ,
que les jeunes mariez s’ellant allé prome-
nerjùr mer dans une chaloupe, avoient

Promnerfur nm. Le évenemens extraordi-
Grec dit feulement , naires, quand on peut
fur le bord de l’eau , faire les chofes rega-
mais il ne faut point lierement.
s’annule: à faire des

w
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el’té fubtnetgez; li bien que les valets
ne fongerent plus qu’à faire leur main
out le fauver, tandis que la maifon

citoit fans mainte. Dans cette conjonc-
ture, celuy qui faifoit pailtre les che-
vaux, les chargea 86 moy aulii, de ce
qu’il pull emporter , 86 fe retira en dili-
gence. Mais ququu’on nous contrai-

nill: de matcher jour 86 nuit, trois jours
durant ar un mauvais chemin, ce mal
me l’embloit doux auptés de celuy que
j’apprehendois. Enfin nous arrivafines 0’: i
à Beroée, qui cll: une des meilleures vil- "’4’":

les de la Macedoine , où dés le lende-
main on nous mena vendre au marché 3
mais performe ne vouloit de moy , s’il
ne le full: profenté un de ces vieux Preltres
de la Déclic de Syrie , qui m’acheta
trente dragmes. Lori ue nous fufmes 1-1in
arrivez chez luy , ildit a les compagnons Mm"
Ennuques, qu’il appelloit fes Pucelles, I t
qu’il leur avoit amené un beau mignon
pour les divertir, ce qui les rendit tout
joyeux; mais lorfqu’ils m’enrent vil, ils
commencetent à le maudite , 86 à luy re-

rocher que c’elloit ont s’en divertir
fuy-mefme , 86 luy fouliaiterent une heu-
retife lignée de nollre mariage. Dés le
lendemain ils chargerent fur mon do?
leur Déclic pour aller par pais 3 86 lorlë
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que nous ful’mes arrivez au. premier
lage , l’un d’eux le mit à jonër de la flûte,

au l’on de laquelle les autres commence-
rent à danler 86 à branler la. telle ,. out
furieux , jettant leurs chapeaux, 86 e tiè-
rant du l’ang des coudes 86 de la langue",
tant que la terre en fut toute rouge en:
un inl’tant. Cela ne me plail’oit pas trop ,6
de peut qu’il ne leur fifi: envie de m’en:
faire autant, 86 de ire ne la Déellë
vouloit de mon l’ang en acrifice. Ce-
pendant par ce bâtel-age ils amallèrenr
quantité d’argent : car on leur donnoit
julqu’â de l’orge pour moy , 86 le telle
de leurs etitcs necelïitez. Mais comme
nous fu mes dans un autre village, ils,
prirent un grand Garçon fort 86 robulle,
pour leur lervir d étalon; ce qui me torr-
cha tellement, que je ne pûs m’empel’-

cher de crier , en voyant leur infamie,
Ûfipiter, fans longer que j’avais perdu:
la parole. Œel’ques païl’ans qui avoient

perdu un baudet , accoururent au cry,.
penl’ant que ce fuit le leur , 86 en en-
trant découvrirent tout le mylÏEre3 de
forte que le bruit encourut aull’i-toll par
tout , ce qui les obligea à déloger’la nuit
fans trompette.» Comme ils furent hors-
tlu villa e , ils me pendirent a un arbre ,.
86 me ouë’ttgtcnt dos 8g ventre, pour:

’ ’ ’ avoir
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avoir tevelé leur honte : jul’ques-lât que
franl’portez de fureur , ils me voulurent
égorger; mais la Déell’e jetta des re-

atds li furieux , que cela les arrella. Ils
la chargerent donc tout de nouveau l’un:
mon dos , 86 continuerait leur chemin 3
tant qu’ils arrivetent l’ur le l’oir en la
maifon d’un Gentilhomme qui les receut
fort bien , 86 luy fit des factifices 3 mais

X j’y fus en grand danger. Car par mal-
heur un de fes amis luy ayant envoyé un
cuiller d’al’ne l’auva e , les chiens le

man erent à la (Indigne, fi bien que le
Cuillniet le vouloit pendre de delel’ oit,
craignant la colere de l’on maillre 3 lori?-
que l’a femme luy confeilla de m’égor-
. et , 86 de mettre une de mes cuill’es en
la place, parce que j’el’tois gras 86 refait.
reliois donc mort, li je n’eull’e enten-
du moy-mefme la ’trahil’on , 86 coutu,a’.

l’eliourdie en la chambre du maillre , ou
’e renverl’ay d’abord la table 86’les flam-

beaux. Mais je faillis à trouver ma per-
te , où je cherchois mon l’alut 3 car tout
le monde le vouloit jetter fur moy, com-
me fur unfurieux 3 86 on m’alloit mettre ,
en pieces, lit de frayeur je ne me full ’

,l’auvé en l’ap artetnent de mes Prellres ,

où ils m’en etmcrent pour me tirer de
ce danger. Nous pattifmes donc le leu:

Tome Il. ’ H h
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demain .de grand matin , 86 arrival’mes
en un.» gros Bourg , où ils dirent que la
Déclic vouloit coucher dans le Temple;
de .l’otte que les habitans credules la
vinrent prendre aulli-toll: avec grande ren-
verence a .86 la placerent prés la Patrone
du lieu. Pour nous, on nous mit dans
une méchante ’mail’on , où nous denier],

tralmes allez bug-temps; 86 au dé art ,
nous cmportafmes avec nollre Deelle,
une coupe d’or du Temple 3 mais les ha,
bitans l’ayant découvert, coururent après

nous; 86 la trouvant dans .nollre équi-
page , ils mirent les Preltres en pril’on , 1
86 mevendirent à un Menfniefïgui char- ’
gea aulli-tol); fur moy dix boi ’ eaux de j
bled ,86 me mena chez luy par un l’en,-
tier rude 86 épineux. En arrivant , je vis
quantité d’animaux de ma forte , a qui
l’on failoit tourner la meule , ce qui me
fut de mauvais préfage 3 comme en effet,
on me mit à l’hallelier dés le lendemain ,
après m’avoir bouché les yenx3 86 parce
que je feignois d’élire tout neuf à ce
mellier, on commença à m’inllruire à

coups de ballont Cela me in: tourner
M enfui". Le Grec que les anc’ens n’a.

dit , Boulanger 3 mais voient point g moulin
il tenoit lieu de Meul- à vent ni à eau,

nier, parte qu’on tient j - 7 l
il,..
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comme une girouette , ayant déja appris
piailleurs fois a mes dépens , qu’il ne
faut point le [ailler prier de faire fou
devoir. Gomme mon Maillte vit que je
diminuois à veûë d’œil , 86 que je ne
pouvois portenun li grand travail , il me
Nendit à un J ardiniet , qui l’e’l’ervoit de

moy à orter des herbes au marché. i La
condition citoit allez douce 3 car tandis

’ qu’il travailloit au jardin, je demeurois
tout le jour à ne rien faire 3 mais je ne
mangeois aulli que quelques méchantes
Jaime”: pourrie: qui. m’engendroient des
crucifiez; outre que l’l-l’ysver approchoit,
86 qu’il n’avoir pas de quoy f: nourrir, ni
moy aullî. Sur ces entrefaites ilpall’a un
tous: Romain , qui luy demanda quel-
que choie en l’a langue3 86 comme il vit
qu’il ne luy (épandoit rien , il luy donna
un coup de ballon , fans confideter qu’il Oufwê’f.

ne l’avoir pas fait par mépris, mais parce
«qu’il n’avoir pas entendu ce qu’il difoit,

Carmin mugiront-te. cet endroit, pour un
1c Grec dit 3 Comme allie; 86 celuy de pour-
:mj’nlwt; mais-la dom-r ries, donne l’ujet à une
v arail’on n’en’elt pas li galanterie qui fuit."

’ elle en nol’tre langue. De quoy [e nourrir.
Laitues pourries. Il Il y a au Grec 3 fa cau-

y a au Grec, dansé» tarir; mais un allie n”:
une": 3 mais le mot point befom de couver-
cle dans cit ridicule en] turc. A p

H11 ij
à
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à caufe de la diŒerence du langage. Ce4

ndanr le Jardinier irrité fe jette fur
uy, se le renverfe s 8: comme l’autre

crioit qu’il le ruëroir , il le barrit de telle
forte, après luy avoir 0&6 (on épée,

u’il fur contraint pour le fauver , de
contrefaire’le mon. Le Jardinier le
me donc là , 8: chargeant (on épée fur
mes sauniers, me chaflè vers la ville.
Le f0 dat de retour en avertit res cama-
rades , qui nous font chercher par tout;
se ayant décoiwerr où nous cillons, y
meneur le Magiflrar. Mon maifire efioir
caché dans un coffre, à: moy dans un
grenier, où l’on m’avoir enlevé paf un:
poulie, comme en lieu où l’on ne me vien-
droit jamais chercher. Mais par une mau- ’
dite curiofiré , caufe de mon premier
malheur , comme j’enrendis du bruit en
bas , je mis la telle à la feneflre, ou:
voir ce qui (e paflbir -, ce que les fofdats
ayant apperçû , ils me montrerenr en
jriant, au Juge, qui entrant là deflùs, cher-
cha riant mon maiûre , qu’il le trouva , 8;
le fit mettre en priiez). Pour moy on 771015"er
auxifoldars , qui me vendirent deux écus

Enhw’ par un: pau- l c’efl ainfi qu’on charge

lie. je me fuis fervyde les chevaux dans les
cette exprefiion qui dl Navires. ,
plus gnyes (pureau: l Pour me] ou me 151111,
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au Cuifinier d’un Sel neur de TheiÏath
nique, qui avoir [on âcre Sommelier au
mefme logis. Ils me placerent en un pe-
tit coin de leur appartement z mais com,-
me ils refl’erroient pour eux le refle des
viandes , je pris mon temps qu’ils efioient
allez au bain a se entrant dans leur charrie
bre, je commençay à faire bonne chere
de ce qu’il y avoit, ravy de trouver de la
viande â mon appetir. Ils ne s’en ap er-
çûrenr point la premiere fois , à eau e de
la quantité de mers , outre que je m’efizois

un peu epargné 3 mais comme j’y re-
tournois fouvent; ils commencermt à
regarder l’un l’autre de mauvais œilyôc

compterent tout depuis en le remettant;
A la fin voyant que je ne .mangeoisp-oifit
d’orge , 85 que je. ne lainois pas d’en-
graillèr , ils entrerent en quelque [bup-
.çon 3 à: m’ayant épié , découvrirent tout

par la fente de la porte. .lls furent fi
eflonnez du commencement , qu’ils de-
rmeurerent commeimmobiles ; mais en»
fuite ils allcrent appeller le relie des
gens pour en venir rire avec eux. A ce:

:afpec’t il le fit une huée generale , dont le

Il y a icy un Proverbe regarder de mauvais
Grec qui n’en: pas à] æil.Ç’el’t aïeule cela, «

nof’tre ufage. fans leur faire dite des
- * Commerce: à [a injures. . .

H h
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Seigneur ayant entendu le bruit , il y ac-
courut luy-mefme g 8c me voyant man-
ger de bonne grace d’un morceau de
fanglier , il ouvrit la ne de la chamo
bre, dont je fus tout ’urpris; mais pour:
faire durer le fpeékacle , il me rît mener
dans la fille, 86 fervir magnifiquement
tant de chair que de paillon. (En)!un
j’enfile déjà beaucoup mangé , neanmoins

croyant qu’il y alloit de mon honneur,
8c que cela pourroit contribuer à ma li-
bette , ô; fervir à me faire reconnoifhe,
je me mis à table fort proprement , 86
commençay à gonfler de tout a 86 com-
me quelqu-’un (à fittécrie’ , qu’il me fal-

loit apporter du vin, le maiitre com»
manda qu’on m’en donnait , 8c j’en beus

un grau trait. Alors , tout ravy. d’avoir
trouvé un fi grand trefor, il m’achette’
de [on Cuifinier , le double-de ce que je
luy courtois , se me donne à un alitan-
chy pour m’inûruire; ce qui ne luy Fut
pas on difficile , parce que j’en fçavois
plus que luy. Je me couchois donc quand
il vouloit fur- un lit, 86 m.’ appuyois fur
le coude, comme on fait quand on veut
manger. I e lutois avec luy , danfois fur
les pieds de derriere , 8C faifois mille
autres gentillefl’es , donnant à connoiflre
par un [branlement de relie , que j’enten-
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dois tout ce qu’on-me difoit. Le bruit-
eourt par tout de cette merveille. On mach;
mire comme un rodige , ne [encharnai
pas que damner agit; il"y avoit unrhoma.
me enfermé 3 85 comme le ’ternp’sapproa:

choit que mon Mailh’e devoit donner
un fpeâacle deGladiateursâ Tlœflâloa
nique , il me mena avec luy fa je le pore,
tay Jura mon des une partie du chemin;

. Lorfque transfilâtes arrivez; Je peuple.
accourut. pour me veitj-Car; la renoms-n
ruée, en eüoit déjar’ duë par rout ,’

il me fit mettre au ou: dola sabler,
où jeÎ farfois mille fin cries-pendantqtz’il.
difnoït... On ne; lai oitxpaxdejmeemmq
tre: en particulier; t de. que): lîafianchy.
tiroit beaucoup d’argent a ü: comme:
museaux qui me venoient voir, .mîap-j
portoient quelque, chierie devinerai.
fqrt bon peina: D’ailleurs. r;j’.efloiebeàil
a: 9.01)? a’ mué "d’une. balleimürç) dévala;

J ursr,.gavec ide pstÏfQR’ clochettes d’an-A

gentæràule and; ide Infime; de forte:
qu’une Dame devint amourenie de moy 1’

a; acheta à grand prixune de me: nuits

à? jde sur. merveille. duperait mais; jea ne,
Le-Îtefie ekupfirn’é pointois ’pas’comh’io-i

enfaîte." la. ï! ç il? N démefit’repèïèt le défi

Ækmnùdymfme pieutera; ’
Hh iiÎ-j

a; y un; m; p.1. 11 ’y a au arasai. (5.;
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de l’afll’anchy. ’Au’ïretour du ’fouper;

neusla trouvaÎmes qui’avô’itïfait dreÏÎef’

un lit par terre pantelle r&th moy;-
au lieu. ou j’avois’ ’àCcOûtüm’éhde cou-V

cher; avec de: beaux ’tapis , ’8c forte”

carreaux , pour dire plus mollement 65 *
plus ’de’licieufement. Au’ milieu (16.13 ;
chambre efïoit’ une lampe d’argentgz’ula” *

lueur de. laquelle elle’ïie fiera-56 moy;
arum" ,2 d’une huile tres- précieufe Î; puis
m’embraflîn’t, me traîna par le ’cou fur;

le lir,.’avec.desiparoles 86 des carrelles,
comme filj’euil’e pelté [on galand. Je ne
mefiSîpBS’beaucoup prier , parce qu’elle”

eüoictbclle’, a: que fie-.me portai fore
bien.;-.mais comme jern’avois ’poi t.ca-’

tell-Ë de femmes de uis’ ma metamdr-
phol’e.,-jeicraignois- e la tuer; 85 qu’on
neme puant après comme un homicide.
A la’fin duhardy ,1 par l’exemple de:Pàfif’
phaé; quiuzwbit: ’bièxfi’ïài-mé. Taureau ,’

, me mis enflammée ra (unaire; a:
trouvayiqueso’efioitâ grand rbrtîque’j’aÀ

vois eu cette frayeurZ’Le jour venu, elle
fe leva’â re ret’,”& [ortie avec les en:
qui l’attencÎoient dans unevanricham te ,

. après "avoir "obtenu? lupeLÎeeopdç nuit. ’

pourle mefmeîpriii; Mais mon Maifire
averty pari-On affranchy; nous vint re-
gardât asiates 11a Posté 86’ gironné. Eh

k
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cette merveille , tefolut de donner ce
plaifir au peuple, 6c de me faire cou-

- cher publiquement avec une efclave de
telles qui (ont ’condamnées à la mort.

Sur la n donc des jeux, on me mit
dans un lit , dont le bois citoit gatny
d’or 6c d’écaille de tortuë , 8c l’efclave

auprès de moy 5 de en cet eflat on nous
traifna avec une machine au milieu de
l’amphiteatre, au grand eflonnement de
teint le peuple. Il 7 avoit la une table
couverte de toutes fortes de mets , 85
fervie pat-de beaux garçons , qui nous
donnoient â’boire dans des-coupes d’or z

mais Outre la honte que j’avois de cou-
cher avec’unc femme devant tout le
monde, je n’eftois pas trop en [cureté ,
craignant que quelque befle farouche ne
me; vînt devorer. Dans cette apprehen-
fion il-viiut âïpafl’er un homme qui por-

Ou. enfin
e jour
du in:
ejt un! II-
rive’.

MW
y avoit
du mû-

toit des rofess ce que je en’eus pas plu- m «un
tôfl’apperçû; que je courus en manger ,

&eïrèpris ma premiere forme: Jamais
fpeüateursv ne deme’urcrent plus citon-
nez ; les uns ’vouloient’ qu’on me bruflafl

celnme-un-Magicien; les autres , qu’on
apprifl.’de moy auparavant , îles tarifons
de cette merveille, loriun-jetm’appro-

v chay du Gouverneur de la Province qui
citoit prefeut à 6c luy ayant fait le recit

tour 49
l’amphi...

d’une.
où :111:
effraient

renfer-
me".

k-ar.r
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.370 L’ASNE DE LUCIEN. 
de mari hifloire , j’offiis de tenir prirent
jufqu’â ce que j’cuflè juftific’ tout ce que

je luy avois djt. Mais ayant a ris mon
nom , 8: celuy de mon pais , i me fauta
au col tour tranfporté, 8: dit qu’il me,
connoiflbit fort bien , 86 ne mon perd
elfoit [on intime amy , e forte qu’il
m’emmener avec Iùy. Au bruit de ce:
accident , mon frcre arrive avec de l’ar-
gent pour me fichtre: nuais le Gouver-î
neur me dccîara libre en pleine afiëmq
Née. Alors je crûs qu’il efioit de mon)
devoir d’aller remercier cette Dame ,
qui avoit témqigné tan: devbonne vain
louré pour moy pendant ma magyar-q
phqfc, m’imaginant que fa Fanion (a,
doubleroit lorfiiu’elle tu; verroit hanta
me. Mai: il arriva tout [a congrqirc :’ car
je reconnus de la froideur dans (on en-
tretien , que je ne (5&3 à query attribuer,
fi ce n’efioit â quelque avantage, . fa:
vois ardu. Comme luy en aman-
dois il caufe, elle .me dit (16.50171: bon-e
ne gracc, qu’elle voyoit bien que (on;
amour n’avoir eflzé qu’un effet de fa eue l
riofité , a; qu’elle n’avoir glus la mefme
Paffion pour moy , maintcnan; que -j’c’-.-

Z Maki! 1min rauqîylus delïcarement
le contai"; Je par: je guis» I » 
icy çluficqrs plus; le

m’a
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rois homme. Je retournay donc au Io-
gis tout honteux; 86 contay mon aven-
ture à mon frerc, qui m’en fit longe
temps la guerre. De là nous nous em-
Barquafmcs par un bon vent , sa ne fû-
mes pas plütofli arrivez au pa’f-s, que
j’allay rendre races aux Dieux, d’a-
mi: échappé e fi grands dangers , 86
faire arrivé au par: après tan: d’en:
rages.
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37; JUPITER CONFONDU.
fifiêëîëîëëîlîëîëîëîâîëâü35

JUPITER ICONFONDU;

D I A L O G U E.

Jprrnn :1- *UNCYN1qgn.i
I’Auteur flûtiau en ce Dialogue , que le

culte de: Dieux cflimnilc , par-ceignît:
ne [fauroicnt changer l’ordre de: Par-
ques , que l’on nomme le Drflin. Mais
ququut cette daè’trinefair impie , site 3’43

aucune fircc contre les Chreflims, qui
n’attachcnt pas Dieu au Dcflin , mais le 4
Baffin à Diw, à" qui croyent que ce n’ejl

autre chajè que le dans: de fit Provi-
dame.

La Cvmogr. U. p x-r a R , ’e ne defire
Jni les gram. eurs ni les

richeHès , que les hommes te demandent ’
avec tant de vœux 8: de larmes , 86 que
tu as tant de peine à leur accordai
Mais, comme Philolophe, je cherche
là verité, 86 voudrois bien fçavoir s’il

cil: vray ce que difenr Hefiodc 66 Hoe l
l ’01) Cynique. L’Au- mais cela n’en Pas n:-

rcur en fait un hom- exilait:î
me nommé Cynifcus a l
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mere , Œç les ordres du Deflin [ont in-
violables.

Iuiprra Il. (fini en doute?
La Cvmogz. Celuy-cy s’ell donc me;

pris , quand il dit , parlant de quelqu’un,
de peur qu’il ne dcfimdc aux Enfin malgré

la Parque. .
Inn 1 TER. Il cil vray, car il ne le

fait rien que ce qu’elle ordonne: mais
les Poëres , lorfque leur fureur les quitte,
(ont fujers à faillir comme les autres : ce
quin’arrive pas tandis que les Mules les
infpirenr.

La Cvuing. Iele croy; mais fi ce
que gu.dis èll verirable , la Forum: n’en:

onc qu’une .chimere, ququu’on cela-S X

bre tant feu pouvoir , 8: que fou nom
loir toûjours en la bouche des hommes;

Jeannin. Il n’ell pas permis de tout
[gamin mais pourquoy faillois-tu cette

quelliondu Dellin î a
La Cynique. Dis-moy premierement

il les Dieux (ont fujcrs connue nous , aux
ordres des Parques.

Il u p 1 r a x. Il n’en faut Pas douter.
n’as-tu à rire 2

" Le Cïurogz. C’el’c qu’il me (envient

La fortune. je ne l’ordre des Parques ,
Bis pas le 4:15», qui comme je l’ay dit à
[en autre chef: que, l’AJgumcura
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de ce qu’l-iomcre te fait dire dans une
afiëmblée des Dieux , Q’avec une chaî-
«ne d’or ru peux enlever le: homme: à le:
amen: , qui en: la marque d’une puillàn-
ce exrraordinaire 5 au lieu que fi ce que
tu as dit el’r vray , tu ne riens tay-mefine
qu’à un filer , ou tu demeures accroché
comme un paillon tell â l’hameçon. Les

Parques auroient bien plus de fujet de
faire les vaines que toy. ’ »

lapina. Que veux-ru conclure de là!
LE CYNIOÆE. Q1; fi les Parques [ont

les maillrelles du monde , 8c: qu’on ne
paille éviter ce qu’elles ordonnent, on
sil bien for de vous adrellcr desqvœux
86 des faerifices, puifque vous neTçau»
riez faire ni bien ni mal, à: que vous
deltas tout au plus que les execureurs de
leurs ordonnances.

hennit. Ce font-là de fauflès lubri-
lirez , que tu as apprifes de ces nouveaux
Doâeurs qui nient la Providence: mais
ils (e repentiront roll; ou tard d’une fi
damnable doélrine.

0m par La Cynique. Je te jure par le fufeau
des Parques ,que je l’ay fait innocem-
" ’ ment, 8c que je me fuis embarqué infeu-

fiblemenr dans cette difpure 5 mais, ce-
Eàlcgver le: homme: fable cil ex liquée plu!

6- h; aman, cette lwlong-aill’cm.
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pendant tu vois la confinent; qu’on m

peut tirer. * I IIl] 1’ r r E Il, Cela remit bon , s’il n’y

avoir point d’autre fujet de nous faire
des rieres. Mais, ou l’on nous remet-p
cie (les graces qu’on a receuës par noftre
entremife , ou l’on nous en demande de
nouvelles, ou l’on nous rêvere comme
une nature plus haute 8c plus excellente,
Après tout , encore fait-on la revcrence
à celuy quinous apporte des prcfens de
la par: de quelqu’un. l
’ LE CYNIQE. J’en tombe d’accord,
pourveu que tu m’accordes aullî que vous
n’avez aucun pouvoir de vous-inermes ,U
65 q ous n’elles’que comme un outil
entre (mains du Dellin. D’ailleurs , fi
quelqu’un de ces Philolbphes que tu
condamnes , elloît prefenr, il te deman-
deroit pourquoy vous faites tant les
vains , pui’fque vous dépendez comme
nous , d’un ordre fiiperieur , 85 que vous
elles efclaves d’un mefme maifire. Car
toute voûte immortalité ne (en qu’à.
éternifer vollre fervitude, au lieu que
nous (emmes délivrez de lancine par la ’

mon; V-174 mais la coufique» l ques petites interrogae’
le qu’on en peut tirer. rions dont le (en; ça
a: retranche le, ’quclg-l cupriqéaillçgrg,

u
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I U p r r a R. Mais cette dépendance

n’empefche pas que nous ne vivions à
noflre aile , à: dans une parfaite felià
erré.

Le CYNIŒE. Cela cil bon pour toy
86 pour quelques autres. Mais Vulcain
eft-il heureux de travailler continuelle-
ment à fa forge , comme un courrau’t de
boutique? Et Promethéc jouïllbit- il de
(a fclicité en croix , ou Saturne dans les
prifons du Tartare 5 pour ne point parl-
er de Neptune 8: d’Apollon, qui on:

[ervy à Laomedon, se à. Admere 2 Je
bille â part que vous elles expofez com-
me nous aux voleurs 8: aux facrileges ,’

Pôc qu’on vous fonde fouvent au ânier ,
qui n’el’c pas un petit fupplice. Il -

JUPITER. Tu ne peux t’empefcher de
nous dire des injures; mais prens gàrde
que tu ne t’en repentes un jour.

Le Cïmogia. Laiflbns àpart les me;
,l pace-s. Tu ne me [gantois rien faire ,

le Defliu ne l’a ordonné; fic combien
voit-on après tout , de facrileges un,

punis a , I Vlampa. Ne filois-je pas bien que , ,
tu citois de ces Phi ofophes qui nient V

Providence a 7 . ILa 0:14:03p Il terrible que tu les apà
prehendes , ne. [gay pourquoy; mais
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je voudrois bien fçavoir ce que c’eü que
voilère Pro-videnCe ,v a: li elle cil: maifireflë l

ou elclave du Defiin. .
Inn-nm. Je t’a-y déja dit que tu ne

pouvois tout fçavoir. Mais pour une
quef’tion tu en fais une douzaine, 85
route ta Philofophie ne tend qu’à moné
tre: que nous n’avons aucune part aux
chofes du monde , ou pour le moins» au:
cun pouvoir.

L n Cr Y N r tu; n. C’efl toy-mefme
ui le dis, en rap ortant tout à l’or1
te des Parques , ce n’efl: que tu t’en

repentes à cette heure , a: que tu veuilles
efiablir ton Empire au préjudice du

leur. . V lI 12K. Nullement.
La Gym Un. On finit du: mieux

de s’adrelrer a elles n’ai vous 3 qtiquuc
cela foi: inutile surgi, puifqu’elles ne
peuvent changer ce qn’cl es ont une fois
ordonné , 6c que c’efi une fatalité inévin

table: .Inn-nm. C’eit-lâ une;doél:rine capa?
ble de boulverfer. tout le monde , 66 de
mettre l’Univers en combuftion. Main
quand il n’y auroit autre chofe ,. nous

On finit dans mieux; l que comme un outil;
je’disten antre me cula main (les Par;-
droit, qu ils ne [ont que» - a J ’

Tom Il! n Il
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meritons bien qu’on nous, remercie de
ce que nous prédifons l’avenir.

s La Cintrage. A quoy (en de fçavoir:
ce qu’on ne. peut éviter? Car ce que
vous (liftes au pere d’Edipe e11: ridicule ,.
Garda-ta] de le marier, parce pas un fils:
se me" ,.puifqu’il citoit aufli-biendefiiné
ile marier, qu’à efire tué par (on fils 5 8: le

fils de Crefiis ne cuvoit éviter la mort ,A.
où il citoit entraiçne’ par le Delhin , anal.
bienqi’ârln «Charlie. (Je n’elt donc qu’une. p

vaine curiofitérdes hommes de vous in!» l
portuner de choies. que vous ne pouvez:
ahan et 3 outre que la plufpart de vos.
Orac es [ont tromk ars-v ou. ambigus ,, l
8: qu’on ne (çait r c’eût l’Ei e des

Lydiens , ou celuy des Perles Cre-
. fus renvetfera en. palliant le. fleuve de;

Lydie,
Immune LorfquïApollonrenclit cet:

Oracle , il efloit en colete contre ce
Prince , pour la. fupcrcherie" qu’il luy. i

avoit faire. ILa. Cru 103;. Mais leericux (e peu-
vent-ilsmettre en colaqvûrqu’eitant fans
corps, ils font exempts de pallion 2. Dis. 1
pluton: qu’il citoit ordonné que Crefusa l
feroit trompé par. l’Oracle, 8c ramène
tout au Defiin , Jufqu’â. vos trôlions 8c. à Î

m-Eïdcsr



                                                                     

IUP’lTER-v ÇQ’NFON DTU. gy,
’ Iu-rirsn.»::-A ton COMÇ’ilQBS femmes

moins que. inhumais tu as raifon de
nous gémira; ,voyuptqueic répugna.
moy qui tibm’un foudre. I - «a: a

Le Curateur. Ne t’ay-je pas dit que tu
ne me (gantois rien faire, file Defün ne
l’a ordonné! &quaud ruine frapperois ,

m’en prendrois panade», mais
aux Parques. Dis-moy tonifiois: D’où
siemens Jaifl’ant .impuniætani de par-
jures a; de (acrileges , tufamhfes à: Pour
«choyer; des ehefnes: ô: des rocher-s, 8:
quelquefois des innocense Tu une ré? ’Vojeg
ppm-rien a cime qui! mardi pas pçr- ’ 4’!"-

. . I men: dumis de tout (gaveur Pourquoy Pharaon puna.
84 ’ et rassurent-ils-daus- une;.hon- qum’:
teuf tété , tandis]: calmer Al.
cibiadc triomphent r ans. l’opulence i;
Rourquoy Socrate efl: il contraint d’un
Ier-da poifon 3.1Pourqnoy les Tyran: I
mûrirent-ils les gens de bien a En
un. mor,’pourquoy faut-if que le
triomphe, 86 que laverai [oit-oppri-

méca-t v i -. Jura-rua. Tu ne. [gais pas-requieflïg
preparé iâr-basnapréslazmort; " i r

I’ Tandis que Cnlliac
à» 414(bindc. Çes e-
xemples mliîfent s ou-
En 93161:8 55:55 9’64

tant pas airez connus
parmy nous ,41: fan,
ment pas (l’aient

" ri. ij["
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Le Chacun. Nana kfpdur’onrqudfld

nous ytfcrom. Mais fiidés’te’monde les
.me’çhans eûpienrpunis, ’86 les gens de
bien récompenfez -,-’cel’a feroit- de grand

poids pourrions porter au bien ,f& nous
’ ide’tourncr du ma . » ’

v lustrait. ’ Bit-ce que tu doutes du fup-’
plice destins, Sade la récompenfe ’des
autres; apréscette’vie’e ,. - ’

--r a CV tirage. Je fçay bien ce
qu’en enclin -Mais ,’ dis-moy , pourquoy
jeilc-ce qu’on les récompenfe , du” qu’on

les punit? .. - " iJ u r x titan. Parce qu’ils l’ont’rneâ ’

I tiré. W7 I- L’etC futog’hMais on erite
ni peule récom ente, «in tee
qu’on fait , on le ait par ’ordre’ d’au;

Huy; de forte que ânons (nivons ce-
lardes Parques , ce’ font-elles , 8c non
pas mous , qu’il faut. ’re’com’penfer ou

- un r a n. ’Tues’un impudent 80-”
phifle, qui ne merites point de réponfe.
L Un; CY u toge. Tu as-raifon’; car
tu aurois de la peine à m’en faire; Je
voudrois bien. (gavoit ou cit la demeure

’ «rNous te [fumons plûroit une boutade
Émail nous j ferons. qu’une raifon,
- c film ajoûtc, efil v
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au; Parques , a: comment trois pauvres
vieilles fe peuvent mefler de tant de
chofes.’ Je ies.rrouve bien miferables,
8: ne voudrois pas changer mon deflin
au leur.’ Mais je ne te veux pas impor-
tuner davantage: car je’ne fuis pente

i titre pas prcdeilziné à dire plus [gavantî
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JUPITER ’LE T’RAGIQUE.’

D I AL O-IG’U 15.5 ’

Les Dieux, 8: quelques autres parlent.)
Il abaque à] tout owërrment la Prqvitîènie :1

mais le plus fart nrgumrnt qu’il ait, efl’ tiré’

de: defizrdru qu’ on voit arriver dans le monde r
ce qui en a embnrmfie’ d’un ’ru nufli-bien que
la], à» du trer-faintJPorfonnagesa Mais fan;
parler de: peine: é» des récampenfes itgrnelles,

on peut dire, au: la fagejfe Je Dieu [fait ri-
ver le bien du ma! ,, é que le: afiifiion: de
cette via fervent aux un: d’épreuve ou d’infw

truffier), aux antres dé du]? ’ r. âne
1’ adverfité contribuë pliu- que l é à
firman l’homme firman! ,. qu’
d’œuvre de: Ouvrages deDieu; lafe--
liât! ne tunfifl’e pas dans les guinderai é- les’
richefles , comme s’imagine le peuple ignbrlmr,
mais dans la farisfallion du 1’ rit. Au rafle,
on voir arriver des cholê: «(point nommé
dans la tondait: du mande.,.mnt pour la pu-
nition de: médians, que pour la jnflà’imrian.
des gens de bien, qu’on ne peut du!" que ce:
ne fait un (fit de la Providence , frayage fer.-
fafi’artsinow’foient fouvent inconnus;

Mmcunr.- U’ A s- T 0’ , Jupiter";
d’cilzrc ainfiI-trifle à ra"-

mur, comme un Philofophe 2’11 faut qu’ilg

62mm à. rêveur. l’exprime la pâleur plus:
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y ait quelque choie d’extraordinaire; ne
nous le cele pointa

Mm: tartufe t’en prie, par: de: Dieux’

86 des-hommesgDy-nous ton-mali, nous:
y trouverons peut- eiÏre quel ne remeder

I. PIATERwll n’y a rien de lirfuneibe 86:se Æ
tragique, dont la nature des Dieux-c q

ne (oit capable.- .MERCURE. Grands Dieux-[quel com-Ï-

mencement la .lustrait, Orne-maudite ,que tu me"
fiis de mal l’ Ah le méchant animal que;
tu as fait , Promethée 1.

M1 neuve. Qu’y a-t-ilz’vDy-le hardi-r

ment, il n’y a icy que tes amis..
J U . Ah! mon, foudroyant ton-r

nette épouventail de chenev-iere.-
Mmenvz. Modcre ta fureur , 86 parle!

un langage plus humain 5 nous ne fça-V
vous pas allez. ben mitre Euripide pour;
ne répondre.

Junon. Je [gay bien cerque c’efl, (ans?

qu’il le dife. pjura-su. Nullement, tu: en paroir
vrois plus touchée. t t

Junon. Je fuis lilaccouiïume’e à rece--
loit de tes affronts , quîils ne me ton--

je t’en prie , par: du Vers, parce qu’elles’é--

Dieux.- Il n’ait pas à [on]: de «que limites:
propos qu’elle parle tu 7, gale.
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client ramoit plus. Mais je gagerois, à
te voit ainfi pafle’ 85 mélancolique , que
tu as quelque amour en la relie 5 car ce
font les marques de cette pallîon , me;
bien que lerfn’mglat: à le: larmes.

JUPITER. Tu es plaifante , de croire
que l’amour me puifFe donner tant de

peine. v »l (limon. Je ne confiois que’c’era qui t’en
puiii’e donner;

JUPITER. Nos affaires , mes amis ,4
font fur le point de petit , 85 , comme
ou dit, le: firsfinnaufiu. I

Junon. La terre. a- t-elle produit quel-r
que nouveau mouline! ou fi l Titans
ont brife’ leurs chaifues , 86 liât- re-,

commencer la guerre 2 ,
JUPITER. Nullemmf s. Tant ’04 bien

dans les Enfers »; 8c il n’y arien à crain-

dre de ce coite-là. .
Junon. Pourquoy viens-tu donc faire

Le: [anglets à: le: refile efi.exgtimé plus
107m". Il cit plus houe bas. , v
nefle de le mettre ainfi, N alternent, tout vt
que de dire tout crû- ôim. Il n’efl pas à pro’-’

ment, que Inpiterplcua I pps de mettre cecy en?

min l me de Vers ,-. parceLesfirrfontfa’fe-u. l qu’on l’a prié de parler

Je mets un proverbe un langage plus hu-
Brançois pour unGrcc, main , 8c qu’il l’a-faim.

[clou ma coutume. Le l y
k7.
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icy le .Comedien , 86 nous reciter des e
Tragedies d’Euripide? i

JUPITER. Un Philofophe Stoïcien 8c
un Epicurien eurent hier une difpute
touchant la Providence , en la pre ence
de plufieurs erfounes doctes. L’Epicu-
Tien vint ju qu’à nier qu’il y eull: des
Dieux; 86 uand il y en auroit, qu’ils le
meflailènt es affaites du monde. L’au-
tre fouibint cortrageuretnent nôtre party;
mais à caufc de la foule, on ne pût rien
conclure , 8: l’on remit la partie au len-
demain , qui cil aujourd’huy ; Cepen-
dant chacun cil: en fufpens de une de
cette M ure. Tu vois qu’il ne s’agitpas
de b l ’ I les , 85 que jamais affaire p us
importante n’a cité traitée fut la terre ,

ni dans le Ciel 3 car il cil: queftion de
lignoit fi-nous ferons encore adorez , ou
fi nouspail’erons pour des fables .86 des
fictions Poëtiques.

.JUNON. Je ne m’étonne plus de ta rê-

verie , ni des termes tragi ues dont tu
fiés fervi pour exprimer ta douleur 5 car.

I la choie le merite bien.
. J Un un. Cependant , tu croyois que
c’était quelque amourette; mais fans er-
dre le temps en des plaintes inutiles, on-
geons à trouver quelque prompt expe-g
plient.

fait! l5. K k
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Meneurs. Je fuis d’avis que l’on pué

blie l’All’emblée , puifqu’il s’agit de l’in-

tereil: de toute la Communauté : il ne
faut quelquefois qu’un [et pour donner

un bon avis. a lJunon. Je fuis de mefme fentiment.
Miniature. Ce n’ell pas le mien. Il

ne le refout rien d’ordinaire dans ces
grandes Allemblées ; car l’un le plai’ll: à

défaire ce qu’a fait l’autre, 8: cela ne fet-

vira qu’à troubler le ciel. Mais comme
la choie prell’e, je ferois d’avis que tu
donnalTesordre en v articulier , que le
Sro’icien remportait il viâoire , a: que
l’affront en demeurait à l’Epicur-ien.

Meneune. Il n’ell pas ail-dada fur-
rendre des gens nourris dans leafubtiç

litez de l’école, ni de faire une friper.-
chetie en une dif ure publique. D’ail-g.
leurs , li J upiter d’étude tout feu] une af-
faire de cette importance, ou dira que
c’ei’c un Tyran , qui fait tout de fa telle ,
fans prendre avis de performe. .

JUPtTtn. Va donc publier l’All’ema:
blée.

-- Marteaux. On fait à (gavoit de la
part de Jupiter , que le Conieil le tien-
dra dans une heure.- Qu’en ne manque

un»: une heurt. J’a- qu’ils arrivent auli-
joufic ces mors,parce toit, .

g

n
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ï as de s’y trouver, parce qu’il s’agit d’of-

Êaires de confcquence , où.chacun a m-
ténu.

Influx. Ce &le n’efiqpas allèz élc-
I vé, ont une avanrure fi tragique. Il faut
Par cr en Poëre en cette, rencontre , 8c
non pas en Sergent. A

Mrncmu. Mais je n’entens rien en
vPoëfie 3 86 fi je m’en veux nieller , je
cours fortune de me faire moquer de moi,
comme Apollon dans (es Oracles, quoy-
que pour fauver [on honneur , il y entre,-
mefle toûjours quel ne obfcurité.

JUPITER. Ne te ouvient-il point de
’qnelque endroit d’Homere à Ce-propos’!

MrRçuru, Il ne m’en fouvient pas
, trop bien, mais je tafcheray de m’expri-
*m:r à fit façon 5 Q1; tous les Dieux,
grands 8c petits , malles 8: femelles , jaf-

- qu’aux Nymphes 8C aux Fleuves , ayant
jà le trouver promptement au Confcil des
Dieux , pour des affaires qui concernent
route la [Cour celefie.

JUPITER. Bon, les voilà qui arrivent
en foule. (æ; chacun [e place falun [in
marin à fin rang ,- Ceux d’or les PIC-z

De m’exprimer à f4. Selon [m "un" (â-
fafa». je mers cela , fan rang. J’exprimo
four n’efire point obli- enfuira l’au a: la. .m-
gé à traduire des Vers. l tiere.

K k ij
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miers , 85 enfuite ceux d’argent , d’y;
voire, ou de cuivre 3 de de pierre mefme,
pourveu u’ils (oient de la main de quel.-

" que exccl ent Sculpteur. Car pour le refie,
qui n’ai]: confiderable ni par l’art, ni par
la matiere , qu’il fi: range en foule vers
la porte , pour fervir de nombre,

Marmara. Mais qui l’emportera de
l’un ou de l’autre , lorfqu’il y aura con-

ptellationz Préferera-t-on la fiatuë d’or
d’un vil artifan , à celles de Myron 86 de
Phidias , qui ne [ont que de cuivre , on
de pierre?

JUPITER. Il faut que l’or l’emporte ,
ququu’il full mieux de l’autre façon.

l Mensura. C’efl: faire jullcment corn-
me dans les Ellats corrompus , où l’on
préfere les richell’es au merite. Fera-t-il
pas beau voir Minerve , Apollon , Venus,
ô: tous les autres Dieux de la Grece , paf-

Besugù , fer après ceux des Barbares 2 Car les pre-
;ÇI’iÇ’Zrz,’ iniers n’ont tout au lus qu’une feuille

yuan: d’or , ou quelque fi et fur l’yvoire, a;
(ont de bois au dedans , plein de mou-
ches 86 d’araignées - au lieu que les au-
tres font d’or maflîf’.

JUPITER. N’im orte , je le veux.
NEPTUNE. Œç le extravagance, Mer-Q

cure , de placer devant moy qui fuis fre-
umbic, rc de Jupiter,ce mornifle à vif-age de chienl
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, Manon. Il s’en faut prendre à ton

fi’ere , qui le veut ainfi s 86 non pas à
moy , qui ne fuis que [on valet; Ne vois-
tu pas qu’Anubis cil d’or, 85 ne tu n’es

que de cuivrez Car lorfqne Ly ppe te fit,
la pauvreté des Corinthiens ne leur pet-’
mettoit pas d’avoir des flatuè’s- .fi pré-

cieufes. . " *VENUS. C’efl donc â moy de paire: la

premiere -, car Homere m’appelle toit--
jours Dorée.

Mr RCUR a. Ce n’efl qu’une épithete;

ma mie , qui ne fait rien à la verité de la
chofe -, car dans Cnide tu n’es que de
marbre blanc. Homere s’en: bien ,abufé
en d’autres endroits 3 comme quand il
appelle Apollon par: de: threfôr: , luy qui
a efié contraint de mendier , 86 que tu
verras tantoll: au bas bout, joiiant au Roy
dépouille”, parce que les voleurs luy ont
dérobé (a couronne , 86 [es autres orne- Le, du
mens. Ce fera beaucouP fi tu n’es pas la villa de

dernicre. f4 ’3’"La Conossn on Rnonrst. C’en à moy
de palier devant ; car fi je ne l’emporte
parla qualité , je l’emporte du moins par
a quantité : 85 ququue je ne fois que

de cuivre , on en pourroit faire de moy
Don’e. Il y a au" ne revient pasànofiro,

Grec , d’ors mais cela Langue.

- K k iij ,
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plufieurs d’or , fi l’on vouloit; outre que"
je. fuis un chef-d’œuvre de l’Art , 8c ve-
rirablemenr l’unique, comme le Soleil
que je reprefente.

MERCURE. Il femble qu’il ait raifon;
me ferons-nous , In item ’
L Jan-un. Il citoit ien befoin de faire
venir ce grand Coloflè , pour nous faire
tous paller pour des Pygmées ecmïil le
retire -, car e plancher de la (alle n’efl:
pas allez haut pour le faire entrer , ou
qu’il fi ultrafin fer genoux en quelque
coin vers la porte , s’il n’aime mieux (e I
tenir debout à l’entrée , pour fervir de
decoration. .

MERCURE. Voicy encore une autre dif-
ficulté , de [gavoit qui airera le premier,
d’Hercule ou de Baczfius. Car ils-font
tous deux fils de Jupiter , tous deux de
la main de Lyfippe, tous deux de mefme
métal, fans qu’on puifl’e reconnoilltre qui

efi le plus ancien dans les tenebres de
l’antiquité.

JUPITER. Nous confommerons tout le
jour en de vaines ceremonies. Que cha-
cun [e range comme il pourra , fans pré-
judice à fa qualité, une autre fois on re-

gLu’il [a mettefur [a pers. le Sicge d’une de
gnnmx.Cela efi mieux (es feu-es:
que de dire qu’il occa: l
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glera les féances. Mais quel bruit cit-ce

que j’entends a ,Maremme. C’ef’c qu’ils demandent

les difiributions ordinaires de Nectar: 6c
d’Ambrofie.

Inn-un. Il n’eût pas queilzion i’cy de
faire bonne cherre s-Dis-leur que la choie I
prefl’e, a: que c’eiÆ une affaire d’impor-

tance.
MERCURE. Je ne feay comment me

faire entendre à tant de peuples diffè-
rens. 1l vaut mieux faire figue de la main,
tout le monde m’entendrra; Courage , les
voilà un peu rams. Parles», tout le mon-
de a les yeux fichez fur toy. a

JUPITER. I’l faut que je te die mon
infirmité. Tu ferrais comme j’ay coui’Cumc

de tonner dans lès Afileinblées -, mainte--
nant, fait que lagrandeur du peril m’ef-
fraye ,. ou cette foule nomibrenf’e, je ne
[gay plusoù jknfu-is , de j’ay oublié-mon

exorde. .
Mchvnz. Tout efl perd» 5 car ton

,filence CR lufpeél: , & on le prend pour
un indice d’un plus rand mal.

leurra. Je ne gay par ou animateur

Tout efl perdu. je ne ’ tee, 8c dont il fera fait
parle point ic de la »mention encore dans ce
chail’ne d’or de Jupi- Dialogue.
ter , trop de fois repe- l

K k ilij’



                                                                     

’39: I U P I T E K’
cet. Si je dcbutois par ce vers d’Homere-ge
Beaune-Ma) , grand: Dieux , (5’ vous ,.
grande: Déeflê: , 8: ce qui fait.

Mrncunn. Tu ferois mieux de pren-
dre un exorde des Oraifons de Demo-r
fihene , en y changeant quelque chofe
pour l’accommoder au fujet, comme font
es Orateurs modernes.

Jurirrn. Tu as raifon 5 c’efl un grand:
foulagement. le croy , Mel’fieurs, que
quand vous aurez appris l’affaire dont il
s’agit , il ne fera point befoin de réveiller

voûte attention , ni vofire courage. Car
vous n’en avez jamais eu de plus impor-
tantes, ôc quand je me tairois, la choie
parle d’elle-mefme , ô: vous reproche
voûte negligence. Mais pour venir au
point dont i s’agit , puifque Demol’the-
ne me manque, je vous diray fans préam-
bule, Que j’aflillay hier avec quelques
autres , au facrifice que fit Mnefithée ,
pour alite échapé du naufrage. Lorfque
a ceremonie fut achevée , chacun fe re-.

tira a mais comme il n’eItoit pas tard ,
j’allay faire un tout au Ceramique , rê-
vant à la. mifere de noflre condition , 8:
à la mauvaife chere qu’on nous avoit
faite. Car à quinze ou ’feize que nous
chions, Mnefithée ne donna qu’un vieux
Coq tout cathgrrcux a 555 trois ou quatre
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grains d’encens pourry, après nous av oit
promis dans le peril , des Hecatornbes.
Sur cette penfe’e , citant arrivé au Peel-
le , je vis une grande foule de peuple af-h
femblé , tant fous les portiques , qu’à déc

couvert , autour de quelques perlonnes,
qui crioient â’pleine teile,8e je me doutay
nuai-toit que c’efloit une dilpute de Phi»
lofophes. Je m’approchay donc pour
l’entendre , «pré: m’cflrc "cyclope d’un

nuage, lpour n’elire pas reconnu, 8c cou-
doyay es plus proches pour me faire
place. le trouvay en arrivant , que c’é-

r- toit l’Epicurien Damisqui défiante") de la
Providence, contre le Stoïcien Timocle’s,
86 l’avoir reduit à tel point , par la force
ou la fubtilité de les raifons , qu’il ne
[cavoit plus ou il en citoit; dequoy Da-
mis ne faifoit que rire, 8C pour le piquer-
davantage, il lerailloit meeli’ammenta
Alors , connoiflànt le peril , 8c voyant.
que Damis avoit les rieurs de fon codé ,u
jÎcflmdù la nuë qui me couvroit, fut le
relie de l’AlÎemblée , qui fe fepara anili-

toft , croyant qu’il fait nuit , 86 remit la.
zipre’sim’eflre enfiela- cil expliquée plus au"

pe’ d’un nuage. Cela long enfuira.
citant , il n’a point be- l f’eflendù la nu? qui
fom de prendre la fi- me amuroit. Cela y
gure d’un Philofophe. vientmieuxquelanuir,

9&4; diffamait de la ou mutinait-nuage.-
Invideme. La choie l
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partie au lendemain. Cependant , j’en
oyoislplufieurs au retour , qui donnoient
gain e carafe à l’Epicurien , ququue
d’autres fuflent d’avis, avant que de rien
refondre , d’attendre la fin de la difpute.
Je vous ay donc aflemblez dans cet in-
tervalle , pour trouver quelque bon ex-
pedienr. Vous voyez l’importance de
’affaire; 86 que fi Damis l’emporte , ilÎ

ne faut plus efperer d’olïrandes ny de fa-
erifices; fi bien qu’il faut donner ordre,
s’il fc peut , que Timoclés gagne lavie-
toite , de que l’affront demeure à Î’Epi-

curien. me chacun fe leve pour aller
aux opinions.

MERCURE. Paix, Écoutez. Que tous
ceux qui ont droit de- parler en cette Af-.
femblée , le faiTènt en bon ordre 8C fans
tumulte. (kg? performe ne bouge 2 lis
fie regardent l’un l’autre tout éperdus ,
comme s’ils avoient ohé frappez de la
foudre. Puiflîeævom devenir anfli muer:
que vos liantes , de retourner dans volète:
premier neant.

MOMUS. Pour moy , je ne trahira-y
point le public par mon file-me , 85 diray
mon avis librement , fi on me le permet.

J (INTER. Parle , fi tu as quelque cho-

Puifiez-vow devenir me de refl’exitiment ,
muets. je fais dire ce- plûtofi qu’à Mornus.

hla a Mercure par for- l
o

AM4
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Te il dire qui loir pour le bien general.

MoMUs. Je m’eftois toûjours bien
douté, Melfieurs, du malheur qui nous
eli arrivé 5 c’el’t à tort qu’on s’en prend

à Épicure 86 à [es Difciples. Car quel
i autre fentiment peuvent avoir de nons les
hommes , en voyant le peu d’ordre que
nous apportons aux chofes du monde!
où le vice triomphe de la vertu; où les
innocens fouŒtent la peine des coupables;
8c où l’on n’entend que des Oracles
trompeurs , 8: des querelles , des divi-
fions de des amourettes des Dieux , 8c
autres chofes fernblables que content les
Poëtes. Et vous trouvez eflrange, après
cela, que quelques- uns en murmurent! je
m’étonne bien plus, qu’il y en air encore
d’all’ez fors pour nous facrifiet. Je te prie,

Jupiter , de me dire ; car on peut parler
icy en toute liberté , fi tu t’és jamais avifé

de faire une recherche exaéte des mé-
chans 8c des gens de bien , pour punir
les uns 8c recompenfer les autres. S’il
n’avoir pris envie à Thefée de nettoyer

les grands chemins de voleurs, feroit-il
leur maintenant d’aller à Athenes 2 Etfi
Hercule à la perfuafion d’Euriflhc’c [n’a-

voir pur é la terre de moulues , où en
feroit-cl e aujourd’huye Qui la délivre-
roit des Scirons , des Cercyons , 56 des
Pityocamptesz Et que feroit-elle contre
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Centaures 8c des chevaux de Diomede au
Nous fommes afiis tout le jour , les bras
croifez, à regarder de quel coïté vient
le vent de quelque facrifice ; fan-s donner
ordre à rien, 86 lamant tout aller à l’a-
vanrure , ô: s’il faut ainfi dire , comme il
plaifi a Dieu; Bien loin donc de trouver
cflrange ce qui cit arrivé , in: crains qu’il:
n’arrive pis , lorfque les hommes com-
menceront- â fe déniaifer , ô: à reconnoî-a

tre que tous leurs vœux t8; leurs factifiæ
ces [ont inutiles, 5C que les chofes n’en
vont pas mieux pour cela. 11-faut donc
aller à la fource du dei-ordre; 12k ne pas
tant fonger à perdre "nos ennemis , qu’à
reformer les chofes qu’ils trouvent à re-

-dire à nofire conduite. Vous [gavez ,.
Meflieurs , que je parie Pans paflion 85 ’
fansinterefi , puifque ma divinité n’en:
reconnuë que de fort peu de perfônnes;
86 que pour un Autel que j’ay , les autres

en ont cent. a
JUPITER. Laifl’ons ce folâtre , qui ne

eefïe de crier contre les defordres , fans
y apporter aucun remede. lien: bien-airé
de reprendre 5 mais mai-aifé de faire
mieux,comme dit fort bien Demoflzhene.

N5 m UNE. Pour moy, Meflieurs , qui
n’ay pas grand commerce avec la terre ,
86 qui nome mefle que du faim de ceux
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qui navigent; je fuis d’avis de foudroyer
cet impie , qui nie nome Providence,
Cela fera voir pour le moins, que nous
ne lainons pas tous les crimes impunis,&:
empefchera que l’erreur ne triomphe
prefentement de la -verite’.

Inn-nm. C’ell bien chanté. Ne [gais-
tu pas que nous ne fçaurions faire ni bien,
ni mal, fi le Deltin ne l’ordonne a Autre-
ment aurois-je laiflë impunis les (huile.-
ges qui m’ont coupé l’or de ma cheve-

lure dans mon Temple d’Dlympie; 86
toy le pefcheur qui t’a emporté ton tri-
dent à Gerefiez D’ailleurs, il ne faut
pas prendre un confeil qui terniflè nolirc
gloire. Si nous faifons mourir celuy-cy
avant la fin de la .difpute, on dira que
nous en apprehendions l’évenement.

’NrprUNn. Prens un autre avis, fi le

mien ne te plaifi pas. M
Avoue» . S’il étoit permis à un jeune

homme qui n’a point encore de barbe,
de arler parmy tant d’illuflzres vieillards,
je lierois quelque propofition qui ne fer,

’roit pas peut-cirre inutile.
V MOMllS. La chofe cit il importante ,v

qu’il faut entendre tout le monde , fans
s’attacher ferupuleufement aux loix, lorf-
qu’on cil: fur le point deles perdre. D’ail-

leurs , ququu Apollon [oit fans barbe,
Mû. un. des P193 rugiras. Dieux a ôc des
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confidens de Saturne , joint qu’il a un fils
tout barbu , 8c qu’il fait profefiion de ’
fagellè ; fi bien qu’il a interefl: de mon-
trer qu’il n’a pas perdu (on temps fur le
mont Helicon avec les Mures.

APOLLON. Ce n’elt pas à toy à m’en

donner la permiilion , maisâ Jupiter.
lupulin. Je te la donne , parle.
APOLLON. Je (gay que Timocle’s et!

plein de picté 8: d’érudition, dont il tire
un grand profit, dans l’infiirution de la
jeunell’e. Mais comme il réiillit en parri-

culier fil (e fait moquer de luy en pu-
blic, à caufe de fa timidité 3 outre qu’il

arle avec tant de contention, qu’il s’emr
Earrall’e luy-même s 86 quand il veut.lç
mieux faire , c’eflalors qu’il fait le plus
mal.D’ailleurs,on dit que [es penfées font
fi fubtiles 86 fi délicates,que’la pointe s’en

émoull’e , pour dire trop fine 58e ce qu’il

dit cil: Li obfcur , qu’on a de la peine à
le comprendre. Or vous (gavez que la
clarté ell; la principale partie du du.
cours.

Mortes. O le plail’anrOrateur , qui fg
.coupe la gorge à luy-mefme 1 As-tu ou-
blié que tes Oracles [ont fi ambigus ,
qu’ils auroient befoin d’un autre Apol-
lon pour les interpreter a Tu ne devois
pas te prell’çr tant de parler , pour mg
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rien dire qui vaille. Mais encore quel
ei’t ton avis?

. Aporron. De donner à Timoclc’s
un homme qui parle pour luy.

MoMus. Cela feroit bon , de le voir.
difpnter par truchement! Mais à propos,
puifque tu es Prophete , ne fgauroiætu
dire ce qui arrivera de cette difpute ,
dont tu nous vois fi fort en peine a

Aramon. Je n’ay pas icy les infirug
mens neceflaires pour cela.

Mo mus. Que tu fgais bien te fauve;
à propos;

Inn-rien. Parle , mon fils, (an-s doue
ner caufe agnée à ce: impofleur , com-
me fi ton (geavoir dépendoit de quelques
vaines ceremonies.

Aporron. Je le veux , ququu’il fait
plus à topos de le faire à Delphes ou à
Colop one,où nous avons l’eau,1’encens,

ce le trepie’. Mais il faut tafcherde s’en
acquitter , puifque Jupiter le commande.

MOMus. Pour le moins parle claire-
ment , qu’il ne faille point un fecond

’ Oracle pour t’expliquer. Car tu vois bien
dequoy il s’agit; &cc n’efl pas une piece r, m,
qu’on te fait comme autrefois , pour t’é- tarifai: a

- la non:-P’rouver’ . . pari; JeInn-tan. Arrel’ce , le voua qui entre Grelin:
en fureur. Yoy comme l’a couleur chap:
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s’enfle, (es yeux le tournent, fonrcorp:
(e trémoull’e. Enfin , il ouvre [a bouche
facrée , 86 prophetife.

Arouon. Écoutez, Troupe Celefle,
les Oracles de Phebus, furia conteflation
captieufe de deux Sophif’tes armezde fub«
tilitez ôc d’impoltures. Il y aura grand
bruit de part St d’autre, 86 beaucoup de
paroles perduè’s. Mais lorfque le Vautour
aux ongles Crochus, aura empoigné la
fauterel e , les-corneilles annonce- pluyes,
jetteront les derniers cris , 8c les mulets
te orreront la viâoire, tandis que l’af-
neniiiappera de fa corne fes petits aux
piedslegers.

Jumrm. Dieux , l’horrible prédic-
tion ! Mais que veut ce boufon , qui s’é-
touffe ainfi de rirez

Momie. (hi ne riroit d’un Oracle fi
A clair se fiintelligible? Sçauroit-on dire

lus nettement , qu’A ollon cit un Char,
l’aran , 8e nous des ailles ballez , d’ajou-
ter foy à fes impoflures!

Hancuuz. (lpîpyqu’el’tranger «dans le

Ciel , «je ne lai - eray pas de dire mon
I fentiment, fi Il: iter le trouve bon. Je

fuis d’avis de laill’er commencer la difpuæ

te; 86 fi l’on voit que Timocle’s ait du
pire , je œnverfcray le pogtique fous le:

au?!
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quel ils font , fur toute la troupe.
v Momus. Voilà l’avis d’un méchant:

homme, de vouloir enveloper en mefme
caufc l’innocent a: le coupable. Mais-
l’opinion n’ell pas feulement cruelle 864
barbare , elle’ei’r forte 8e impertinente ç

car tu dois avoir appris depuis que tu ès
dans le Ciel , que tu ne peux rien fans-
l’ordre des Parques , 8c que ce (ont ellesg

qui font tout. VH211 cura. Œoy! ce n’eft pas moy qui
ay tué le lion de Neme’e, 8c l’hydre det

1eme?
Menus. Non , ’ce’ (ont. les Parques»

par ton entrernife.
Buteurs; Et maintenant, fi un facri-è

lege a pillé monTemple, ou renverféma
fiatuë, je ne m’en pourray Venger, f1 elles:
rie-le veulent a Si cela cit, je vousdiray li:
brement, comme un grenier Beocien que.
je titis, qui dis les chofes comme je es-
penfe, que j’aime mieux quitter le Ciel,
86 defcendre dans les Enfers , où je ferays:
pour le moins tel-petite des Ombres.

lupin-tu. Voi à un. habile. homme;
qui feurnir des, armes à. fan ’ennemy-con-v
tre foy-mefme? Mais qui ei’t ce beau fils:
lipolyr, avec fes cheveux retroufièz à l’ait:
tique? C’efl: ton freree, Mercure, qui ’fe’

. rient au marché prés du Pécile , 8:

Tom: IlT Li
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3mn? cil: tout luifant à force d’cûre flotté d’huile;

luirai"d, un. pour fervir de moule aux F ondeurs se aux I
am . au Statuaires. Œas tu à courir , Herma-
gorasz y a-t-il quelque chofe de non-g
un. veau?

Hrnunconas. Oüy, 8: qui merite
qu’on y donne ordre promptement. Car
comme on m’accommodoit 85 qu’on me
frottoit pour l’ufage que vous fçavez ,
j’ay vû arriver deux mornes 85 pafles
Athletes , qui fc préparoient au combat,
faivis d’une grande foule de peuple.

Jumræn. Nous fçavons ce que c’eût,
parle 5 Le combateft-il commencé?

HERMAGORAS. Ils n’en font encore
qu’aux injures; mais ils citoient preils
d’en venir aux coups , quand je fuis
party.

J nuent. Il ne relie plus ,Meflieurs ,
que d’écarter les nuages qui nous déro-
bent leur veuë , ô: de les regarder faire.
(la; les Heures tirent les rideaux du
Ciel, 86 en ouvrent toutes les portes.
Dieux , la. grande multitude 1 Mais Ti-
moclés me paroifi tout interdit , je crains
bien qu’il ne fuccombe. Toutefois , il n’y

Fruité d’huile. Il y a Du telle, Hermagoras
au Grec, de poix; mais parle icy en Vers; mais
il n’en el’t pas bcfoin cela ne fer: de rien.
pour fervir de moule. l
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a plus moyen d’y donner ordre, il ne relie
qu’à faire des vœux Pour luy en parricuæ-

lier.
TrMocnz’s. Hé bien, impie! Tu dis

qu’il n’y a point de Dieux, à: qu’ils ne [c

niellent point des chofes du monde 2
D A M 1 s. Dis-moy Premie-remenr ce

qui t’oblige si en croire. v
T r M o c Ln’s. Non, c’ef’c à toy de

répondre. .D A M 1 s. Nullemcnt , c’efr à toy.

Jupr r a un Le nome fait mieux en
ce qu’il crie plus fort. Courage, Timo-’
clés , crie bien haut , afin qu’on ne nille
entendre les tarifons de ton adverâire s
car c’eit en cela que confifle la vie-

roire. .T 1 M o c L n’s. Par lessDieux , je ne
répondray pas le premier.

D A M 1 s. Parle donc, puifque tu en
as juré; mais du moins que ce fait fans
injure, 86 puis je te feray réponfe.

T 1 M o c L 12’ s. Dix-ma] , méchant :

Croy-tu que les Dieux ne le meflenr
point des chofes du monde, 85 que tout

’fe faire à l’aventure? ’
D A M 1 s. Oüy.

.Tx Mocn-z’s. Et vous ne lapidez
Dis moy , méchant. Je réunis pluficurs petites

interrogations en une. ’Ll 1,
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i pas un homme qui tient une fi puni-Z
cieufe doétrine a 4

D A M 1 s. Tu as tort d’émouvoir
contre moy le peuple. Il ne me faut pas
vaincre par la crainte , mais par la rai-
fon. Tu devois pour le moins te montrer
aufli parient que tes Dieux , qui ne me
font aucun mal.

T 1 M o c r. 15’ s. Ils t’en feront , mer-i

chant; 86 ne laineront pas un fi grand
crime impuny.

.D A M 1 s. Ils ont afièz d’autres afFai-
res fur les bras , fi l’on t’en veut croire ,
puifqu’ils [e meflent de tant de chofes.
C’elt pourquoy ils ne panifient pas tes
parjures , pour ne rien dire du relie ,.
puifque je ’ay promis scat ils ne pour--
rouent pas, a mon avrs , prouver mieux
leur Providence, qu’en te faifant perira
Mais peut- efire qu’ils (ont bien loin
maintenant , chezles Ethiopiens irrepre- ’
henfibles, où ils vont fouvent feftiner ,.
86 mefme fans qu’on les en prie.

T 1 M o c L 2’ s. ne faut-il répondre.
â un fi impudent Sophifle?

Da M 1 s. Il ne faut qu’alleguer les.
aifons que tu as , pour prouver une

l’rovidence, fans te mettre en colere:
car il y a long-temps que je les attends.

T 1 M o c L ifs. Les voicy. Ifrerniere:
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ment le bel ordre du monde 3 le cours re-’
glé des Aflres 36 des Saifons; la compo-
fition admirable des plantes 86 des ani-
maux 3. leur production encore plus mer:
veilleufe 3 la façon de connoifire, de
voir , de fe mouvoir , de [e nourrir.

D A M 1 s. Tu pafi: ce qui efi en difimtc;
car j: ne nie point tout cela , mais je nie;
que ce (oient des effets de la Providen«
ce. C’en: allez que les chofes confervene
leur nature , fans ue performe . s’en
mefle : mais tu appe les ordre ,ace qui:
n’eft qu’une necefliré , 8C penfes que c’er

allez 3 pour prouver ta Providence, de
dire comme les chofes (ont 3 mais c’eflr.

Tu palé: ce qui efl en
difimre. (Æand cela
ne prouveroit pas cli-

- reâementla Providen-
ce , cela prouveroit
toûjours un principe
tout fage 8c tout guif-
fant; car ces chofes
ne peuvent avoir cité
faites à l’aventure : 8c

la iagefle du principe
emporte avec foy la
fagefl’e de la conduite
8c de la direétion. Du.
Iefte, cet Auteur a ma-
licieufement mis toutes
les bonnes raiforts en I

’ guet , s’il

trois mots 3 8c pour-
rendre la chofe plus
ridicule ,vil fait clien-
dre celuy qui les alle-
lme en des Vers , fans’
Ïorce ni autorité. C’cl’r’

pourqxuoy, je les ay re-
tranc cz , parce que
cela impoli: au leCteur
qui voit paiTcr levere-4
ment fur ce qu’il y a,
de bon, à: s’arrefie fur
des fotifcs, qui ne font:
qu’embarail’er, 84 affilii-

faut ainfiv
ire , la dilpute.
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406 I U. P 1 T E R
un foible Argument , apportes-en un
autre.

T 1 M o c L a’s. Je ne Croy pas qu’il
[oit befoin d’autres reuves , outre le
confentement genera des hommes , qui
cil comme la voix de la Nature.
i D A M r s. On n’en fçauroit tirer de

confequence bien forte , parce qu’ils
adorent tous des Dieux diferens. Les
Scythes un Cimeterre3les Thraces un Fu-
gitif de Samos; les Phrygiens la Lune; les
Erliiopiens le lourdes Cylleniens Phalés;
les Afl’yriens une Colombe 3 les Perfes le
Feu; les Égyptiens l’Eau- : car ils ado-
rent tous en commun cet Elemenr, quoy-
qu’en particulier chacun ait for-i Dieu fe-

are’. Les uns un Taureau ou un Singe 3
l’es autres une Cicogne ou un Croco-
dile 3 ceux-cy des Oignons 3 ceux-là un
Chat ou un Monitre a relie de chien. Il
y en a qui adorent l’épaule droite , les
autres la gauche, ou la moitié de la tefle.
Quelques-uns, un plat ou un gobelet de
terre. Y a-tfil rien de plus diVers 86 de
plus ridicule 3

T r M o c L 15’ s. Mai: il: s’accordent

Mais il: s’accordent. la eon’noifl’ance d’une

J’ajoute cela qu’il a divinité cit comme un
oublié par malice 3 8c principe naturel dans
qui fer: à montrer que l l’homme.

I
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pour le moins tous en ce point, qu’ils
adorent une Divinité, ququu’ils ne la
connoiflènt pas.

M o M u s. Ne dirois-je pas bien ,
Meflieurs , u’on examineroit un jour
toutes ces fadaii’es , 86 qu’on s’en riroit?

Iu p 1 r n a. Tu as raifon , j’y don-
neray ordre , des que le peril fera paillé.

T 1 M o c 1 11’ s. Venons aux Oracles
86 aux Prédiaion’s, qui (ont les nouvel-
les preuves de la Providence 8c de la Di-
vinite’.

D A M r s. Ne parle point de ces mon-
flres à double vifaoe, comme les Por-
traits de Janus ou de Mercure; ou bien
je te demanderay duquel tu te veux fer-
vir, fi ce fera de celuy de Créfus qui
luy coûta fi cher, ou de quelqu’autre.

M o M us. Il touche les’chofes que je
craignois le plus. Où el’t nome Pro-
phete 2 qu’il vienne défendre fa calife.

’ Iur 11-111. Ali ! que tu es im ortun,
Momus, avec tes boufonneries ors de
faifon l

T 1 M o c 12’ s. Ne vois-tu pas que
tu renverfes les Temples 36 les Autels,
par ces maxima? -

DA M 1 s. Nullement. Il ne m’impor.
te que l’on brune des paifums qui len-
tcnt bon, ni qu’on égorge. des viétimes,



                                                                     

498’ ,IUP’ITEIÏ ,
dont on fait après bonne chere. Mais je
voudrois bien avoir renverfé l’Autel de’

la Diane des Scythes, fur lequel on im-
mole des hommes. j l

IllPI r a u. Q1; voilà un infolent mar
raut , qui parle indifferemment de tout ,1
fans revercr ce qu’il n’entend point , ni
diftinguer l’innocent d’avec le coupable L

M o Mu s. Il n’en trouvera guercs par-
my nous , où il n’y ait quelque choie à.
dire , tôt je crains qu’il ne s’en prenne à.

toy-mefme.
T 1 M o c1. 11’ s. N’entens-tu pas ton-

ner Jupiter 2- ..DAIM 1 s. I’entens bien tonner; mais
fi c’efi; Jupiter ou non , m’en rapporte;
âlceux qui viennent de Candie ,qui di-
ient qu’il en mort il y a long-temps , 86
qu’on y montre’encore fou (e Vulchre. .

M o M u s. Voilâce que j attendois.-
CLugy !- tu pailis , Jupiter a Faut-il crain-
dre un pauvre Philofophe? A

lu r 1 T a a. Ne voydtu pas que le peu;-
ple luy applaudit?

M o M u s. Où efi: donc maintenant”
ton pouvoir 3- Toy qui enleves d’un feu!
obup les hommes 86 les élemens.

T 1 Mo c 1. 15” s. Dis-moy, impie, n’as-r
tu ’.imais eitc’ fur mer?

W A. M 1 s. Oüy ,V fort fouvent.

I ÎiMOCLErS
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T 1 M o .c L 11’ s. N’as-tu pas pris gar-

de qu’outre les voiles 8c les rames qui
fanoient mouvoir ton vaifleau , il y avoit
encore quelqu’un à la oupe qui le con;
duifoit , fans quoy il e fufl: égaré a

D A M 1 s. Il efl: vray.
j T 1 M o c 13’s. Et tuerois que ce
grand vaiflèau de llUnivers [oit fans con.-
duéteur , lorfque le moindre petitNavire
ne fe peut pafl’er de Pilote a

D A M 1 .5. Je te veux convaincre roy-
mefme, patron exemple. Dis-moy,pro- ,
redit-ut des Dieux , As-tu veû un Pilote , à]; ZÇÏÏ

ui ne donne ordre que fou vaifleau mu un!
aille bien 2 Mais ton Pilote de l’Unig
vers laifle tout aller à l’abandon. Il le
(en pour la conduite de (on navire , de
gens qui n’y entendent rien. Tel com-
mande qui doit obe’i’r , 86 les lus fors
(ont fouvent les maifires. Con idere ces
grands hommes , qui citoient capables ,
s’il faut ainfi dire , de conduire tout [culs
la barque; 8c bien loin d’y avoir quels
que part , ils n’avaient pas feulement
place au fond .du Navire, tandis que des
me’chans ou des furieux ei’toient au gou-

vernail. Il ne faut donc pas s’étonner M "du.
qu’un Vanneau fi mal conduit , faire fou- fuge ,
vent des naufrages. S’il y avoit un [age 35;"?
Pilote ,11 donnçggit les emplois .toi’ljours MJ.”

7ms il. * " Mm. *
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aux plus dignes , 56 occuperoit chacun
à ce dont il cit capable , chaîneroit les
médians, récompenferoit les bons , a:
rendroit l’Univers florifl’anr. Si tu m’en

crois donc , tu prendras une autre coma
paraifon , car celle-cy cloche.

M o M us. Voilà mfln ennemy qui
triomphe, 8c qui vogue à pleines voiles.

1111111! n. ll ci! vray, Momus;
car noflrc Avocat n’elt qu’une belle , a;
ne dit rien que de commun 8c de trivial.

D11 M i s. Si tu n’as autre choie à
dire , nous n’avous qu’à nous retirer.

TIMOCL s’s. ngiquinckpartie [4
perd l il faut donc que tu confefl’es que
tu es vaincu.

D A M 1 s. Tout ce que tu voudras,
pourveû que tu ne m’importunes plus.

T1Mocnz’s. Tu ris,filsde utain3,
qui as égorgé ton frere, 8c une é avec
tu fleur, fans parler de tes autres abomi-

Voilà nofln ennemy. encore icy un méchant
L’Auteur le couronne Argument du Stoïcien,
icy luy-mefme , com- qui infike fur des cho-
me il fait fouvent en les qui n’ont point de
d’autres lieux a mais force. v
j’ay touché la réponfe Couché avecnfæun

. de ’ces chofesdansl’Ar- Je mets cela au lieu
liment du Dialogue. d’autres injures, ou fa-

, æ; quitte la partie, l letez , qui reviennent
a» pour, 1; manche. metnaànoiucragoa

J
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LE TRAGICLUE. 4.11
nations. Mais tu ne rn’e’chapperas pas,
fi tu échappes à la vengeance Divine 3
car je r’aflommeray tout à cette heure
coups de pierres.

J u r 1 r r n. Grands Dieux! l’un s’en

va tout riant , a: l’autre le fuit tout fa-
rieux. (à; ferons-nous en cette extré-

mité 2 ’ i . .M o M u s. Le plus court , à mon avis ,
cit de ne pas faire femblant de rien ,x 8:
de croire le Poëte, qui dit, Q’on 71’;
de mal que ce 13’»: forfait. Œimporte
qu’il y en ait de cette o inion, , pourveû
que la foule (oit de no e collé? ’

la r 1 r a a. Ah i Mercure , j’aime-’
tais mieux un amy fait de la forte ï,
qu’un million d’autres. i

Mmij



                                                                     

’41). LE SONGE,"

à à1E SONGE, ou LE COQ;
D I A I. O G U E.-

Lr SAVEIIER Mrçvrr,nr sonhCqu-

Sou: la Metcmpfycafi de Pythagore , il dé-
crit le: incommodiuz. de: richeflè: , à" le
avantage: de 141143127116, A ’

M 1 ont, Un le Diable emporte
le Coq , qui m’a éveillé

comme j’eitois dans la plus haute felici-
té que puifle poffedervun mortel, 8c qui
n’a as foufi’ert que je donnafl’e quelque

relâche I à ma pauvreté. Mais quelle
mouche le piquoit de chanter de fi boui-
ne heure? Car ce profond filence me
fait voir qu’il n’ell pas encore jour; ou,

tre que je ne feus point ce froid piquant
qui annonce fa venuë. On diràit qu’il
garde la Toifon d’Or , ou le; Femmes
Hefperides , tant il cil: foigneux de vigi-
lant. Mais il ne le portera pas loin: car
je luy tordra] le au dés qu’il fera ’our ,
pour récompcnfe de m’avoir éveillé fi

matin.
je lu tordra] le cit plus naturelle que

en. Otite expreflion celle dont il ferfert.



                                                                     

O’U I. E C O Q 41; -
L I. i: Co o.s Je enfois te faire plaifir ,-

rnon maiflre , ’dPe t’éveiller de bonne

heure , pour gagner de quoy fubvenir à
ta pauvreté; de fi tu m’avois crû , tu au-
roispde’ja remis un bout à un foulier , ou
refait quelque pantoufle. Mais une autre:
fois je me tairay , puifque cela te dé-
plaiii, quand tu devrois mourir de faim.- -

rens garde feulement qu’en dormant
la grallè matinée , tu ne fois heureux. ’
qu’en fouge , 86 malheureux en effet.

, M 1 c r 1.1:. fiel prodige en: cecy,
grands Dieux, mon Coq parle comme

un homme! p , . ,
h La Co Q; On voit bien que tu n’esl

pas fortverfe’ dans les livres : car tu au-x
roisveû dans Homere le cheval d’A-
chille , s’arreliqrau milieu du combat.
pour haranguer, de pour;predire l’aire--
nir,ce qui cil:- encore plus étrange, fans
que [ceux qui l’écofitqient, pria en: 111-.
pite’r de détournerce prodige. (kg fe-
rois-tu , fi tu avois oiiy parler le vaiiIeau. ü
des Argonautes , ou quelque chcfm de hmm":
fureflz de Badiane, 66 VCû. des peaux de
bœuf fe traîner; éculent chair mugir à la

broche 1011 ne doit pas trouver cela fi
Ou quelque chefne de j rué de le dire’ainli. Il.

la. forefl- .4: Dedans. ,y a baffle au Grec.
Nous avons accoûtu- I

Mn: iij



                                                                     

1

.414 1:15 S O N E;exuaordinaire de moy qui fuis le coma
ragnon de Mercure , qui cit le Dieu de!
Œloquence, 86 qui ay coûtume de con-

Verfcr Fanny les hommes. Mais fi tu me
veux ’promertre de n’en rien dire , je
th prendray la ceufe de cette merveille.

x c Y LE. (and je le dirois, on
ne me voudroit Pas croire. Mais n’efi- ce
point un fange que cecy , 8c fuis-je bien;
éveillé ?

La Cooùle te ditay une choie bien plus -
étrange; c’efi que j’ay eflé homme au:

nefois , moy qui fuis coq maintenant.
M 1 c Y L a. I’ay bien oüy dire Plie

Mars avoit un beau arçon qui luy er-
voi: de confident en es amours; 8: qu’é-
tant alléecoucher avec Venus , il le laifl’a
à]: porte , pour réveiller quand le ’our
viendroit. Mais. ne ce beau fils s’e am:
mdormy, le Solei découvrit tout le my-
ficte; de forte que Vulcain enveloppa les
deux Amans dans fes filets : de quoy
Mars-indigné, changea ce jeune hom-
me en coq ,ani gardeencore la cgeflc de
l’arme: à la é crans, qu’il avoxt lorr-
qu’il fut change. Et fes defcendans de;
puis , pour reparer (en honneur , àflnonæ
cent la venuë du jour.

Les-éperons. j’ay ajoûtè ce par, qui vient fore

Menin fujct, I v ’



                                                                     

k on L5 son, "41!»
L a C o 04.1’ay oiiy conter cette fable

mm - bien que toy 5 mais ce n’en pas - la

le (nier de mon changement, .
.M 1 c v L 1. u’eil-ce donc? I’ay grau-3

de envie de le fgavoir.
L a Co a; As-tu jamais oiiy parler de

Pythagore 2 I VM 1 c Y r. n. 2 ce Philofophe qui
défindoit les vianda: .P « .
A L r: C ce;g Luy-mefme, qui avoit ellé

Enphorbe auparavant. -
M I or L a. Il ,efl vray qu’on dit que

c’efioit un grand Magicien.
l Le C o (k Ne luy dis point d’injures 5

car c’en: moy.-mefme. , . ’
M1 c v r. 2. Dieux l l’étrange metamor- «

phare , d’un Coq en un Philofopbt, ou plu-
toii d’un Philofophe en un Coq ; mais ’
comment cela s’eli-il faitzear il me fem-
ble que tu as deux chofes toutes contrai-
res à Pythagore; l’une, de manger des
fèves a a: l’autre , d’efire grand caufeur.

L a C ce), Lorfque j’eliois Pythagore,
je n’en man cois point ; 8c n’ay jamais
enjoint le 1 ente qu’à mes Difciples , a:
non pas à moy. D’ailleurs, j’ay paire

52545 défendoit la lofa be. Il y: auGre’c,
viandes. C’efi airez de l l’a range du]: d’un

cela en cet endroit. i coq Philvfaphe.
D’un "a en un Pbi- l

M m in;



                                                                     

au: LE soNGE; w,epuis par beaucoup de conditions , qui
feroient longues à raconter.

M 1 c Y I. r. Conte-les moy , je te prie ;-
car fi l’on me donnoit le choix de re-
prendre mon Songe, ququu’il full: tres-k
agreable , ou d’entendre tes avantures ,
je ne [çay le uel je prendrois, tant je
trouve de relièrnblance entre un Songe
86 ton Hillzoirc.

L a C onL Penfcs - tu encore à ton
Songe , qui n’eiiant qu’un trompeur?
agreable , ne te pouvoit donner qu’une
faillie felicité a

.M 1cv i. n. fan ay l’affiritfiplein , que
je ne m’en puis défaire 3 86 je crois que
j’y fongeray toute ma vie.
v Le C o 04 Cela cit bien contraire à
la nature du Songe , qui cil: de s’envoler
en un imitant 5 c’efi: pourquoy on luy
peint des ailes. Mais celuy-cy tif comme
demeuré pris à la glu fur tes paupieres.
(fie pouvoit-ce e e encore , pour te
charmer fi fort que tu ne le punies oua-
blier a

M r CY r. a. J’ay plus d’envie de te le

dire , que tu n’en as de l’entendre.

fait a] l’ejfn’t fi l ponfe s 8c l’autre n’en

plein. Il y a deux cho- qu’une gentillefie , qui
les icy , dont j’expri- cit alleguee ailleurs
me l’une dans la té- ce: ouvrage,

4.«l:--J



                                                                     

j ou LE coq 427Car le fouvcnir feu] des plaifirs , donne
du plaifir a mais conte-moy auparavant

ton avanrure. l -Le C o kQuand tu auras achevé toIÏ
Songe. Commence a Q1; je voye s’il cit
forti par la porte de corne ou d’yvoire.
a MIGYL a. Non; mais par une troi--

5éme. .4

La C on)i Homme ne fait mention:
que de deux) ’ A L
’ M I c Yl. E. C’efl un rêveur qui n’y

connoifioit rien; Cela .eiioit bon pour
les ficus , qui fentoient la gueufetie s en:
cercle pauvre homme ne les: voyoit-il
qu’à demy : Mais le mien en: forti par
une porte dorée s Car il ne parloit que de
richefl’cs.

L a C o oi- Comme les Songes fe for;
ment d’ordinaire des penfées qu’on a ’
euës le ’o’ur’ , c’el’t fans doute que tu ne

fouges a autre choie 3’ car on met toûà
joui-51a felicitc’ en ce u’on n’a point.

M 1 c Y 1. z. Verita lemenr , j’ay pdf-’
fede’ en fouge de grands tréfors. Que”
cet or étoit brillant , 6c qu’il fe rap or-
toit bien à la deicription qu’en fait” in:
date , quand il dit , Que l’eau cfl perm-s

âge l’eau efl «parita- de Pindare , pour n’a?
bipementexcellenre, (âne. voir point beloin de le
J’ay mis tout l’endroit l reperce



                                                                     

filment excellent: s mais que l’or cil CM3
me un feu étincelant qui éclate dans la
nuit. Car on diroit qu’il parle du mien;
Mais pour ne te faire pas languit davan-
tage , tu fçais que-jc ne foupay pas hier

au logis. IL n C o 04.11 m’en fauvicnt bien; me
je ne mangcay rien de tout le jour que!
quatre ou cinq fèves que tu me donnas
le foi: en arrivant , qui cil: un allez mé-
chant feûin pour un Athléte comme?
moy , qui ay fait des merveilles autre-

fois aux jeux Olympiques: Iv M 1 c v i. in. Je ne t’cus pas pliiroflr. J
donné à manger 5 que je me couchay , a
parce que j’avois un peu bû a 8: en dor- j
man: j’eus un fouge qu’on outroit nome i
mer divin , a: cette nuit-l , ambrofien-i. l
ne, comme fait HÜmCÎCl p ’

Le Co a; Conte-moy ton fefiin aupaa
tavarit 5 pour contenter mon appetit; car
je n’ay rien dans le jabot s 85 tu fçais que 1
e fouvénir d’un bon repas n’efl: pas un s . h

petit regale pour un affamé;
M 1 e Y L z. Je te le diray de bon cœur,

uifque tu le defires. Je rencontray ar
huard le bon-homme Eucrate qui e li
riche; 8c comme je l’eus falué à mon or-

dinaire , je me retirois tout court , pour
ne luy point faire de honte , parce que

VA- -...An.-



                                                                     

I l OÙ LE C 0 . 41jje n’avais pas mes beaux ha its , lors
qu’il me dit que je vinffe fouper chezluyg
8: qu’il jeelebroit le jour de la naiflance
de fa fille. Comme je m’eXcufois par refa-
P605, Non , dit-il , tu tiendra la 14cc
d’un de me! ami! qui cil maladet A ors ,
je pris congé de luy , tout joyeux,-priant
Dieu en mon cœur d’envoyer à cet amy-ï
n la goure , fi ce n’cfloit allez de la fiée
vre pour l’empefcher de Venir.- Tout le ,
temps qui fe pafla’depuis , jufgu’au fina-
per, me parut un lice e ,» tant j’avais béa

foin , il avoit long-temps , d’une bon?
ne cameline de ventre. Je me promenois l .
donc devant l’horloge , en attendant quasi??-
[beurcfônmfl , 8c n’en vis jamais de plus du]; .,.
lon ne , non pas mefme celles ou je n’as ":f"f’-’
Vail e à credir. L’heure venu’e’ , je doua ’c’Âp a.

SaunierTu timing la plus leil .- ou Â relierripour flûtai"
d’un de me: amis. Le
relie fera touché ail-

’ leurs 3 c’eft airez de

celaficy. , r
in u’tup ou cr. ’a

mis la chofe à mimi:
air s. car de ’dire ,juf-
qu’au bain, cela cuit
cité obfcur. . a ’

En nmndanr ne
l’heur: fannafi. Ilefl
indiil’crenr qu’on en

faire un horloge au So-

l’intelligencc de l’Au-’

teut :- a; ququuc le
Grec marque que ces
toit un horloge folai-*
re 5 ncaumoins j’ay’
mieux aimé l’exprimer
à nome façons, ufant»
coû’ urs dans cette
tr uûiondela liberté
de me difpenfer des CÎr-’

confiances qui ne font
pas ablblument neccifi
flaires,
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plia.

* mais il répondit

1,26 L E S O N G E;
blay le pas vers le logis, tournant mais
manteau du beau coite , 86 trouvay plu-
fleurs des conviez à la. porte , 86 entr’au-
tres le malade, qui s’elioit faitporter en

ehaife; . v v ’La C004 QI-ieflzoit-cez . ,
M 1 c v Il 3.: Ce .vieux’ Pedant à la

barbe fale 86 touqu , qui n’cnfeigne que
des fortifcs à la jeuneflè. Il étoit tout-Ç
palle 86 défait, 8c avoit bien de la peine
a. tirer un flegme du creux de fou elle-,2
mac , après avoir bien touffe Comme
il futentrê , le Modem?» du logis luy die
qu’il Vnetdevoit pasveuir en .cetcllat , 6a
qu’on luycull envoyé à fduper chez luy;

qu’il n’avoir-garde de

manquer à ce qu’i devoit à Eucrate , 8:
qu’il fait venu quand il’auroit eu la more
entre les dents , de ’eur qu’on ne l’eufl:

imputé d’orgueil ou dédain. Alors je
ne pûs m’empefcher de dire tourbas en
grondant, qu’il cun: mieux fait de une:
fa fiévre à la maifon , fans venir troubler
l’allegrcliè des fellins’, par fa mauvaife
mine [à ô: que s’il avoit amourir , il va:
loir mieux que ce full: chez luy. Mais il
ne fit pas femblant de m’entendre 5- 85 la.

. Le’Meduiri du logis. j decin étràn r,86 plus à
c l’ trouvé mieux , r0 os de u faire di-J 37 P P yque d’en faire un Me- l recela, qu’au .Maifircr
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deflus , le Maiflrc du logisle’vint rece-
voir 5 8: luy donnant la main par hon-
».neur , ququue fes valets l’aidallent a
marcher , il le remercia de la peine qu’il
avoit prife. Je méditois déja ma retrai-

’ te , lorfqu’Eucrate m’appercevant: De,-
meurc , dit-il , Micylc, tu ne laiil’eras

as d’avoir place a car j’envoiray mon
fils (oupe: avec fa mere , dans l’apparte-
ment des femmes. Cette parole me rem-
dit l’ame, ququu’il me fâchail; de pri-
ver le fils de la ,maifon de cet honneur.
Comme tout fur prell, quatre ou cinq
grands valets vinrent prendre nollre Pe-
dant, St le mirent en fa lace, qu’ils rem.-
parerent de quantité ’oreillers de art
a; d’autre . pour l’empefchcr de tomber.

On me mit [auprès de luy , arec que
j erfonne n’y vouloit cure. Le feiiin fut
magnifique , et la Mufique excellente .
entremefle’e de bout-omet de bâtçleurs ,

pour faire rire, Enfin ma fclicité cuit elle
parfaire , fans le voifinagc du Philofoç
plie, qui me rompoit la tète des difcours
de la Vertu se des impertinences du Col.-
lege; 8.: je difois en moy-même , faig-
fant reflexion là-defl’us , qu’ il n’y avoir

point en ce monde de parfait contente?
ment, ni de rofes fans épines. Voilà uel
un. le en». Pour 5999 (page. il me un;
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bloit en dormant qu’Eucrate citoit m art,
se qu’il m’a-voit "fait fou heriticr 5 Qg’il

me laiffoit une fourcc inépui-fable d’art
. eut, quantité de meubles, de vaillent:
â’or 8: de Pierreries 3 Q; j’eilois fervy
par une foule d’ofliciers à: de Valets, qui
n’efloient que pour moy feul 3 traîné fur

,un char eûendu tout de mon long, com-
me fi je n’euffc eu ni bras ni jambes. En
cet ellat glorieux , où tout le monde
m’adoroit , il me prit envie de traiter
mes amis , qui furent auiii-toil: allem-
blez , comme il arrive ordinairement en
fouge : Mais parmy cette allegreil’e ,
comme on apportoit le dcll’ert, a: que
je beuvois à leurfanté dans une coupe
d’or , toute ma felicité s’en cil envolée

par ton cry, 8: je fuis redevenu aufii
veux que j’eliois auparavant. Après ce»

fa, tu trouves étrange que je me mette
en colore contre le perturbateur de mon
repos, 8c le plus grand ennemy dom:
joye a

L z C okfis-tu fi fou que de croio
ne que la félicité confine en ces chœ
l’es 2

M r c Y r. a. Je ne fuis pas (en! de cette
opinion. Car il me fouvient,plorfque tu
ellois Euphorbe, que tu aimois la ma,
gnificençe , a: que tu allois au combat



                                                                     

O U L E C 0 42;avec de; rreflë: d’or , dont tes cheveux,
étoient tiifus. Je croy que c’eil: pour cela

squ’l-lomere les compare aux Graces; car
je ne voy rien de fi agreable que l’or,
dont Jupiter mefme fe fert pour ga ner
les bonnes graccs de fes mailla-elles, En
effet, ce métal ne rend pas feulement
l’homme illufire 8c glorieux , mais luy
donne cent vertus qu’il n’a pas; Témoin
mon voifin Simon, qui t’ai oit le mefme
métier que moy , a: que je traitay l’an-i
née paillée aux Saturnales d’un plat de

m a.
a Co a. tee petit camus, qui

- nous emporta un: écuelle de une fous fou
manteau , 85 qui faifoit ferment après,
qu’il ne l’avoir pas veuè’? mais je Pavois-

découvert , 8c je jettay un cry pour t’en
qavertir s à quoy tu ne pris pas garde.

I M 1 c r 1. 3.. C’eii luy.mcfme. Cc ga-
iand s’étant enrichi depuis peu par la mort
d’un de fes parens , qui l’a rendu prefque
auffi riche en effet, que je l’ay elle en
fouge , les Dames font devenues amou-

Aqm du tufier d’or. Cela cil plus nife a em-
C’cü airez de cela pour porter qu’un por.

le fujet. 6’504»: enrichi de,-
D’un plat de tripes. puis tu. Le telle n’eit

Je mets la chofe à nô- pas e ce fujer , a: ce
tre air. ui fuit , cil déja ton-

f0)» épinât de nm. l c é dans fou fouge.



                                                                     

414 LE SONGE;mures de luy :.Çela l’a rendu fi glôrieux,

que l’autre jour que je le (alliois par [on l
nom , il cria qu’il ne s’appellgit Pas Si-
mon , mais Simonide , ô: que’je ne re- i
tranchaflè rien de ce mot, h je ne vou-
lois qu’il me retranchait les oreilles. Il
ne faut donc [l’as trouver étrange que
"adore ce méta , qui rend beaux a: ga-
lands ceux qui l’ont; Mais qu’as-tu à.

rire! lL a C e (L. Je ris de voir que (on éclat
t’éblouït comme les autres 5 mais je te
-.,veux montrer que c’elt la fourçe de tous
aux , 86 que les plus riches [ont les
plus miferables ; car j’ay palle par toutes
fortes de conditions. l

i M 1 c y L 1:, A propos il en: temps que
tu contes res avantures , car voilà la
mienne achevée.

I. a C o Q. Sçache premierement , que
tu és plus heureux que ceux dont tu en:
vies la fortune.

M x c v I. a. je prie les Dieux , pour
Punition de ta raillerie, qu’ils t’envoycnt
me: feliciré. Mais coure - moy un peu
çoname d’Euphorbe tu devins Pythago-
re ," a: enfaîte Co , aptes plufieurs ré,-
yolutions: Car il n cil pas qu’il ne te foi:
arrivé beaucoup de chofes mémorables
en tant de inctempfycofcg: -

’ La



                                                                     

OUALE- COQ 24:;- Le Coæll feroit trop long de re-
prendre clés le temps que nos aines der-
cenduës d’Apollon, prirent un corps pour
punition de quelque crime; il n’en per-
mis ni à moy de reveler ces myller’es ,
ni à toy de les entendre; mais depuis que
je fus Euphorbe . . . .
. M r c un. B. Dis - moy auparavant , [î

j’efizois quelque chofe avant que (l’eût:

Micyle.
. Le Co oLTu citois une de ces fauta;
mis des Indesïquirirent l’or,
r M r c v L a. Miferable que je fuis , que
jen’en ay gardé quelque peu pourm’ai-

der dans ma nece ne .l Mais ne devien-
flray-je après CCCY? car fi quêl ne bonne
fortune m’attendoit, jeferois omme à
me pendre tout à cette. heure). ra perche,
tant il m’ennuye d’cfire «Savcrier.

r I. a C o oçOnne peut [gavoit l’avenir;
Mais pour. commencer mon hiloire.
client Euphorbe, je fus-tuéaü fiegede
Troye , "8: devins enfaîte Pythagore;
après aître demeuré: long-temps fans
rot-pst, .jufqn’â; ce qu’il plait à mon pelle

de m’en faire un. ’r se À « . a .
r M 1 c v. r. 12. lins-am tout..cejtemps-lâ

fans boire ni manger? . r -
1..LG C o oLClgl en dame, :puifquc. jg
azîamisrpoint de flips: r , .

Tom: Il. N n



                                                                     

lmqu’il"-

cule Il
prit.

42.6 I. E S O N G E;
.MrcY LI. La guerre de Troye le

paKa-t-elle comme Homere la déCrit?
L a C o a... Comment l’aurait-ail fçü 5
ifqu’il elloit alors Dromadaire dans la

Baâriane? Sçache qu’Ajax nefut jamais
Il grand qu’il le fait ,A ni Helen: il belle;
car il m’en fouvienr. C’efloit un grand
cou de Gruè’ , ou fi tu veux de Cygne ,
puifque (on pere en citoit un ; à: par la
même raifon elle efizoit allez blanche,
mais prefque aullî vieille qu’Hecube 5
car Thefée qui laravit , elloit durant la
premiere guerredc Troye [long-temps
auparavant qu’Agamemnon fait au mon-

e. A .4 ,. . »M 1 c Y-r. r. Et Achille .el’roit-ril auili
vaillamiqu’il le publiez?
s La C004 Je ner’en [gantois rien dire ; -
car je n’eus [amatis affairerai luy 5 8c ne
fçay ce qui s piaffoit dans le camp des
Grecs , où :je n’efiois pas; mais fan corn-
pagnon Patrocle neme domia beau-3
coup de peineà défaire. N

M 1 c v r. a. Ni royaà’M’enelaüs. Mais

c’efl; allez de cesnclwfes. Dis maintenant

ce que tu fis , (fiant-Pythagore. .
. La CooLJ’allay trouver les Sages
d’Egypre , pour apprendre leurs myflae-
ses , après avoir cité influât dans les
Sciences humaines a a; au tenon: je me



                                                                     

OU I. E C 0&4 421fis tellement admirer des Grecs qui de-
meurent en Italie , qu’il: me prirent pour:
un Dieu.

M 1c v r. a. Je fçay comme tu leur
fis accroire que tu citois refl’ufcite’ , 8:
que tu avois une cuiiTe d’or. Mais dis-
moy , quelle fantaifie te prit de défendre
les viandes 66 les fèves a
- L a C o kl’ayhonte de te le dire.
M 1 c v L a. Mais il ne faut rien celer

à [on amy , pour ne point. dire, 3* (on
mainte 3 car je n’ay garde maintenant de
prendre ce titre.

L a C o kC’eûOÏt par caprice , pour
me faire admirer. ’ -

M 1 c v L a. Mais que devins-tu aprés
avoir au Pythagore a

L a C o QAfPafiC, cette fameufe Cour;
tifane de Milet.

M rc v r. a. Ha lmaiflre Coq , je!!!
croyois pas que tu enfles jamais’ellé pou-

le. Comment l Pythagore a tendu des
pieges à la jumeliez Pythagore s’eft far-
dé Cc ajufle’, pour plaire’aux hommes a

Pythagore a en des enfant de Periclés 2

Q4715)»: pérenne!" le moins qu’on peut i!-
up Dieu. il n’en pas jurier ces rands hom-
honnefie de luy faire mes-lâQeË toûjouISlc
dire qu’il n’ait qu’un meilleur.

r Charlatan a outre que l n
N n 11



                                                                     

W
3:8 LE SO’NGE,’
. L 1 C o oçTu ne me peux dire crin:

jures , qui ne retombent fur Cenée 85
Titefie, qui de femmes ont elle changez
en hommes?
-Mx c Y r. a. Mais dy-moy , quelle cil:

la condition la plus heureufetcellede
"MW l’homme , ou-celle de la’femme! .
22’125: La C coédTu [gantas un jour ce qui
Diab- en cil; car il n’ell pas que tu ne devien-
p” ncs femme plufieurs fois dans cette gran-

de revolution de fiecles.
« M t c Y 1. B. Tu crois peut-ellre que

tous les hommes [ont auflî voluptueux
que les Sauriens 8cv les Milefiens. Car
on dit qu’en ta jeuneïe, tu fervois de
femme au Tyran de Samos , à caufe que
tu ellois beau garçon. Mais que devins-
tu aptes avoir eilé Afpafieî v

L r C. o q: Le Philofophe Cynique
.Cl’atés. - i ’ .
. M r c v L r. Dieux ! la plaifante ruera-

morphofe , d’une Courtifane en Cyni-’
le.
L a C o oÇ Après , je fus Roy , puis

mendiant, enfuira Satrape, cheval, geay,
ggenouïlle , 8c enfin coq , aptes diverfes
metamorplhofe’s. Et jenel’ay pas elle
une feule fois , mais lufieurs 5 car j’ai-
mecette condition. Allais tu me fais rire
de te plaindre de ta pauvreté. En com:
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me j’ay-paflè’ parles grandeurs 86 les ri-
chclÎes, je icay ce qu’en vaut l’aune.

M r c Y I. a. Doncques , Euphorbe ,
Pythagore , Cratés , Afpafie , car je ne
fçay comment te nommer.

La Cooçll n’importe. Mais tu feras
mieux de m’appellcr Coq , puifque je le
fuis maintenant , quand ce ne feroit que
pour faire voir que tu ne méprifcs pas
ma condition.
s M 1 c Y L r. Dy-moy donc , Maillre

Co , puifque tu as pallié par toutes Tor-’
tes e conditions, quelle cil la meilleure;
celle des pauvres , ou celle des riches î
’ L l! C o ochonfidere , Micyle , les

avantages de la pauvreté. Les bruits de
la guerre ne t’efrayent point, parce que
tu n’as rien à perdre a 6c quand on dit
que les ennemis approchent , tu n’c’s
oint en peine de tranfporter tes meu-
les , ni de cachet ton argent. ’Mais au

premier [on de trompette, tu troufiès ba-
gage , 85 te fauves où il te plaill; fi tu
n’aimes mieux demeurer , parce que tu
ès en feutete’ par-tour : Au lieu que les
riches voyent de demis les murailles dé-
foler leurs champs , vendanger leurs vi-
nes , btufler leurs maifons , faceager

à!" bien. En quel chat penfes-ttnqu’ils
(oient alors 2.8: ne crois-tu pas que chat

z



                                                                     

Âgé. - SÔNG’ËJ
tune de Ces chofes leur donne du

nard dans le cœur 2 D’ailleurs , s’il faut

ever de l’argent pour faire la guerre ,
c”eil à eux qu’on s’adreiië , a: non pas à

toy. Si la villeell prife , ce n’ell pas toy
qu’on tourmente; car on [çait bien que
tu n’as point d’argent a mais on gefne-
les riches , pour découvrir leurs tre’fors.
S’il faut marcher contre l’eunemy, on ne

te met pas aux premiers rangs , où effile
danger ;car tu n’es pas digne de cet hon-
neur : Mais à la queu’e’ , où tu te peux
fauver , fi l’on a du pire , n’eûant point

attelle par la pefanteut de tes armes , ni
pat-l’honneur qui efl: un fardeau encore
plus pefant ’, 8c fi l’on a du bon , on te
traite magnifiquement après la victoire.
Dans la aix aulli ,. l’on te cajole , &l’on

te fait dis largclies , pour monter aux
dignitez. On te donne des fpeâacles ,
«St on te confirait des Bains a: autres édi-
fices publics , pour la neceflité ou pour le
plaifir. A’oûte à cela , que les riches (ont

exportez mille calomnies, à carafe de
leurs richelles. Vous leur faîtes tendre
compte de leur adminillcration , quand.
vous voulez , 86 vous ,confifqnez leur
bien , fi la fantaifie vous en prend. Q951-
quefois , non contens de crier Contre
sa: dans les aflèmblées , vous lespourr
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ÔÜ LE COQ .435
v îtl’t pleine de continuelles inquietuclcs.

D’ailleurs , ce ne [ont fouvent que des
Comediens , qui fous un manteau royal
couvrent une ame de faquin , &t ui ca-
chent la petitellè de leur pied ans la
grandeur de leur cothurne. Tu vois que
j’ay dé ja appris à faire des comparaifohs
a ton exemple. Mais paillons maintenant
aux animaux ngç te lemble de leur con-
dition 2

L a C o oçCela feroit long a conter ,’
rôt n’eibpas de nol’tre lujer. Je te diray
feulement qu’elle ellplus tranquille que
in nollte , parce qu’elle en: renfermée
dans les bornes de a Nature , 8: qu’elle
.n’ell point troublée de tant de maux, ni

de tant de crimes. On ne voit point par-
mi cuit de flateurs , d’ufuriers, de mal-
roticrs , ni de toutes ces-bonnes gens qui
leur reflemblent.

M t c Y L z. Il cil: vray. Mais pour ne
m’en-point mentir , je ne me puis encore
défaire de la paillon que j’avois ont les
richell’es , que j’ay fuçée avec le lait. Car

l’exem le de mon voifin me touche , 8C
mon onge me revient toujours dans
vl’efprit.

L a Co cèle te veux guerir de cette
maladie , tout à cette heure , 8c tandis
qu’il en encore nuit , te mener chez quel-

’ 9 o il"
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qu’un de ces riches , pour voir quelle cil
leur f:licite’.

M I c v L a. Et comment feras- tu pour
entrer? faudra-nil percer la muraille 2 r

L a COKNon. Car de deux ran-
des lumes que j’ay à la queuë , la (froue
rend invifible , 8.6 ouvre toutes les por-

-tes fermées , qui en: une grace que j’ay
reçûë de Mercure , à qui je fuis confacre’.

Mr c v1. E. Si ce que tu dis cil: verl-
table, je vay’tranfpor’ter chez moy dés
aujourd’huy toutes les richeflës de mon
voifin , 8: le réduire à faire le métier
qu’il faifoit auparavant.

La C ooçCela ne le peut 3 car Mér-
cure m’a obligé de découvrir ceux qui
abuferont de ce feerer.

Mtc v r. a. Il n’cfl: pas croyable que
le Dieu des larrons te veuille contrain-
dre à revoler ceux qui dérobent 3 mais ne
lainons pas d’aller , je m’en empcfcheray

Il je puis. l - ’
L a C o K Arrache doncjcette plume

de ma queuë. w)! l tu les arraches
toutes deux 2

MIC v LB. C’ell afi’nd’ellre plus 3C-

furé , outre que cela ne fera pas fi dif-

forme. ’L a C o k Chez qui irons-nous pre-
micrcmcut a lem-cg chez ce; homme qui



                                                                     

O U L E C O 14,547-
ne trouve pas fon nom aflez beau depuis
qu’il cit devenu riche?

M x c Y L n. Oüy , Nous voilà à la
porte a Qç faut-il faire? e

- L a C o 04, Mettre le bout de la plu-
me dans la ferrure , 85 elle s’ouvrira.

M 1c v I. a. La voilà ouverte. Le beau I
(coter! la clef n’en eull: pasjfait davan-

tage. -L à C o kMarChe le premier ; le
vois-tu qui veille , tandis que tout le
monde dort? » I

M IC Y L a. Je le vois à la clarté d’u-

ne lampe fort obfcure , qui eflaront palle
&de’fait. Il faut que quelque foucy le
ronge 5 car je n’ay Point oüy dire qu’il ï

full: malade. IIL a C o oçEcourons ce qu’il murmu-
re entre fes dents, nous en apprendrons
peut-dre la caufe; .

- SI M o N. Voilà foixanrc’ 8: dix taler);
que je viens de cacher dans: terre , Tous
mon lit. On ne me les déroberai pas ,i
comme ceux que j’avais mis dans mon’
écurie , fous la mangeoire. Il faut ne.
ce [oit ce matant de palfrenier qui ait fait
le coup ; car on dit qu’il le traite bien,
86 qu’il a acheté un collier d’or à fa fem-

me. Pour ma vaiflëlle d’argent, je crains.
bien qu’on ne l’emporte 3 car j’en ayl

po iij
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quantité; 86 la muraille de la dépure
n’el’c pas à mon avis aile: forte. Il vaut
mieux que je paire le relie de la nuit fans-
dormir, a; je la feray refaire domaine
Car j’ay beaucoup d’ennemis 56 d’en-

vieux , 8c principalement ce coquin de
Saucier , qui cil jaloux de ma fortune,
à caufe que j’ayl eiié de mefme métier:

’ que luy.

M r c-v r. r. Oüy , infame E Maisje ne
val: pas le: plat: comme toy , pour jurer
après que je ne les ay pas pris.

L a C o oçTay-toy, que tu ne nous
découvres.

S r M o N. Il n’y a point de danger que
je cherche rit-tout: , 86 que je faire le
tout du logis , de peut qu’il n’y ait quel-
qu’un de caché qui me vienne égorger 3
car mes valets n’ont pas foin de tenir la
porte fermée. Mais j’entens du bruit.
Œi va là! Je le tiens. Non , c’efl: un pi-
lier de la galerie. Je tremble , a: luis
tout tranfi s il me femble toujours de
voir quelqu’un. Il faut recompter mon
argent , je pourrois bien m’eflre abufé.
Toutefois j’entens du bruit. Œglqu’un
paire dans la cour. Il vaut mieux pren-

je ne ’u le par le: je l’ay trouvé mieux
plus. Le Grec le ditl de celle-q.
d’une autre façonnant l

7- fla--..- f7 ù- Ç-àà."



                                                                     

O U L E C O 43,dre les armes , de peut d’eflre fur ris. l
L 1-: C on; Voilà , Micyle , la Felicité

de ton voifin , à laquelle tu portois en-
vie. Paflbns chez Eucrate , tandis qu’il
cil encore nuit.

M r c Y L E. Dieux , la miferable vie!
Ainfi puiflent vivre mes ennemis. Mais
avant que de partir , je te prie que-je luy
donne un coup de poing. I .

S i M o N. Aux. voleurs, on m’a frappé. j

L a C o ogLaiŒons-le crier, 8c pain:
comme [on argent.

M IC r r. a. Voilà la par." (Mature
entr’ouverte. Qldqne valet [fait la dé-
bauche, ou il y a quelques rendez-vous

amoureux. e v IL r; C o (L.- Le VOis-tu qui calcule l’es

interdis avec fes doigts crochusz (ans
fouger à la mort , qui le doit bien-toit
changer en flamiy au en car-6mn , qui en:
le deltin d’un ufurier comme luy.

M r c Y r. a. Ah efiieux l je poiledois
tantofi toutes ces richefi’es en longe.

L r C o QÇTu ne peux t’empefcher
Voilà la porte d’Eu- 170147ij on Corbeau.

trat:.j’ay réiinyeu un, Le Grec met d’autres
ce u’il dit d’Eucrare , l chofes ; mais cecycon-
a: e l’ufuriet Gnifou, vient mieux à un avare
afin que cela ne full 8c à un ufurier; car le
pas fi long, ny li en- Corbeau cache 8c dé-
nuyeux. robe tout ce qu’il peut.

O o iiij



                                                                     

4’40 LE SONGE, OU LE COQ,-
de les admirer , quoy-que tu en voyes les
defauts l Mais la plaifante rencontre 7.
Vois- tu fa femme couchée avec fou cuiiï-
nier , a; fi fille d’un autre enflé entrelu
ha; d’un 3414714 ? C’efl: pour cela que la

porte ei’toit entr’ouverte. (kg! creve-
eœur ce luy fera, quand il viendra à le
f avoir! Hé bien ! voudrois-tu dire ri-l
elle à ce prix-là?

M r c v I. a. Non , j’aimerais mieux
mourir que de foufl’rir ces infamies. Fy
des richeflès , je leur dis defotmais adieu.

L a C o o.N Sortons, voilà le jour qui
point. Une autre fois tu verras le relie.

Snfille entre les bru cela au lieu d’une faletè
d’un 6414M. Je mets qui cit dans l’Auteur.
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ICAROMENIPE-

DIALOGUE.
MENIPE n’r son AMv.

Ô: Dialogue a quelque chef: du CONTEM-
PLATEUR à de LA Nrcao’MAncrr,
Ü mille l’incertitude des Philofopht: ,
Ü leur: vaincs CÉ’ rim’cufe: recherche: a"

’ M412: il fi (troque en pfutt des Dieux ,
Ô’ de la vanité de: hommes.

M E N 1 P E. Epuis la terre jufqu’â la Le: 1h:
Lune, il y a trois mille 2’32"11

fiades; d’où jufqu’au globe du Soleil, on «(ingr-

compte cinq cens parafanges ’, 8: rie-là 371.5; ï
au ciel Empyre’e, il y peut avoir une bon- rami:

ne journée d’Aigle. P521":
L’A M v. Œefl-ce que tu murmures-4ans"

entre tes dents , de Lune , de Soleil, de 22;?
- flades , 8c de parafanges? . fait".

M a N r p a. C’eil: que je fais le calcul
de mon voyage, pour voir combien j’ay
mis à le faire.

L’A M v. Penfez que c’efi quelque na-.

vîgation lointaine , où tu reglois ton
cgurs par celuy du ciel 86 des afires ,ll
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comme les Pilotes de Phenicie.

M a N r p r. Nullement 3 c’efi dans le
ciel que j’ay voyagé,

L’A M Y. Il faut que ton fouge ait du-
ré long-temps , pour avoir couru tant de
[tacles 66 de parafanges.

M5 une. Ce n’eil: pas un fouge,
mais une venté.

L’A M Y. Œgy l tu arrives tout fraifu

chement du Ciel! aM E N r Pr. Oüy , où j’ay appris des
chofes incroyables -, ô: c’efl: ce qui fait
partie de ma felicité , qu’elles [oient fi
grandes , qu’on ait de la peine à les

aorte; qL’A M Y. Il faut baiflèrla telle ,. (au!
s’enquerir de chofes fi hautes , 6c fermer
les yeux devant une fi grande lumicre.
Mais dis-moy , où asetu pû trouver une
échelle allez grande pour monter là-hâllt?
Car tu n’as pas ellé enlevé dans le Ciel
pour ta beauté , comme Ganymede.

M 1:. N I v a. Je n’avois pas befoin d’é-

chelle; ayant des ailles airez fortes pour
me guinder jufques-là.

L’A M Y. Mai: 71’444; point craint de.

tomber , comme fit Icare, a: de ren-

Cauru I le Grec dit, l Mais n’iu- tu point.
dort»). Celuy-cy m’a je retranche les paro-
fembié mieux. l les inutiles- .
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dre quelque mer fameufe par ta chiite?

M BNIPB’. Non , car je n’avois pas
des ailles de cire , comme luy.

L’AMY. Où en as-tu pû recouvrer
d’autres a car à force de l’aflurer , tu com-

mences â me le faire croire.
M E N 1 DE. Un chafimr m’en a fait?

relent de deux , l’une de Vautour , 86
l’ autre d’Aigle , que j’ay accommodées

fur mon corps fort to remenr. J’ay
commencéâ voler d’a or terre à terre,
puis prenant mon vol plus haut a: plus
oin , je me fuis guindé dans le Ciel à

l’aide d’un grand vent.

L’A MY. Il faut que tu fois bien har-
dy 86 bien curieux , d’avoir tenté une
entreptife il difficile.

M a N r p n. Je t’en di’ray la raifon;
Après avoir reconnu la foiblefle 8c l’in-
confiance des chofes humaines , je com-
mençay a méprifer les grandeurs , les ri-
chelles , 8c les voluptez , 8: à m’adon-v
ner a la contemplation , a: à la recher-
che de la verité , en quoy confifle le fou-
verain bien. î: confident) d’abord le Ciel.

1hnbnfleur, ée. je ici que plus bas.
mets en trois mots , ce je confidcray le Ciel
que l’Aureur dit lus (à: les Aflres. j’ay rem
au long 3 mais il n y a jerté à la En une pev,
que cela de neCCflhire riode qui cit icy.
au fujet ,8: il et! mieux
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é" le: Afin: qui femblent ferriez par l’air;
à l’avauture 5 le Soleil uî brille de tant
de lumiere 5 la Lune l diverfe en fes
changemens ; les foudres, les éclairs ,
86 les tonnerres , qui font tant d’horreur
8: tant de bruit 3 la grêle , la neige 86 les
vents , d’une origine fi admirable 86 fi
inconnue, 86 le relie des merveilles de
la Nature , où il y a tant à ap rendre. ,
Mais comme la raifon de ces c ofcs cil:
obfcnre 8e incertaine, 8c qu’on ne peut
deviner quel cil l’Auteut de cet Univers,
ni comment il a ollé fait, à; r’il a en un
commencement:]c trouvay à propos de
confulter les Philofo hes , qui ont em-
ployé toute leur vie g le rechercher , 85
m’adreŒay à ceux dont la doctrine ell: la
plus haute, 86 la vertu la plus auftere. Ils
s’offrirent de me l’enfeigner pour une
grande femme d’argent , dont je don-
nay la moitié comptant , 6c promis de
payer l’autre à la fin. Mais je ne (gay
comment ils me jettetent dans une plus
grande incertitude , 8: ne m’apprirent
que des termes barbares 8c: inconnus. Et
ce qui cit de plus étrange , c’ell: qu’eflant

d’avis fi contraire , chacun affure pour-
tant qu’il a trouvé la vérité , comme

s’il a tu un commentemrnt. Il fera parlé de 2
la fin enfuite.
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fi elle s’efioir tévelée à luy. v

L’AMY. C’el’t une choie étrange , que

des gens fi fages 84 il fçavans,ne le pilif-
fent accorder en des marieres fi imper;
tantes.

M E N 1 ne. Tu rirois trop de voir en-
femble tant d’orgueil 8c tant d’ignoran-
ce. Car ququu’ils ne (oient pas plus ha,-
biles que les autres , 6c que la plufpatt
radotent mefme de vieillelle, ils croyent
pénétrer dans le Ciel avec leurs mauvais
yeux, 8: mefurent le Soleil ,8: les Alla-es,

- comme ils feroient leur cour ou leur jar-.-
din. Ils te diront hardiment la diffame
914’in a d’une étoile à l’autre , la hanteur

du Ciel, la rofondeur de’la Mer , 86 la
rondeur de la Terre , ququu’ils ne fça-
client pas lletçhemiln qu’il y a d’Athenes

à Megare. Ils forment descercles,& des
triangles fur des quarrez , 86 décrivent
plufieurs Spheses lai-haut, comme s’ils y
avoient cité. S’ils parloient encore de
ces chofes problématiquement 8c fans
vouloir rien allitmer a mais à peine que
les uns ne jurent que le Soleil cil un fer,

’ chaud 5 les autres que la Lune el’t habi-,

La diffame qu’il] a l cela fait le même effet,
d’une etoile à l’autre. 8c ces mots l’ont» trop
Il y a au Grec , du Sa: fouvent repercç.
hit data Lunesmais - ’
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rée , 8c que les étoiles le nourriflènt des

vapeurs de la terre 8: de la mer , que le
So cil attire en haut par la force de fa
chaleur. Pour leur contrarieté , elle efl:
toute manifefie. Car les uns difent que le
monde cil: éternel , les autres qu’il doit
finir, 86 décrivent (a fin comme fou com-
mencement. M413: je m’étonne que fiifane
un Dieu Pere de l’Univer: , ils ne difent
pas qui cil: le fieu , &où il eiloit aupara-
vant; car il n’y a rien hors de-lâ?

L’A M Y. Tu contes-la d’étranges cho-

fes de leur impudence 8e de leur curio-

lité. aM a N 1 P a . Si tu fçavois ce qu’ils di-
fent des idées 8e des chofes incorporel-
les; de lafirmc 6’ de la mutine; du vuide
8C de l’infiny; de la fin 5c des principes,
tu en ferois tout étonné. Car les uns font

Maùjem’e’tonne que. , incorruptibles; a; par-

aiftmt u» Dieu Pare rant,R:e ne peut dire le
de Furtive", ée. Cc-
la femble avoir quel-
que apparence, 8c n’efl:
qu’une faulle couleur 5

car le monde cit un
amas de plufieurs ef-

premier principe; C’elt
4 pourquoy on en cher-
ché un autre; 8c celuy-
là n’en a point de be-
foin a car cela iroit à
l’infini , 8c il faut s’ar-

tres,& non pas un dire . relier quelque part.
feul;maic un tout com-
pofé de pieces digit-
rente: , les. unes cor-
ruptibles .6: les autres

De Informeéa de la
mutine. Ces chofes
font plus haut dans,
l’èllîîllï: *

il



                                                                     

ICAROMENIPË. 447
l’Univers finy, les autres non; les uns en
comptent plufieuts , les autres n’en ad-
mettent qu’un: il y en a qui veulent que
le principe de tout foit la difcorde,com-
me s’ils étoient ennemis de la paix. Pour
les Dieux, combien y a-t-il de diverfité!
L’un dit que la divinité cf: un nombre 3
l’autre jure par le chien, l’oye , 86 le pla-

tane; ceux-cy pofent flufieurs Dieux de
divers pouvoir g ceux- à n’en font qu’un,

tant la difette en cit grande. Les uns veu-
lent que la divinité [oit incorporelle, les
autres non. Ceux-cy , qu’elle (a mêle
des chofes du monde s ceux-là , qu’elle
ne faire tien du tout , comme ces perron-
nages de Comedie , qu’on ne produit
que pour la montre, ou ce: whiflards, qui
donnent leur bien à leurs enfans , pour
ne fe plus mêler de rien. Œslques-uns
n’en veulent point croite,8c donnent tout
au hazard. Cependant cette contratieté
me mettoit en une extrême peine. Car je
n’avois pas la hardieflè de contrediteeâ

des gens qui font tant les venerables ;ôc
d’autre coïté je ne me pouvois refoudteâ

croire pour certain , ce qui citoit fi fort
conrefie’.Dans cette ittefolution,deiefpe-

’ Cu vieillard: , âne. pondeur vieilleflègmais
Le Grec dit , les. valet: mon exemple m’a (un-
gifla oflc du mwaiLi blé Plus grogne,

tu Eh.
me"; qui
[a fuit
page- l
tude-
ment la
guerre. J
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tant de trouver icy-bas ce que je cher;
chois, je voulus aller m’en enquerir dans
le Ciel , 8: j’y montay par l’invention que

fa] dite. Je fus ébloui d’abord par la
grandeur de fa lumierc ; mais comme je
fus prés du globe de la Lune,fentant une

« de mes ailes s’affoiblir , jem’y allay re-

pofet,& contemplay de-là toute la terre,
jettant les yeux ramoit d’un coïté , tan.-
toiÏ d’un autre, comme le upiter d’Ho:
sucre.

L’A M Y. Conte-moy un peu ce que
tu y as remarqué , afin que je ne perde ,
aucune particularité de ton voyage. Car
il ne il: peut faire que tu n’ayes appergi’r

plufieurs belles chofes , qui (ont dignes
d’élire feues.

M a N I p a. Tu as raifon; mais il faut
que je te dile premietementfiue la terre
paroiû beaucoup plus petite e lâ-haut ,
que le globe de la Lune , 8c que faire:
en de la peine à la reconnoifire , fans la.
Tour du Phare 86 le Coloflè de Rhodes.
Il cit vray que l’Ocean jette quelque clar-
té aux rayons du Soleil, qui me. la fit
difcerner peu à peu; 86 je contemplay
enfuite le particulier de la vie des boni-g
mes.

Par l’inventiqn que que plus liant , autant
j’y dire. Je l’ay exPli- qu’il citoit necffl’aire,

’ ’ L Ann
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L’A M Y. Cela (e contredit, Œe tu

liej’ayes pû remarquer d’abord à caufc
de (a petiteflè, sa que tu ayes obfervé
enfuite jufqu’aux moindres particulav;

rirez. vM r. N x r si. C’efi que tu n’entens pas
le reflet. Comme j’efiois en peine fur ce
fujet , Empedocle m’apparut , noir comc
me un charbonnier , à caufe des fiâmes
du mont Ethna. Je me retitay d’abord ,
croyant que ce fût un fantôme, ou quel-.,
que démon du globe de la Lune -, mais
il me raffina en le nommant, 86 me conta.
comme la fumée qui fortrait de cette
montagne brûlante, l’avoit porté juil,
ques-là , où il habitoit maintenant , a:
volti eoit çà 8e là , le nourrifl’ant de ro-,
fée. gh’il voyoit bien la peine ou j’ef-v
rois , ô: qu’il m’en vouloit tirer; gym
"mm: l’aile de l’Aiglc , qui efi le plus
clair- voyant de tous les oifeaux. , je ver-
rois clairement de ce coite-là , pourvü
que je ne rcmüafle point l’autre :Et que
je ne devois pas le trouver étrange , vît
que les artilans pour mieux voir,avoientp
accoutumé de fermer un œil. Après
avoit dit cela , il s’évanouit a mais je luy
promis de luy faire à mon retour des

Qu’en "radiant l’aîle’de l’Aigh. Tubage ce

qui cit trop long.
P 9
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effritions fous la cheminée, a: de l’invôJ
quer par trois fois à la nouvelle Lune ï
«laqua il me remercia , 8c me répondit
en bon Philofophe, u’il ne l’avoir as
fait pour la técompen c , mais par le (gul
amour de la vertu. Je n’eus donc pas
plûtoit remüé l’aile droite, qui citoit
celle de l’Aigle, qu’elle jetta une grande

lumiere, à la lueur de laquelle je vis
tout ce qui (e panoit fort diflinétement.
Car j’ap erçûs le Roy Ptolome’e couché

avec fa œur : Antigonus avec (a belle-
fille :’ Antioeus fils de Seleucus , qui
fuiroit figue des yeux à fa belle-mete.
D’autre coite, je vis Attalus empoifonne’

par (on fils, ô: celuy de Lyfimachus, ui
drefloit des embûches à (on pere. Acie-
randte tyran de Pheres , tué par fa fem-
me. Arfacés égorgeant la fienne , puis
mafiâcre’ par Atbace’s l’un de [es Ennu-

ques. Un autre chez les Medes avoit la
relie cailëe d’une coupe d’or en un feitin,

5: efloit traîné par les pieds hors de la
file. Voilà ce qui [e paflbit chez les Rois,
pour ne point dire leurs moindres cri-
mes. Les particuliers faifoient comme
la farce de cette Tragedie. Car on voyoit

De que] il me remer- j mais il vient mieux en
du . ont. Ceci en plus ce: cadrait.
haut dans l’Auteur a h
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Hermodore l’Bpicurien , qui le parjuroit:
pour de l’argent; Agathoclés le Stoïcien

qui plaidoiries écoliers pour eilre payer
e l’es leçons; Hem hi e le Cynique,

entre les bras d’une Ëouttil’ane, l’Ora-

tcurClinias pillant le Temple d’Efcula-
pe. Un autre perçoit le mur de fou voi-

fin, ou couchoit avec (a voifine, a: mille
autres galanteries d’une divetfiré stase
agreable.

L’A M v. Tu me ferois plaiiir de m’en

contetlc détail. . - .M a n 1 p a. Il feroit dilfiaile de tout
conter, puifqu’il cil: mefme difficile «le
tout voir. Car on eut dire que c’elt
comme dans le bouclier d’Achille, où il
y a: en un endroit des feitins a: des ré-
joiiiŒances, 86 en l’autre des procès à:

à des funerailles. lcy les Gétes fout la guet-
te , là les Scythes vont en chariot. D’un
collé les Égyptiens labourent, les Pheni-
cien-s trafiquent , les Ciliciens dérobent;
De l’autre , lès A’theniens haranguent, Il .
les Lacedemoniens fi: donnent la difci- "gifla"
pline 3 enfin, c’en; comme un mélange a: le"! me
un concert de pintâmes voix difcordan- d”
tes , qui font un allez .laifant charivary. 1’?"th
Car ils ne font as (Enlexfient’diiïerem 33”12,
d’habits"& de viEge , mais de mœurs de «mit-
dereligion,jufqu’â ce que la qu’on vienne,

l” ll



                                                                     

En: I’CIAROME N I PH.
qui les rende tous femblables. Mais les

lus ridicules, à mon avis, font ceux qui
e battent pour une vigne ou pour un

champ , 8: qui penfent efire grands Sei-
gneurs , pour pelletier mille arpens de
terre dans l’Acarnanie. Car la Grece ne
paroiit pas lus grande de lâ-ha ut,qu’el-
e cit dans fa carte , 8c le plus riche ne

poilede pas un atome d’Epicute. De-lâ
jettant la veuë fut le Peloponefe, je riois
de voir combien d’Argiens a: de Lacede-

tmoniens citoient, morts en un jour-de
bataille, ou: une choie qui ne paroir-
fait pas prus large qu’une lentille d’E-
gypte. QIÊ diray-je plus a le mont Pan-

ée avec toutes [es mines , n’elloit pas
i grand qu’un grain de mil? Œç les

riches aprés cela aillent vanter leurs tre-
fors , qui n’en font qu’une petite partie.

L’A M v. O la plailante chofe,Meni e,
8: que je t’envie un fi agteable (pcaacîe!
Mais les villes comment te paroifl’oientq
elles a

M a N 1 p a. Comme des fourmillie-l
res , où l’on voit des fourmis occupées,
les unes à ponctua grain de blé , les au-

1)» grain de blé. Il y qu’il y a enfuite , un
a au Grec , la moitié i morceau de colle de
(mais il vaut mieux met- fève, *
tre un grain , à calife i
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ttes un morceau de colle de fève, celles-
ci une ordure , ces autres, leur compagnon
qui off mon. J e croy mefme,comme elles
compofent une petite Republique , qu’il
y a parmi elles des Avocats, des Mede-
cins,& des Philofo hes. (fie fi cet exem-
ple te femble trop bas, confidere que les
Myrmidons, qui cit une nation tres-bel-
liqueufe , (ont venus fourmis. A re’s
avoir bien confidere’ toutes ces choFes ,
je volay vers le plus haut plancher des
Cieux, pour parler avec les Poëtes; mais
je n’avois pas fait un ilade , que la Lune,
me rapella d’une voix claire a: feminine,
de me pria de reprefenter à Iu iter l’im-
pettinente cutiofite’ des Philofgphes,qui
veulent [gavoit tout ce qu’elle a dans le
ventre, 8: rendre raifon de les divers
changemens. L’un dit qu’elle cit habi-
tée comme la terre : l’autre, qu’elle cil:
fuîpenduë en l’aircomme un miroir. Ce-
luy-cy, que toute la lumiere cil emprun-
tée du Soloil; cet autre , que mon, comme-
s’ils avoient envie de les mettre mal en-
"femble; qttquu’elle fe tenir , difoieelle,

toyent leur trou,quand
(Il mort. J’ay ajouté ’il ya quelque fileté,

cela, qui vient bien à j Du Soleil. Il adit
une Republique, 8c qui lus haut , que c’cf’t
en vrai a car elles nçt- En chaud,

Leur compagnon qui
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de leurs débauches par refpeék, &qu’ell:
le couvrill quelquefois la nuit d’un voi-
le , pour ne le: point voir. S’ils ne miroient
donc de contrôler fes aâions , qu’elle
feroit contrainte de déloger, 85 d’aller
habiter enuu autre endroitamais qu’elle
prioit Jupiter pour la venger, de cons
fondre leur doétrine , ô: de foudroyer
les mécreans- , qui ne la peuvent laure;
en repos , 8: ne cefiènt de prendre fa
mefure , comme s’ils luy ’vouloient faire

un habit. Je luy promis de faire fcs te-
montrances , se. continuay monchemin,
tant qu’elle commença à me paroître fort:
petite , 8: à me dérober la vûë de la terre.

aillant donc le Soleil à main droite , à:
volant à travers les étoilles ,- j’arrivay le
troifiéme jour au Ciel Empyre’e , où je
penfois d’abord entrer fans rien dire, a:
palier pour Gauymede ,- porté furl’aifle
d’un Aigle -, mais je craignis que celle
de Vautour me fifi reconnoîtte , &rrou-
vay plus à propos de frapper à la porte.
Mercure ayant appris qui fêtois, , me fit
entrer tout tremblant -, après l’avoir cité
diteâ Jupiter. Les Dieux citoient allem-
blcz dans une grande [ale , fort futpris

faunule: point voir. l il cf: plus honncflc au»
Le Grec dit,paur cuber 1 transat.
tu": débauches ; mais e
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de ma Venuë , craignant que les hom-
mes ne vinflënt àla fin à découvrir le
chemin du Ciel, comme on trouve tous

A les jours quelque nouvelle invention.
Alors Iu iter me regardant de travcrs;
me dit Erufquement: D’où en"? Qi
u-m ? D’où viens tu ? Où vas-m .9 Ce V

qui m’étonna de forte , que je faillis à,
tomber à la’tenverfe. A la fin revenu à.
moy , je luy dis le [nier de mon voyage,
8c l’incertitude des choies humaines g à
quoy j’ajoûtay les plaintes que faifoit la,
Lune. Mais Jupiter le fouriant, Hé bien,
dit-il, Meilleurs! on s’étonne de l’enw

treprife des Geans , qui vouloient efca-r
lader les Cieux , & voicy Menipe qui y"
cil: monté. Ne crains point: , pourfuivit-
il , tu demeureras icy aujourd’huy , 85
je te depêcheray des demain. A tés avoir
dit cela , il le leva , 8: je le l’itivis vers
l’endroit du Ciel, où il avoit accouflumé
d’entendre les vœux 8c les prieres des
hommes , parce qu’il efloit temps qu’il

vaquall aux chofes du monde. En allant
il me fit diverfes demandes: Combien
valoit le blé à Athenes î Si les choux
avoient befoin de pluye ou de gelée 8
Combien le dernier hyver avoit fait mou-
rir de perfonnes î S’il relioit quelqu’un

de la race de Phidias a Pourquoy les
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Arheniens avoient celle fi longtemps de
folcmnifcr (a feile. S’ils continuoient
dans le dellèin d’achever leur Olympie?
Si l’on avoit pris ceux qui avoient pillé le
Temple de Dodone , 86 plufieurs autres
curiofitez femblablcs. Comme je luy eus
répondu à tout fort pertinemment : Or
ça , dit-il , Meni e , quel feritiment les
hommes ont- ils e moy z ne me le celc
point. Œgl autre , luy dis-je , finon que
tu es l’arbitre du monde , 8c le louverait;
des Dieux a A d’autres , répondit-il; Je
[gay allez ce qu’ils penfent , ququu’ils
ne l’ofent dire tout haut. Car autrefois
j’eflois leur Tout s à: comme dit Homere,
toutes les ruës 8c. les places publiques
elloient D lcines de Jupiter , ô: l’air obi;
curcy de la fumée de mes facrifices. Mais
depuis qu’Apollon a établi un Bureau de
Prophetie à Delphes , 84 Efculape une
boutique d’Apotiquaire à Pergame; Q3:
Diane s’eit mile en credit à Epliefe, Ben-
dis en Thrace ,8: Anubis en Egypte;"on
ne parle mon plus de moy que d’un. tré-
paiÎé , 86 chacun court à la nouveauté.
C’ell: beaucoup , fi quelqu’un me facrifie

une fois tous les cin ans âOlympie. En
un mot, mes Autdls (ont devenus aufii
.froidstque les loix de Platon , 6c les Syl-
logifinrs de Chryfipe. En. difant cela ,

nous

-
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nous arrivafmes aux lieux où il depefche
les affaires du monder C’efloit un rang
de tra es , comme de fenêtres , ou il y
avoit chacun une chaire d’or. Il s’allie
à la remiere , pour entendre les titres
des ommes , 8: n’eut pas plutoft evé la
trape , qu’on entendit une confufion de
toutes lottes de voix; l’un demandoit un
Royaume , l’antre la fintc’ : celuy-cy la
mort de fanfare , ou de fa femme : ce-
luy-là de gagner (on procès , ou de rem-
porter le prix aux jeux Olympiques: le
jardinier vouloit delà pluye, le 011:7!!er
du Soleil. Mais la plus grande contra-
rieté eilzoit entre ceux qui navigent , dont
les uns demandoient un vent , a: les au-
tres un autre , de forte qu’il ne (cavoit
lequel accorder. Je le vis une fois bien
empêché, à caufe que deux perfonncs

L’autre lafante’Jl y au Grec , le Foulon ;
a au Grec, defnirc w- mais l’autre y vient
me [es oignon: [et mieux, acaule de l’opa-
aulx .- mais ç’cit allez l ofition qu’il fait ava:

* de ce qu’il a parlé du le ardinicr,8t j’ay mis
Jardinier, 8; lafanti y le ardinier pour le La-
vient fort bien. bouteur , parce que le

Defan frere. Il y a jardinier a prefque
au Grec , de [on pare; toûjours befoin de
mais je ne m’attache pluye , 8c le Labou-
ças à la lettre. l reur , non; famperfir

Le Vigneron. Il ya timribm barris-
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vouloient avoir une même chofe , ou ils
n’avoiem pas plus de droit l’un que l’au-.-

tre , 8c ils promettoient de mêmes lacri-
fices. Car en cette occalion il fit le Pyt-
rhonien ’, 8c ne voulut point le détermi-
ner. De là il palla à la leconde trapc, pour
entendre les lermens , 8c foudroyal’Epi-
curien Hermodore. qui s’étoit parjuré,
A la troilie’me il va ua aux divinations
r3: aux augures 3 d’on il vint à celle des
facrilices , dont la fumée montoit avec
grand bruit , rapportant le nom de tous
ceux qui facflfioient , afin qu’on fçeufià

’ qui chaque lacrilice appartenoit. Enfuite
i alla ordonner. des vents &des feulons,
Br envoya la Bile fouiller en Lydie , se
,Zephire fur la mer Adriatique , où il eut
charge d’émouvoir une tempellc; mais
les vents de mid le repoferent ce jour-
là. D’autre côte il fit tomber dix mille
muid: de grellc en Cappadoce , pleuvoir
en Scythie , neiger en Grece , tonner en
Lydie; 8: .cela executé uebien que mal,
il s’achemina vers la (je du fellin, arce
qu’il elloit temps de louper, Cerés lgour-

nit le pain , Bacchusle vin , HerCule lao

c’efi viande , Neptune le paillon ,I Venu: le:

gît-Ils -’ 5’" Dix mille muids. Il Pas libien. t
ËÂ’Æfl’ y a au Grec, mille boif- Valable: épices. Il y

in. fieux; mais cela n’clt l a au Grec , le iner s
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épicer , 66 ainfi du relie. Mercure me fit
all’eoir auprés de Pan , 8; autres Dieux
de nature mixte , où Ganymede me ver-
foit quelquefois du Neâar , quand Ju i-
ter tournoit la telle de l’autre collé. (l’air
il ne vouloit pas l’oulf’rir qu’on m’en don-

nall: , parce que c’cll: le breuvage des
Dieux , comme leur mangerell l’Am-
brolie. Mais cela». n’empêche pas qu’ils
ne boivent le fang des vidâmes , 8c qu’ils
ne hument la fumée des factifices. l’en-
dant le louper, Appollon joua de la Lyre,
Sylene danla le Cardan , les Mules chair:
terent la Theogonie d’Heliode, de la
premiere Ode de Pindare. Comme on
eut fait bonne chere , chacun s’alla cou-
cher. Mais tandis que les Dieux à les
homme: dormitnt, je rêvois tout feul aux
chofes que j’avois vû’c’s ,v se trouvois

étrange qu’Apollon depuis li long-temps
n’eullpoint de barbe , 8c qu’il fifi nuit au
ciel , où le Soleil luit toûjours , 8c autres
chofes femblables 5 aprés quoy je dor-
mis un peu. Jupiter tint confeil de grand

. matin, 6: reprefenta, Qu’il avoit toujours
difl’eré de parler des Philofophes 3 mais
que la venuë de Menipe 85 les plaintes

mais comme elle cil l Le Canine. C’eli une
Déclic de l’Arabie,cela l danfe de fatyres.

y vient mieux. A h(La Il

Comma
qui di-
roit une
pantalo-

"au.
4

Ver:
«Pi-lame.

n.
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de la Lune , avoient achevé de le reloua
dre : me c’elloit une Nation” oilive , que-
relleufe 86 arrogante, pour ne point dire
fcs autres défauts,qui s’eltoit introduite
depuis peu , a: qui n’éroit bonne à rien.
Car filon demandoit à un Philofophe,

ne fais-tu t 86 quel fervice tens-ru à la
Republique? Il ré ondtoit , s’ilvouloit
dire la verité , (fifi ne fait rien, que crier
&aboyer tout le monde ,84: qu’il cit inu-j
tile dans la paixôc dans la guerre. Ce.
pendant , dit-il , ce font les plus glorieux
de tous les hommes, qui font profellion
dettout-fçavoir , 8c ne [cavent rien 5 84:
ayant attiré la jeunellè, fous pretexte de
luy ap rendre de grands mylteres , ne
luy en eignent que des forures: Œils
el’toicnt partagez en diverfes lotîtes , (bien

les diverfes faces de la raifon , 8; le cou-
vroient tous du maf ne de la vertu ,
louant en public la (o ricté a: la tempe-
rance , tandis qu’en particulier ils l’ai?
(oient bonne chere , ô; pall’oient leur
rem s. Voilà, dit- il , quels font ces
Me leurs,qui s’appellentnos nourrill’ons.

Mais le pire en; , que les Epicuriens nient

cnrfi l’on damni- l l’Auteur 5 mais feule-
doitJ’ay tranfpofé icy ’ ment ce qui étoit plus
l’ordre , 8: n’ay pas propre au fujer,
pais tout ce qui cit dans ’ ’

y

t [en
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la Providence , 6c que fi cette opinion
vient une fois à s’établir , .perfonne ne
nous voudra plus faire d’oflrandes ni de
facrifices. Je ne parle point des plaintes
que fait la Lune. Vous les avez ouïes
de la propre bouche de Menipe. C’en:
donc a vous de prendre lâ-deflbs une
bonne’refolutiou , qui vous fait enfimbls
Ü utile é" glan’èufi. Il s’élcva alors un

murmure de tonte l’àfÏemblée , qu’il les

falloit foudroyer comme on avoit fait
les Geans :lâ quoy Jupiter répondit ’ue
c’étoit-lâ [on dcllein; mais qu’il en al-
loit diffa-et l’execution à caufe de la fefle.

Cependant il donna ordre à Mercure de
me couper les ailles , p0ur m’empefcher
une autre fois de voler fi haut , 86 luy
commanda de me remettre en terre a ce
qu’il fit, en me prenant par l’oreille , &-
me pofant dans le Céramique. Voilà tout
ce qui s’efl paire en mon voyage du Ciel,
dont je vais. faire la relation’aux Philolo-
phes , qui, fepromenent dans le Pécile.

9154i vous fait utile l it icy que del’interefl:
é- glorimfe- 3 On bien, ÉCS Dieux , il n’en pas

(dile aux homme: , (5s malfaire de parlcrdes
glorieufe aux Dieux ; autres.
mais comme il ne sa;

’ . .Qq Hi
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I LA ’
DOUBLE ACCUSATION

I 0 ’U ’
LA CHICANE.
’ DIALOGUE

Jupxrzn, MERCURE,
l oc plufieurs autres.

Lucien excufefififond’c’crire , Ü Muffin

aux qui ouah-afin: lu Philofapbie , pur

" i de muuwù principes. -
Jeux-m. Ue mutent dire tu Philo.

fiphu , de tant vanter la
felicité des Dieux a S’ils [çavoient la peine

que nous donnent les mortels , ils ne
r tiendroient pas ce langage, a: ne nous

efiimeroient pas heureux , pour avoie
nôtre foûl de Neétar 56 d’Ambtofie. Je

au: veulent dire les le contemplant comme
Philofaphes. En confi- une natureinfinie , ré-
derant Dieu commeun panduë par toute la
homme , il auroit bien Nature , a: qui la
des affaires, à le mefler meut , cette objeétiou
3qu de tout : mais en l n’a Point de force.
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ne l’çay , pour moy , d’où leur peut venir

cette erreur , fi ce n’ell: de cet aveugle
d’Homere , qui parle de tout à tort ôc à
travers, 8c veut difcourir des chofes du
Ciel, luy qui ne connoifloit pas feule-
ment celles de la terre. Premierement ,
le Soleil court tout le jour , fumfi "po-’-
fir; 8c s’il s’arrelkoit un moment , il fe-
roit perir l’Univers. La Lune paire tou-
tes les nuits fans dormit , à éclairer les
débauchez , se ceux qui reviennent tard-
de louper; Apollon ne celle de rendre
des Oracles , 86 n’a pas pintoit fait âDel-
phes , à Clercs (Se à Colophone , qu’ils
faut courir à Xanthe , à Delos , 8e chez
les Bran uidcs z enfin , par-tout où [a
Pr êttcfle ’appelle, après avoir bâ de l’eau

filetée , mâché du laurier , ô: remué (on
trepie’. Car pour peu qu’il tardait à ren-

, dre réponfe , on le planteroit-là , 6c toute
fa gloire s’en iroit en fumée. Je laille à
part les fourberies que l’on luy fait, pour
’éprouver ou pour le futprendre 3 Té;

moin celuy qui mefla de la chair de tor-
tuë avec celle de mouton , out voir s’il
les (catiroit difcerner 3 8: il ’euii furpris,
s’il n’eufl en bon nez. Confiderez la peine

sa": f: "paf". Le l’oreille.- mais cela fe-
Grec dit , w?! n’a toit trop bas parmy
pas le bifide]? grunr nous:.Qq in

and:
d? Mi.
le un: ,
un]? 16’.

mz’ de

Ennui:
qui] n le
premier

"filin

enfin

-.n...u-..-.-. ....u tu
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qu’a Efculape après les malades toûjours’
chagrins 86 mé ancoliques , 8: le dégoût
qu’il y a àconverfer avec des gens gnian:
l’haleine muu’vuifi. Q1; diray-je des Vents,-

fans celle occupez à ouiller pour balayer
l’air , qui efi un allez maigre divertill’ea -
ment æ Le Dieu du Sommeil court toute
la nuit , pour le repos des miferables ,»
accompagné du Songe , qui cit comme
fou truchement. Mais tous les autres ont?
du relâche horfmis moy , qui devrois
vivre à mon aile , fans rien faire, comme
tallant leur fouverain, Bien loin de cela,-
il faut que j’aye toüjours l’œil fur eux,

pour prendre garde fi chacun fait bien
(on devoir , 86 chaflier ceux qui y man-
quent. D’ailleurs , il faut pleuvoir ,rgrefa
1er , venter , neiger , tonner , felon les
diverfes Saifons 3 entendre les vœux 86;.
les prieres de tout le monde , 8c parti-’
culierement des malades , 86 de ceux
qui navigent -, Allîller aux jugemens,
pour punir ceux qui fe parjurent; 8c aux
augures , pour prédire l’avenir: enfin ç
par tout ou l’on voit monter la fumée de
quelque facrifice. El’cre en mefme temps
à Olympie à gonfler d’un heeatombe , ée

Qui ouf l’haleine j de parler des ordures
mauvuzfe. j’ay mieux du bailli].
aimé mettre cela 3 que
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Chez les Ethiopiens à quelque fellin. Rea
gler le fort d’une bataille rés de Baby-e
loue , 8: quelqu’autre algue chez les
Gétes. En un me: , donner ordre. à tout.
Encore avec cela , on a bien de la peine
à éviter la calomnie 5 8: pour peu qu’on
le relâche , Épicure dira qu’on n’a foin

de rien , ce qui n’eli; pas pourtant de
petite confequence à car li les hommes
venoient une fois à fele perfuacler , adieu
toutes leurs prieres 85 leurs facrifices. Il
faut donc demeurer roûjours attaché au
gouvernail ,l comme un Pilote , 8c veiller
tandis que les autres dorment. Je deman-a
detois volontiers aux Philofophes , qui
me croyent fi heureux , quand ils peu:
leur que j’aye le rem "s de gonfler ma les
licité. Car j’ay tant affaires fur les bras,
que je u’aji pas le loilir feulement demi-I
der les difl’erends qu’ils ont enfemble , ni-

mefme quelques pro’ce’s que divers Arts
ont intentez contre des particuliers.-
I Mrncune. Il y a long-temps que je
les entends murmurer, 86 ne l’ofois dire.’ -
Car chacun le plaint u’il n’y a plus de
Jullice, 8c qu’on ne ait point droit fur;

"leurs demandes.
J un un. Œe t’en l’emble, Mercure le

Veux-tu que nous leur donnions and
silence des aujourd’huy , ou que nous
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les remettions â une autre fois?

MERCURE. Je fuis d’avis qu’on les
dépelche promptement.

Inn-un. Va donc crier ,- Œe tous
ceux qui out ’quelqùe affaire de cette
nature, le trouventprelèntement à l’Ared-
page , où la Juliice dilitibuera au fort les
Juges 4 felon la qualité ô; l’importance
du fait. uefi quelqu’un n’eli pas lacis-
fait de leur jugement , il en pourra apd
v eller à mon Tribunal ,w où l’on reverra?

17mm” il: procés tout de nouveau. ne la Juliice
25135:,” t donc s’aille alleoir auprès des Venerables

Déellès 5 pour allil’ier à l’audience, afin

un un. que tout aille bien. - fi -
atonie LA JUSTICE. Œoy’ mon pere! (fileur
film” retourne en terre pour y voir triompher

ma rivale a AImam. Tu n’as rienâ craindre, ma
fille, les chofes ont bien chan é de face
depuis que les Pliilofophe’s lânt venue
au monde , ô: articulieremenr Socrate,
qui a tant loue la Juliice, jufqu’â y met-

v tre le fouverain bien. ’ ’
La Jus-ner. Tous l’es beaux difcours

n’ont as cm êche’ u’On ne l’ait con-

damne luy-meure , 2ans luy donner le
.loifir delacrifier un coqâ Efculape, com-
me il en avoit fait vœu.

J murs a. Il ne faut pas s’étonner que
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cela l’oit arrivé dans l’enfance de la Phi-

lofophie. Mais maintenant qu’on prefd,
che tout haut la vertu , ô: que toutes les
rues 8c les places publiques (ont leines
de Philofophes , aulIi-bien que (il; Jupio f2]?
ter , il n’y a point de danger pour toy."
Ne les vois-tu pas en foule dans les car- et"!!! ,
refouts se les lieux publics, avec la beface 7,27m”
fur l’épaule , un livre à la main gauche, Mm-
ôe un bâtonâ la droite 2’ Jamais iln’y eut 4mm

tant de nourrillons des Dieux. Les arti-
fans abandonnent leur boutique, pour
vaquer à la Philofophie , 8: le noircif-
fent le corps au So eil pour prendre la! I
teinturede la Vertu. En un mot, on voit:
croiltre en une nuit les Philofophes ,
comme les champignons , 6c il y en a
plus que le Printemps n’a de fieurs,l’Efié
de maillons , 56 l’Automne de tailins ,
pour parler avec les Po’e’tes.

La Jusncr. Mais on n’en cit pas
plus vertueux pour cela, a; je [gay bien

t que plufieurs me fermeront la porte
parce qu’ils ont chez eux mon ennemie.

JUPITER. Non pas tous , ma fille,
il y a toujours quelques gens de bien; a:
cela fiiflît. Mais haliez-vous de partir ,
pour vuidet quelques allaites dés aujour-
d’huy.

MERCURE. Titans vers Sunion , un
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peu au-dellbusd’I-lymette , à la gauche

a; tu du mont Parnés , où le voyeur ces deux
rom" forterelI’es. Il femble quetu ne fçaches
de w plus le chemin agi-1mm. à pleurer , ma
mm fœur? ne crains rien. Il n’y a plus de

Phalaris , ni de Bufiris ,. de Scirons , ni
de Pityocamptes; la Sagefli: tient le haut:
bout , avec le Portique 86 l’Aeademie ,
où l’on ne parle plus que de toy , 6c l’on

n’attend que ton retour; .
La Junior. Tu le peux mieux (ça-

voir que performe , li tu le veux dire a
car tu es tous les jours aux lieux publics

66 aux all’emblées. , . . i
MrncUnz. Ce n’elt pas à toy que je

voudrois déguifer la verité. Sans nien-’
tir , j’en vèy plufieurs d’une contenance
bien reformée; Je ne (gay pas s’ils (ont
aulli vertueux en effet qu’en apparencea
Il cil vray qu’il y en a quelques-uns qui
n’ont pas encore bien tris teinture à
saule eleurs vices , 86 ont marquetez
comme des Leopars; Mais tout en devi-

vlvim’ faut , nous voicy arrivez prés d’AthenCSa

13:11.3; Attens-moy-lâ , 86 regarde vers le Puy-
anite- ce , taudis que j’iray Faire les proclama-a
zig," rions ordinaires du haut de la ferrer-elle;

’ pour élire entendu de tout le monde.»
LA JUSTlCB. Dy - moy auparavant ,-

qui elt cet homme qui s’avance surcot
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une flûtcà lu mais: , à des «me: à tu

rafle .’ ’
Me norme. C’en: Pan , cet illultre

compagnon de Bacchus , qui le tenoit
autrefois fur le mont Parthénien 5 mais
depuis le fervice qu’il a rendu aux AtllC-r
niens à la bataille de Marathon , ils luy
ont donné une grotte fous leur forte-.

telle. k Ime, Bon jour Mercureôcla Juliice.
Mencune. Bon jour , le bon Danfeur,

86 le bon Muliçien , qui a ajouté depuis
, peu à ce: titre: , celuy de Vaillant,

Pan. Qgi vous amene en ces quar-I
tiers a

Mrnçunn, La Juliice te. le dira 3 car
je fuis ptcll’é d’aller la haut. v

La JUSTICE. Jupiter nous envoye ter:
miner quelques dilferens , qu’il y a long-
temps qui durent entre les l’hilofophes.
Mais , y - moy comment l’on te traite
icy 2

Pan. Allèz mal contre mon attente,
Car pour recompenle d’avoir chall’é les

Barbares du pays , ou (e contente de me
facrifier deux ou trois fois l’an quelque

Uneflûreù la main, ui u ajouté , ée.
à. des qui" à lu’tefle. Je tais dire le tout a
Cela (niât pour le dé- Mcrcure,ponr ne point
liguer. - I Épire cl’jintt:n;uptiou2
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bouc puant , qu’on mange enfuite devant
moy avec des réjoüillances publiques
pour me divertir , car .je n’ay point de

part au fellin. ’ - -
’ LA JUSTICE. Mais les Philofophes
n’ont - ils pas maintenant reformé le
mondez

PAN. (m e ces fouit mélancoliques ,
ces grandes barbes de bouc , qui font:
toûjours en querelle , pour des chofes
où ils. n’entendent rien , ni moy aufli s
car tu fçais qu’on n’ell pas fort fubtil en

Arcadie : 86 pour moy , je me contente
’ de fçavoir danfer , 86 ’oüer de la flûte ,

a: quelquesfois des coûteaux , lotfque
l’occafion s’en refente. Mais je les en-
tens crier tous les jours , 86 parler d’idées
86 d’incorporalité , 86 autres chofes ferra-
blablas , où je n’entens rien , parce que
je n’ay pas frequenté les EfCOles. lls
commencent alfa pailiblernent d’abord ;
mais la difpute venantâs’e’chaufl’er, c’efl:

à qui le prendra d’un ton plus haut. Car
les plus grands criars y ont le plus d’a.
vantage , parce que ceux qui n’y enterra
dent rien , qui font toujours le plus grand
nombre , jugent des chofes par l’exte- ,
rieur , 86 donnent caufe gagnée au plus
refolu. A la fin de la difpute , comme ils
ne [cavent plus que due , ils le retirent
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asec force injures , 86 ell’uyent la lueur
de leur front , après avoir paru au com-
bat , le vifage enflammé , la gorge;en-.
fiée , 86 les yeux ptefque hors de la telle,
nm un Trompette qui forme de toute fa
force. Du rifle , je ne puis dire le fruit
que tire la Republique de tontes ces
criailleries; mais pour ce ui cit de la
vie de ces Meilleurs , j’en gay quelque
choie. Car comme je fuis perché fur le
hautd’un roc , je les vois quelquefois fur
la brune. ,. . . . . ’

La JUSTICE. Arrelie. Voilà Mer?
cure qui commence à faire la publi-

cation. vMarteau, Paix, Efcoutez. On faitâ
(cavoit de la part de Jupiter , qu’on tien,
cira les plaids aujourd’huy , qui ell le
reptiéme de Février. Quiconque a quel-
que plainte ou quelque accufation inten-
tée contre quelqu’un , qu’il le trouve à
l’Ateopage, où’la J uflice tirera elle-mefme

Compte un Intu- peuple admire particu-
pette’quifonne de toute [hument ceux qui
fa force. Cet exemple n’ont parfois: de leur
cil plus noble que ce- vie .- mais cela n’en:
luy dola. flûte 3 outre i pas proprement du fu- .

lu-

nu. Tirer au fin: Infu-Du rafle , (âne. Le ges. Le nombre fera.
Grec ajoute, au; le expliqué enflure.

qu’il nous cit plus côn-
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fiuflfl de: juge: , ’entre tous les AtheJ
niens. Ils ne prendront que fix blancs.
four chaque caufe , a: il y aura appel de
eut jugement à Jupiter , qui a déja or-

donné lâ-bas qu’on renvoyaft tous ceux
qui font morts, avant que d’avoir pû
pourfuivre leur accufation.

PAN. Dieux! quelle foule ! a: quel
bruit ils font en montant!" comme ils
s’entraînent l’un l’autre en Juflice! Voilà

il M- Mercure de retour; Allez vous acquiter
mm” de vôtre charge , tandis que je me reti,

reray vers ma grotte , en chantant quel-
que air champeflre , pour rovoquer
l’Echo babillarde à me réponzl’re s car je

fuis las d’entendre plaider à: haranguer
tout le jour. ’

MERCURE. Courage , la ufiice , com:-

mençons. .
LA Ivsrrce. Tu as raifon. Car les

voilà déja en haut qui bourdonnent com-
meun drain d’abeilles.

Un PrAiprUR. Je retiens, méchant,
Un AUTRE. Tu es un impofleur,
Un 1.01112. Enfin , tu le ayetas. I
Un AUTRE. Œon-appel e ma caille

la premiere-
Un AUTRE. Marches devant le Juge.
Un Juana, Ne m’étrangles pas.
LA JUsncs- Sçais - tu ce que nous

fixons
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ferons , Mercure 2 Ne faifons appelle:
que les caufes qui contiennent les plain-
tes de quelque art , de quelque faîte , ou
de quelque profefiion, 8C remettons le

telle à demaini 4 qMERCURE, Je le veux. La Débauche I
demanderefle contre l’Academie , Pour

luy avoir enlevé Polemon. V I
LA- Jus-trot. Tite au fort [cpt Juges. 1215M?
M: neume. Le Portique contre la Vo- ZuïÎ’°”

lupte’ , pour avoit débauché Dionyfius.

LA Jus-ner. La caille n’efi pas fi im-
portante , ce fera allez de cinq.

ME R cana. La MoleIÏe contre la Ver-
tu , touchant Ariflipe.

LA luettes. Tires-en autant.
Meneunn. La Banque eontre Dia-

gene , pour luy avoit fait banqueroute.
LA Ivsnce. N’en tireque trois.
MERCURE- La Peinture contre Pyr«

thon comme deferteur.
LA Jus-non. Tires-en neuf.
Mchuna. Veux.tu que nous appel-

lions ces deux caufes contre ce Rheteur hmm
de Syrie a

LA Jusnee. Vuidons premietement
celles-q, qui (ont plus anciennes. un

MERCURE. Si tu m’en crois, tu les I
expedieras tout d’un temps 5 car elles

font allez remblablcs. v
Tome I I. ’ R r

ut
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- LA Jusnca. Il femblc qu’elles te
(oient recommandées. Je le veux.

Mencuns. La Rhetorique’ contre le
Rheteur de Syrie , pour caufi d’injures,
Le Dialogue contre e mefme, pour le
mefme fujet.

La Jusncr. D’où vient que tu ne dis
pas fou nom:

Marteaux. Il fera allez connu par-là.
LA Jusnen. Il cuit elle plus à propos

de vuide: ces diffetens en Ion païs. Mais
puifque tu le veux, nous le jugerons icy,
ans tirer à confequence. Ptens onze Ju-
ges pour les deux caufes. .

Mrncun a. Tu as raifon , ilfàue if".
gner la bœuf: des plaideurs.

LA Jus-ner. Verre l’eau pour la C2qu
de Polemon , après que (es bigles au-
tout pris place. Que a Débauc e parle
la premiete. (Man-elle à chanceler 2
lApproche- toy, &luy demande ce qu’el-

e a. .MERCURE. Elle CR yvrc , 86 ne fçau-
- toit plaider clle-mcfme..

La Insrrcn. (fifille prenne quelque.-

.Pour teuf; d’inju- v droit pas parmy nous.
us. Il y aicy quelque Il faut épargner la;
difiinelion au Grec,qui bourfe. (bien: buna,
cit de leur chicane; épargne. ’
mais cela ne s’enten--
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Avocat de ceux qu’on voit icy tous les
jours , qui pour fix blancs [ont prefis de
trahir leur fay Ü leur confirme.

Malienne. Perfonne ne veut prendre
[a deIÏenfe publiquement, mais elle die
une chofc qui me femble bien raifonna-I
bic; ne l’Academie, qui a coûtume de
parler pour 8: contre , parle pour elle ,
avant que de parler pour foy.

L’Acanere. Je le veux -, quoy u’on
n’oblige perlonne à plaider la eau e de
[on ennemy. Voicy donc ce qu’elle eut
dire. L’Aeademie, Meflieurs, m’a enlevé 01’?! 14

un de mes difciples , qui mettoit toute d’un:
fa gloire à me pollèder , 6c qui retour-
noit tous les jours au fortir d’avec moy,
couronné de fleurs , chantant 86 danfant’
par les ruës avec des Muficiennes , 86
palTant le temps à boite ô; à a: réjoiiir
depuis le matin jufqu’au (oit. Il n’efl: 4
point befoin de’rechercher des preuves ’
de tout cecy; car performe ne l’a jamais *
vû qu’en cet eflat. Cependant , comme il
folâtroit un iout devant la porte de l’A-r -
cademie , elle le tira à part 85 le (cent fi
bien haranguer ,qu’il fit banqueroute-

Trahir leur fa é- ’ cy cil plus joly,& allez .
leur confcieme. à, y a. conforme à la verité ,
au Grec , de crever à 6c à l’efprit de l’Au-.

J on: de crier s mais ce- rent.

’ R r ij
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aux lplaifirs ; 8c s’enfetmant avec elle ,’
devint un pilier de College , 8c quitta la
toutes mes réjoiiiilances , pour appren-
dre des termes barbares 8c inconnus, 8:
demeurer. tout le jour courbé fur un li- .
vre , toujours pâle a: défait, au lieu qu’il

avoit auparavant le teint frais 86 vermeil.
Non content de cela , il me vient dire
des injures , à la follicitation de ma Ri-
vale; 85 n’a autre but que de débaucher
mes fujets , 86 de me deshonorer. Voila
à peu prés , Mefiieurs, ce que peut dire la.
Débauche -, à quoy je répons. -

LA Jusrrcr. QI; dita-t-elle a Verre-
luy autant d’eau qu’à [a partie.

L’Acnname. Œçyque ces raifons ,
Meilleurs , ayent quelque vray- femblan- -
ce , voicy la verité du fait. Polemon ,
qu’elle veut faire palier pour (on efclave,
efloit né libre , 8c d’un naturel porté à la

vertu 5 mais corrompu, par les artifices
de mon ennemie , à l’aide de la volupté ,
avant que d’eniavoit pû reconnoiftre les
défauts -, il s’abandonna à toute forte de

débauches , fans aucune retenuë ni pu-
deur. Et pour preuve de cela , Meilleurs,
je ne veux que ce qu’elle dit , qu’il alloit:
parles ruè’s couronné de fleurs, danfant
8: folâtrant avec des femmes. En ce trille
état , qu’il efloit en opprobre à. [on pais



                                                                     

OU LA CHICANE. 47-7
86è la; famille , il nenr’euepas plûtolt
oui difcourir publiquement de la vertu ,
86 loiier la" modellie 86 la temperance,

. qu’après avoir tâché vainement de m’in-I

terrom te 86 d’e tirer une trillée dans
mon E cole;com e il vit qu’on le moc-
quoit de luy, il fieæfle’xion fur l’état
honteux où il elloit, 86 le réveilla com-i
me d’un profond afoupifiement. Alors
la rougeur de la honte prenant la place.
de celle de l’yvrognerie , il futtouché
d’un tres-cuifant repentir, 86 le vint jet-v
ter entre mes bras, fans y ellre contraint
parla force de la raifon. Si vous pree
nezla peine de jetter les yeux (ut luy,;
vous verrez comme il en; changé , 86 fi
mes confeils luy ont elle pernicieux ou
(salutaires. Vous voyez tous (es parens
86 luy anal; ui me remercient de. ce que
j’ay fait , 86 e ce que je l’ay tiré du gou-
fie où l’avoir plongé ma Rivale. Je n’en

diray pas davantadge , pour ne peint abu-n
[et de voûte au ience, outre que cela
fuflit pour me jullifier. C’elt à vous à ju-
ger qui doit triompher dans l’Areopage,
ou le Vice ou la Vertu.

Mnncuns . Hallezovous, Meilleurs; car
le temps prefïe.

La Justice. L’Academie l’emporte
tout d’une voix; il n’y en a qu’une feuil;

pour la Débauche. ’ ’
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M r RCIIRE. Il y a roûjours quelque dé-

bauche; (ac les Juges du Portique 86 de
la Volupté prennent place. Voilà l’eau

verrée. -La Pour 10413:. Je n’ignore pas , Mer.
lieurs , combien ma partie cil puill’ante ,
86 je crains bien que les charmes n’ayent
déja fait quelque im reliion fur vollret
efprit; car j’en voy p ufieurs qui la res
gardent de bon œil, 86 qui apprehendent’ ’

mon naturel farouche 86 ma mine renfro-
gnée. Mais je me promets que la Raifon
fera la plus forte,pourveu qu’on la veuille
écouter. Je me plains donc à velus, Mefa
lieurs , de ce que la Volupté a débauché
un de mes difciples; 86 l’Arrell que vous ’

Venez de rendre contre fa compagne, cil
un grand ré’uaé contre elle. Car il cil

a D a r a r A iquelhon e çaVOIt fi nous v1vrons tou-
’ours courbez contre terre comme les
bêtes , 86 plongez dans les foüillures du
monde , ou fi nous leverons la telle vers
le Ciel, qui cil: le lieu de nolltte origine,
préferant l’honneur 86 la vertu aux deli- ’
ces, 86 n’ayant que de nobles fentimens
86 dignes de l’homme.CraindronSAnous
toûjours la douleur comme nollre mor-
telle ennemie, elle qui nous exerCe à la ’
vertu; 86 nous rendronsmous efclaves
des plaifirs,pour mettre nome felicité en

I .
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des douceurs cuilantes, 86 fujettes au re-
pentir t Car c’en: par-là que cette forciere
a enchanté les efprits , en leur faillant
peur de la peine 86 du travail,comme d’un
fantôme. C’el’tpar-là qu’elle a corrompu

Dionyfius , de uoy il ne faut pas s’étend-
ner , puifqu’el e s’attaque mefme aux
Dieux , 86 murmure Contre leur Provin
dence. Si vous faites donc jufliee, Mel-
fie’urs , vous lui ferez orter la peine de
(on impieté. Mais con iderez fa moudre,
comme fi elle ne pouvoit parler elle!
mefme , elle a choifi pour Avocat Epiq-
cure, parce qu’elle ne cannai]? point de plus

grand mal que de travailler. Je luy dea
manderois volontiers quel cil (on lenti-
ment touchant Hercule 86 Thefée , qui
ont palle toute leur vie dans de glorieux
travaux . 86 purgé .la terre de monflres.

- Je n’enfdiray pas davantage 3 car la ve-
rité n’a qu’à le montrer pour triompher

de [on ennemie; 86 la Vertu toute nuë
cit plus forte que le Vice armé de men-
fonge 86 d’impofiure. Souvenezovous.
donc, Meilleurs, de juger felon les loix,

Elle ne connoifipaint j que je dis, vient mieux
de plus grand mal,qne
de travailler. Il y a. au

à la fuite ; outre qu’il,
elioit permis à chacun,

Grec , qu’ellefe magne l de prendre un Avocat,
de briefings mais ce s’il vouloit.
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comme vous en avez fait le ferment, fans
ajouflrer foy à un voluptueux , qui croit
lque les Dieux ne font rien non plus que
u .
limonais. La Volupté , Meilleurs , n’a

que faire d’Avocat , parce qu’elle cil fi
naturelle à l’homme, qu’elle le perfuade,
fans parler. C’efl: donc à torr que le Para
tique le plaint qu’elle luy a débauché
l’un de [es difciples Par des charmes 85
des fortileges , uifque pour le faire ais
mer elle n’a befoPin que d’elle-mefme. Il

ne faut pas trouver étrange que Dionvl
fius citant né libre , 85 ayant reconnu les
défauts de la Rivale , qui le propofe une
felicite’ ima inaire , l’ait quittée pour fe

jetter entre les bras de la Volupté 1 Et re-
nonçant a des argumens captieux, com-
me à autant de pieges qu’on avoit tend
dus pour le furprendre , qu’il le fait re-
concilié avec la Nature, rpour mener une
vie douce 8: humaine , ans tant de tra-
vaux 8c de peines inutiles. La Volupté ,
Meilleurs , lui a-t-elle deû fermer la
porte , lorfqu’il a en recours à elle, Écra-
me à un port de falut, contre les bourraf- k
fines 86 les tempelles de [on ennemie? 8:
croit-il julle de le luy remettre entre les

Ipains , out le rendre malheureux toute
la vie , (gus pretcxtc de le rendre heureux.

après
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après (a morte Mais , Meilleurs, qui
peut efire meilleur Juge de ce dilïerend,
que celuy qui ayant éprouvé l’une à;
l’autre façon de vivre , se reconnu leurs
avantages ô: leurs défauts, a clloifi aprés
une meute délibetation? Cela luy cil:
d’autant plus permis, que le Portique le
contente de loiier en public la Vertu , 8c
s’abandonne en particulier à la Volupté,
prenant garde feulement de n’ellre point
découvert. Car s’il avoit l’anneau de Gi-

gés, ou le. calque de Pluton , pour le
rendre invifible, il’feroit bien-toi]: ban?
queroute au travail 86 à la peine, comme
aux plus grands ennemis du genre hua.
main. tDionyfius donc ne cuvant refi-
fier plus long temps âdes cllofes qui dé-
truiloient fa nature, au lieu de la erfe-
&ionner, 86 voyant que tous ces Ilieaux
gifcours de "la’Vertu el’tpient inutiles con-

tre la douleur , 8:un (on corps finiroit
d’autres maximes que le Porti ue,il a eu
recours à la Volu té , comme à ’Autel de

, la mifericorde, (l’au on le veut mainte-
nant tirer , pour le l-ivrlerà (on ennemy.
Mais,Meflîeurs, vous avez inrerefi d’un!

(cher cette cruauté, avec cette mefme
enté qui vous a toûjours fait proteger.

les milerables. voilà ce que l’avais à
gire pour la Volupté, contre le Portique.

Tom; Il. I fI
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C’en: à vous à prOnoncer fut ce dilïerend.

La Portrth . (Mon me permette au-
paravant de l’interroget.
’ EPIÇLIRE. Parle , j’y confens.

La Pourront-z. Crois-tu que la don-.-
leur fait un mal?

EPrcuRB. Oiiy. p
La Port-nolis. Et la volupté un bien?
Erreur: a. Pourquoy mon?
La Proanostlr. Et ne (gaina pas qu’il

y a des chofes indiferentes , 8: d’autres
qui ne le font pas , comme il y en a d’ef-
fentiellcs 8c d’acçidentelles?

Mrneunr. Les Juges difent’qu’ils n’en-

tendent point ces tetmes , a: qu’ils veu-
lent ptononcet z (bien le mile.

La Pourmgp. (En me foi: permis
auparavant , de faire un argument en la
troifiéme figure.

La Jusuçn. La Volupté l’emporte de
toutes les voix.

La l’antique. en appelleâ Jupiter,
La Iris-ner. A a bonne-heure; qu’on

. appelle une autre caufe.
M a 1o. c u n a. La Mullmfi contre la

La M aflvflë tous": la dei: me jugée en celle
Vertu, (94:. Je retran- ï de Polemon 5 parce
che quelques conteftae- l qu’en elfe: elle y a
rions inutiles:& j’ajoû- beaucoup de rapport.

manque cette affaire a ù
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Vertu, touchant Ariflipe.

La Jnsrrcr. Cette aflaire en: déja ju-
âgée en celle de Polemon. En tout cas il
aut attendre que Jupiter ait prononcé

fur le .diEerend du Portique 86 de la V0.
in té. Car fi le Portique gagne [a caufe,
la Mollefl’e n’ofetoit paroifire; 6C quand

il la perdra , la Vertu a encore hantait]:
de chofis à dire contr’elle, m: les Juges

le levent. V a. x Las nous, Mais aurons-nous grimpé
k Il haut pour rien? -

La Jus ner, Caton leur donne le tiers
de leur taxe , ils gagneront davantage
une autre fois.

M a ncunr. La Banque contre Diogene.
t LA Jus-nez. Œ’elle parle.
Drogue. Si elle ne le taill, je luy

vais rompre la telle; 86 au lieu d’un pro-
ces d’injures , j’en feray un de coups de
ballon.

LA Jusnçr. Elle a ut de luy, la
voilà qui s’enfuit, 85 i la poutfuit le
ballon levé; Œon appelle la caufe de
Pytrhon. Ï ’

MkRçuRE. Il ne s’ell pas voulu preten-

ter. vLa t’ont: a «mon dre la vie d’Epiçurc ,

jumart; il: Acbofu à qui, vivoit trcs-fobrc-,
Aire. Je l’ayrmis ainfi meut , avec celle d’A-

* pour ne pas cougou- tiftipe. si. h
Il
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LA JUSTICE. Pourquoyg
MERCURE. Parce qu’il n’admet point

de jugement. ,. LA Jusncr. Il fera condamné par con-
tumace. 95’011 appelle la au]?! de ce Rhé-
tmr de Syrie, 8: premierement celle qu’a
intenté la Rherorique. ŒçIle foule s’en:
allemblée pour l’entendre l

Mancunr. C’elt que tout le monde
court à la nouveauté.

r LA Jusrrcr. mela Rhetorique parle.
1mm LA Rnrronrwg. Je prie les DieuxJe De.

«affila: 86 les Déeilès , que je reçoive de vous
en cette audience , autant de preuves de
bonté 86 d’afl’eétion que je vous en ay

toûjours témoigné , tant en public qu’en

particulier. Je vous conjure donc, Mef-
lieurs, de ne pas fouErir que la partie
adyer-fe m’interrompe, tandis que je
vous déduitay mes raifons , 86 que je
travailleray à vous faire connoil’tre la
verite’. Et pour commencer je vais dire,
p ne fesaétions ne s’accordent pas âfes
paroles, Car elle dit prefque la mefme
choie que moy; maisrelle ne fait pas
de mefme , 86 j’ay grand fujet de crain-
dre , qu’apre’s avoir commencé à me
maltraiter , elle ne continuë toûjours ,
86 ne me traite encore plus’mal à l’aveæ

æ’m appelle , ée. Le tette en déja dit.
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nir. Mais pour venir au fait dont il s’a:
gît , fans perdre le temps en desfpa-a:
roles inutiles : Aprés avoir trouvé celuy-,
cy encore jeune , errant 85 vagabond
par le monde, incertain de ce qu’il de-
voit faire, 86 eüran er de langage ,
aulfi-bien que de nai anc’e , je pris la
peine de l’enfeigner , parce qu’il me pas
railloit d’un efprit docile , 86 qu’il avoit
de l’amour pour moy a 86 je me donnay’
à luy , fans avoir honte de fa pauvreté,
ququue les plus Grands me fiilènt la
cour; Je luy apportay en mariage quan-
tité de belles harangues qui l’ont rendu.
illullre; 86 non content de cela , je le fis
citoyen de la Grece , honneur qui faillit
à faire crever de dépit les rivaux. Ena
fuite , comme ilxluy eut pris envie de le
faire connoillre en lus d’un lieu , je
l’accompagnay en Italie 86 en Gaule , où
il acquit beaucoup de bien 8c de répud
ration. Il ne demeura pas ingrat de ces
faveurs 3 car il ne jutoit que par moy ,
86 je faifois alors toute (a gloire 86 tous
(es plaifirs. Mais enorgueilly d’un fi grand
fuccés , 86 épris d’un autre amour , il;
me méprila â la fin pour ce vieux bar-I
bon de Dialogue, qui cfl un coquin qui.

52545 cf! un coquin. Le telle cit plus bas chez

l’Auteur. .v5 f iîj
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n’a pas de ain à manger , ququu’il le
dife fils de a Philofopliie. il me quitta
donc avec tontes mes figures 86 mes or-
nemens , pour le renfermer avec luy ,
qui l’a rendu fec 86 énervé. Car au lied

e mon embonpoint 86de mon (file ma-
gnifique , qui el’toit fuivy d’acelamationsi
86 de loiianges, il n’a plus que de. foi--
bles railleries , qu’on le Contente de
payer de quelques (cutis 86 de quelque

ranlernent de tcile. Mais il ne fait pas
contenté de le mettre mal avec moy.
Car on dit que le DialogUe a de gram
des plaintes à faire contre luy. N’y a-
t-il pas bien de l’injufiice 86 du défaut
de jugement de quitter (a legitime épou-
fe , aprés en avoir reçeû tant de fa-
veurs 86 de carrelles , 86 encore en un
temps où elle cil adorée de tout le mon-
de a Cependant , maloheureufe que je
fiais , ”ay méprifé la recherche des plus
Grau s , pour courre après un ingrat 86
un inconnu. Voilà, Mellieurs, une gran- ’
de partie de ce que j’avois à dire , que
j’ay renfermé à defl’ein en peu de paro-

les , pour ne point abufer de voûte au-
dience. Je n’ay qu’une choie à ajoufler,
qu’il n’elt pas juf’te qu’il (e ferve de mes

armes contre moy-mefme; 86 s’il a en-
vie derme répondre , qu’il le doit faire
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dans les graces du Dialogue, fans cn-
treprendte fur les miennes. I l
’Mrncurus. Cela ne le peut; car qui

a jamais oüi parler en Juilice par Dia:

logue 2 .Lumen. Pour montrer, Meflîeuts, que
je n’en veux pas à. cette belle ennemie ,
qui a ollé autrefois l’objet de mes vœux
86 de mes defirs,je feray ce qu’elle m’or-
donne, 86 répondray nuëmenr à’ tous
les chefs de [on accufation , fans me fer-
vir de [es couleurs ni de fes artifices. Il
cil vray ce qu’elle a dit , que je luy dois
tout mon avancement 86 toute ma gloi-
re. Car c’elt elle qui m’a fait ce que je
fuis; mais comme j’ay vû qu’elle quit-

toit fa premiere modellsie , pour prou-s
dre les parures 86 les afi’cteries d’une
Courtifane , 86 qu’elle aimoit à cirre crac.
jole’e , j’ay perdu peu à peu l’afl’céliion

que J’avais pour elle. Car quel-le honte,
Me teurs , de la voir galantife’e des plus
débauchez de la ville,qui viennent chan-
ter la nuit fous [es feneltres, 86 à qui
elle ouvre quelquefois la porte , 86 fe
laifle careiler î Je n’ay donc pi: [œil-tir
plus long-temps cette liberté , ou plûtoll:
cette licence; 86 ne luy voulant pas faire
d’affreux , ni la repudier publiquement,
après l’avôit tant aimée , je me fuis con-

s r in;

ce!
13’ r :54
me": l’ai. .

laqueur.
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tenté de faire amitié avec le Dialogue
fou voifin, pour me fetvir d’entretien 6c
de diventiflëment. Voilà le mauvais trai-
tement que je luy ay fait; mais je (où-
tiens que quand je n’aurois reçû d’elle

aucune injure , je ferois excufable à mon
fini: de âge de quitter le tumulte du Barreau,
4°! ""13: le bruit des Déclamations , pour fui-

vre la Philofophie, 8c mener une vie
lus douce 86 plus tranquille. Voilà,

glaneurs , ce que j’avois à dite , c’en:
à vous à prononcer fur ce diferend.

LA Iusnca. l’emporte?
Mancu R a . L’âccufé de toutes les voix,

excepté d’une. .

LA Jusncx. C’eft fans doute celle de
quelque Orateur. ne le Dialogue s’a-
vance , 8: que les mefmes Juges demeu-
rent , ils auront double falaire.

La DIALOGUE. Œqun’il me fiée mal;
Meilleurs, de patoil’cre dans un Barreau,
ô: que je n’aye point accouflzumé de faire

des harangues continuës , je tâchetay
neanmoins de m’en acquiter , pour ne
point enftaindre nos couflumes , 6:: fions
reprefcnteray mes interdis en peu de
mots, 85 fans artifice. Confiderez, je
vouscjatie, fi je n’ay pas ijjet de me
plain te de celuy-cy , qui e rave 86
férieux que j’eflois , quine par ois que



                                                                     

OU. LA CHICANE. 459
de Dieu 86 des principes, m’a habillé en
ridicule 5 8c me dé oiiillant de toute ma
gloire , m’a donne une marotte au lieu
d’un [ce tre 3 8: pour comble de mépris,
m’a allie à la Satyre a: à la Comedie ,
aprés m’avoir coupé les aifles dont je
m’élevois au Ciel. Car au lieu de Platon
à d’Efquine’: , il s’eil propofé pour exem-s

Julien de Platon é»
’ ’d’Efquinés. j’ay mis

ces mots , pour faire
voir la raifon pour la;-
quelle il dit que le
Dialogue ne parle que
des t Dieux. Du relire ,
l’ortogtaphe qui efticy
au me: d’Efquine’s , cil

out éviter le défaut
Se la prononciation ;
comme nous mettons
Chimpne , pour X17»:-
ne, Domqm’chote, pour

Damquixote, arce que
c’efi autre cliofe d’é-

crire. un mot en Fran-
çois, 8: de l’écrire en

la Langue. Ilfaut pro-
noncer les motsétran-

ers, comme fontïeux
En pays :« mais pour
cela , il ne les faut pas
écrire comme eux. Et
lesEi’pagnols en font
autant , écrivant Xa-

tillon , 8C non pas Chat
tilla» , afin de le pro--
noncer en leur Langue
comme nous laitons en
la inoflre. D’ailleurs ;

cette orto raphe en:
déja en u age à la fin
des mots i car on écrit
Andromzque pour An-
drammhe, &c. Il n’j’
a plus qu’à la pratiquer

au commencement 8C
au milieu , pour éviter
la mauvaife prononcia-
tion que font des mots
Grecs , ceux qui ne les
entendent pas. Il n’ait
donc pas nectfl’àire de
garder l’ancienne orto-

graphe en cet endroit,
qu’aux mots où l’uf’age

l’a emporté , 8: l’a fait

prononcer à la Fran-
çoifc 3 comme Achille,
Amiarhe , Sec.
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ple Eupolis 86 Ariltophane , qui ont ah"
taqué de leur temps , tout ce qu’ily avoit
d’illufite. Non content de cela , pour
avoir quelqu’un qui l’aide à médire , il a

déterré un vieux Cynique , accouilua
mé à mordre se à aboyer tout le mon-’-
de, 8C dont les morfutes [ont d’autant
plus damereufes , qu’elles le font en
riant. DÏchû donc de ma premiere gran-
deur , je fuis devenu l’objet de la rilëe
publique, 86 je peule dire quelque (Zen--

i taure-compofe’ de deux natures , l’une
i grave 8c feticufe; a: l’autre gave 86 Polir-Q

tre , comme je parois dans les ouvrages.
LA JUSTICE. (me réponds-tu à cela?
Lucuzm (Æ: rien ne m’a jamais tant:

étonné , qu’une plainte fi injullze. Lori;
que je le pris, Mellîeurs , c’el’toit un mé-

lancolique , (ce 6c décharné, qui fifi?!
horreur?" firfiæqumm dérayures, quoy-
qu’il s’imagine que cela luy orme bonne
gracea Je luy oüay donc d’abord cette
mine grave se lèvere , pour le polir 8e
l’ajulter à la mode; de forte qu’il me

Mmipr.

fifi fuirait horreur planeurs petites inter-
far [a frequmm dé- rogationsôt tépoafes s
coupures. Onvoit par- a; que ç’a. eflé fou in-
là , que je luy le def- tention , ququu’il ne
fcin de mon Auteur , l’ait pas obfervé par-
quant! je réünis en un, tout.



                                                                     

OU LA CHICANE. 491
doit prefque tout [on agrément. Je le
’mariay enfuite â la Comedie ;ce qui fer-
vit beaucoup à le faire aimer du peuple;
àqui il efloi-tauparavantinfupporta le;
pour fa rudefl’e a; [a trop grande fevea
rite’. Cependant il ef’c en colere de ce
qu’il ne vole plus dans le Ciel , 86 qu’il
ne s’enquiert plus , combien Dieu niella
de fubliancepure 85 celefte parmi la malle
terrellre 8: corruptible , lorfqu’il fabria
qua le monde? Si la Rhetorique eii un
ineflan e de olitique a: de flaterie , de
autres Êmbla les fadaifes 3 Car ce n’efl:
pas une choie imaginable , combien il
cit amoureux de ces fertiles", 85 curieux
de [gavoit ce qu’il n’entend point. Enfin,

il ne fçait pas ce qui le palle fur la terre,
86 veut parler des chofes du Ciel. Du
relie , il ne peut m’accufer de l’avoir de»
païfé , puifque je l’ay, habillé à la Grec-

que. Voilà ce que j’avois adire pour ma
jultificatitm , il n’en: plus queltion que de

donner vollre jugement. -
Meneuns. il n’y aencore qu’une voix

contre luy , qui cit fans doute celle de
cet envieux , qtfia contredit les jugemens
precedens , a: qui n’ell: jimais de l’avis

des autres? A demain , Meilieurs , on

jugera le relie. i vf
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L E P AR A s I T E.
0 U

L’ECORNIFLEUR-
DIALOGUE.

SIMON ET TyQiAnn.
C’efl un jeu de l’Authmr, pour montrer

que d’cjlrc Parajite, c’efl un meflier.

de: plm illuflm’. .

TvqgtAna. D’Où vient que tous
I les hommes tant lia

btes qu’efclaves , apprennent quelque
mefiier , ou exercent quelque profeflion
pour dire utiles aux autres , 8: à eux,-
mefmes , 6c que tu ne fais rien? Car tu
n’es ni Medecih, ni Avocat, ni Muficien,
8c encore moins Philofophe.

Sinon. Il cit vray ;.8cje ne mepique
pas de l’efire.

TYqUiADE. Tu as raifon; Mais peut-
cirre que tu n’as pas appris les Sciences,
si calife de la peine , 8; de la dépenfc qu’il
y falloit faire. Mais qui t’empefchoit
d’apprendre quelque melkierz Car tu n’es
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Pas aflèz riche , pour Pouvoir vivre de
tes rentes.

S l MON. J’en fais un nez-noble 8: mas-r

illuflre. i
Tïqrmns. Et quel? .
SIMON. C’en: un mefiîer qu’on peut

mieux faire que dire; car le nom n’en eù
e Pas autrement honnefie 5 outre qu’il n’a

Pas encore efie’ réduit en Art.

N TYongDE. Ne lenfçaurois -tu.faire
connoiflre par quelque circonfcancea

S 1 M o N. Tu le [gantas une autre
fois.

TYOLJJADE . Mais je ne Puis retenir ma
curiofite’.

51men. H ce fembleraétrangc, quand
tu l’ençendras nommer.

TYog-IADE. Je defire d’autant plus de

le (gavoit. A,S 1 M o N. C’en le meûier de Para;
lite.

TYQnADE. Il Faut efire fou , pour 353-;
genet cela un meIHer.

S;Mou. Je le fuis donc , 86 même pie
que point de cege in’ure 5 car la folie a
cela de propre , qu’e le excufe tout, ce
qui n’eût pas: un pct’i; avantage.

Tvgumnz. Œgy; en es un P45
rafite 2 ’ ’

«51men: Tu me fais tort.-
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TYŒADE. Pourqqu , puifqueje flapi

refit par tan nom .? , I
Smou. Parce que tu crois m’en faire,

8c peules me dire une injure. Car pour:
moy, bien loin d’un avoir honte , j’en
fais gloire; 8c trouve ce nom plus beau
que Çeluy de Philofiphe : en un mol: , j’en
fais plus d’état , que Phidias ne faifoir de

[on Jupiter Olympien.
TYQIADB. Ce feroit une lai-(ante

chofe qui t’adrelferoit une lettre a Simon le
Pamfiir. Cela feroit bien rire le monde,

SIMON- C’elt quele monde efl: un for,
8: qu’il n’elt pas capable de connoifire la

- julle valeur des choies. Mais moy, je
ne le trouve pas plus étrange que de mer-
rre à Dianlc Philafophe , 8: j’aime mieux
pare l’un que l’autre.

Trogmma. Je ne regarde pas ce que
ru aimes , mais la vairé. Car il militoit
encore une autre difficulté de (gavoit où
(l’on rangerait m Art; li ce-feroit entre

1’01"4qu , puifque au Grec il; Phidiars
je t’appellepar ton mm? mais il n’y vient pas
Il y a au Grec , Pour- I bim.
qua] , pquue tu f] dit l’on nageroit ce:
appelle; toj- mefme. i A". J’orne la chofe,
mais ce que je dis , en l’exprimant , fans
donne lieu à la réponfc, i m’attacheranx parole;
qui cil allez vive. . de l’Autcur:

D: Philafophe. Il y’a
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les Arts liberaux , ou entre les méca-
niques.

Sinon. Pour moy je foûriens qu’il
merire mieux d’ellre mis entre les Arts
liberaux que la Grammaire; 8c je te le
Prouveray fi tu veux , ququue je n’y ayç
jamais refvé.

Trogmnr. (à; peules-tu premieree
ment que (oit un Art? , -

Sinon . Un recueil de preceptes qu’on
met en pratique , pour une fin utile à la
vie de l’ omme.

TYCLUIADE. C’ell: bien dit.

SIMON. Si je te prouve donc que cette
définition luy convient , que diras-tu?

TYŒJIADE. (me cela m’étonne.

SIMON. Premierement , c’eli un amas
de preceptes se de sonnaillâmes , fans
grioy l’on ne peut réüllir. Car , il faut
’ ’abord jetter l’œil fur quelqu’un qui foie

capable de nous nourrir , en quoy il ne
faut pas peu d’adrçflè , pour ne point
s’embarquer remerairemenr. Comme il
y a un Art pour reconnoillre les pieces
qui leur de bon, ou de mauvais aloy , il
y en a un de mefine pour connoillre les
hommes; quoy qu’Euripide dife, Qu’il
,n’y en a point , pour difcerner les mén-
dans d’avec les gens de bien. Et c’eŒ
en que)! par-0m. l’excellence de celuy-cy,
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chofe de divin , de penetrer en des cho-
fes li obfcures. Après avoir trouvé un
homme qui loir ca able de nous nourrir,
il faut beaucoup art 6C d’adrefle pour
le (cavoir cajoler , a; nous gagner (es
bonnes graces. Enfuite il faut connoifire
toutes les viandes , pour pelletier cet Art
en perfeaion; (gavoit quelles [ont les
meilleures, le temps de la failon où elles
(e doivent manger-,le pays d’où elles
viennent , a: où elles (ont les plus excel.-
lentes 5 car telle cit bonne en un lieu, qui
ne l’eft pas en un autre s l’endroit qui cil:

le meilleur en chacune , uin’elt pas une
connoillauce inutile 86 uperfiuë , com-
me plufieurs autres; car c’ell: le moyen de
bien vivre , 8: de manger toûjouts les
meilleurs morceaux. Aufii le divin Pla-
ton , admirable en cela , comme en tout
le relie , dit, Qu’un homme qui ignore
ce que je dis , ne le doit pas mefler de
traiter. Mais pour montrer que cet Art
uedonne pas des preceptes en l’air , se
qu’il ne confille pas feulement en’des
connoillances , mais efiipratique; c’efi:
qu’on peut demeurer long-temps fans
exercer les autres; mais faute de prati-
quer celuy .cy , on fait petit l’Art 86 l’Ar-
tirait: Pour ce qui eltld’ellgre utile à la viç

de
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de l’homme ,’ il cil: aufli necelÎaire que le

boire 8c le manger. Cc n’tll dans par une
faculté naturelle, comme de voirôc d’oüir;
Car fi cela étoit ,’ il feroit commun à tous,

a: il y en a eu qui y (oient propres. Ce
n’elt pas aulïi un don de Nature , comme
la force , la beauté , ,86 autres ’qualitez
femblables 3 car il s’acquiert par l’étude
8c par l’exercice. Ce n’ell: pas une igno-
rance agar l’ignorance n’eltbonne à rien,
&icecyell bon à tout. 11 y a plus , c’ell:
qu’on voit petit d’excellens Pilotes , 86
l’on dit qu’il n’ell fi bon charretier qui ne

verre :mais un Parafite le trouve toûj ours
fur les pieds. Puis donc que ce n’ell ni
faculté , ni qualité naturelle , ni igno-
rance , il s’enfuit que c’ell un Art.

TYQUIADE. Il le ,femble 05 Mais en
pourrois-tu donner la définition?

SIMON. C’elt l’Art de vivre aux di-

Cern’efl donc par une mais cela. vient mieux
faculté naturelle, (me. à un Cui linier ou à.
j’ay mis ces chofes uelqu’autre , qu’à un
tout de fuite , pour en arafite. C’elt pour-
faire mieux voir le j quoy j’ay mis la défi-p
raifonnement , 8: je nition comme elle de-

mies ay agencées . En ma. voit cirre , plufrol’t que

façon. i l comme elle citoit, 8c
L’art de vivreaux l en ufe ainfivpar-tout où

. dépens d’autruy , (9.1:. les choies ne (ont pas à
. Il.y4 a.au Grec , l’art mon gré 3 afin qu’on

de boire é» de mangers ne croye pas a quand]:

Tome Il. . Tt
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peut d’autruy , fans rien faire , dont la fin
cit la volupté.

T v 04: r A ne. La définition en: fort
bonne; Mais prens garde que quelque
Sophilte ne te coutelle la fin.

SINON. lleft ailé de la prouver. Pre-
mierement , Homere , qui, comme tu
fçais , citoit un tres-gr’and perfonnage ,
admire la vie du Paralite’; comme la plus
heureufe; 66 dit qu’il n’y a rien de meil-

» leur que d’elÆre à table , à faire bonne

chere , 85 boire tour à tout. Etlil ne
fait pas dire cela à quelque (et d’entre le
peuple , mais à celuy qu’il propofe pour
exemple de vertu 8c de fagcliè. Et certes,
li Ulyll’e eull: voulu loiier la beatitude des.
Stoïciens , il l’eull: fait , ou’lorfqu’il tira

Philoé’tere de l’Ifle de Lemms , ou lorf-

qu’il arrelta la fuite des Grecs , ou lorfo
qu’il prit Troye , ou lorfqu’il y entra
couvert de haillons , comme un Philo-
fophe , après s’elire donné la difeipline.
Mais il n’en dit as un mot. Il ne dit

- rien aulli de lem lable , Iorfiu’il vivait
en Epicurim chez. Calypfà , où il prenoit
tous les plaifirs qu’on peut prendre avec

quitte la penfée de l Épicerie» chez Calyp-
l’Auteur , que je l’i- fa. j’ay ollé ce qui

gnore. - n’eitoit pas à uoltrc
Larfqu’il vivoit tu tri-age.
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les femmes ;mais loriqu’il cil: à la table ’
d’autruy , chez le Roy des Pltéaques a
comme la fouveraine felicité confiliant
en la vie du Paralite. Épicure a donc
tort , à mon avis , d’oller à-ccr Art la
Volupté qui luy el’t propre, pour l’attri-
buer à (altère. Car s’il ell: vray que la
felicité comme dans une parfaite tran-
quilité , tant du corps que de l’efprit ,
comme tombent d’accord tous les Phi-
lofophes , le moyen qu’Epicure [oit heu- .
teux , tandis ’il s’embarali’e de la gran-

deur du Solei , 86 delafi ure du monde?
(li-ï! veut fçavoir s’il j infini , 8c de
quoy il el’t compofé 2 S’il y a des Dieux

ou non , 86 s’ils le rutilent de ce qui le
fait icy bas , 86 autres cnriofitez [emblao
bles 2 Mais le Paralite , fans s’enquerir
de ce qu’il n’a que faire , ni le mefler du

gouvernement du monde; a: croyant
que tout Va bien, 8c qu’il ne fçauroit
mieux aller a boit , mange , 86 le réjouit,
êoûtant en repos les délices de la vie.
ans élire feulement travaillé de mauvais

fouges. Car comme il n’a point d’in-
quietude le jour, il n’en peut avoir la,
nuit. il y a encore d’autres tairons pour

S’il efl infini. Ou ,I tache pas a toutes la
S’il] en a un au plu- paroles.
fleur: 3 mais je ne m’ait: p

’ T t ij



                                                                     

500 LE PARASITE; , ’montrer ne la fauveraine felicité ne com
vient pas aEpicure. Car, ou [on (age a
de quoy vivre , ou il n’en a point. S’il

r n’en a point , il n’a garde d’eftre heureux,-

veu qu’il ne peut pas feulement confer;
ver (on eflre. S’il en a , ou ’c’efl: de (on
chef , ou par l’entremife d’autruy -, Si
c’el’t par autruy , c’eft montre Par-alite; Si

c’elt par foy-rnefine , il ne peut avoir de
plaifit parfait , parce qu’il] a mille cho-
fè: qui lu; danzent de l’inquietude. Il fait:
prendre garde que (on bien ne dépaille ;
eRre à toute heure fur pié , pour vaquer
â (es procès ô: à (es ail-lires. Je lame à
part mille chagrins, tantofi d’un valet de
chambre mal-adroit , tanrofi: d’un maif-
tre d’HolÏel , ou d’un Intendant qui vous
dérobe s tanrofl: d’un Cuifinier qui n’a

pas bien fait une faucc , 8: qui vous fait
recevoir un affront en bonne Compagnie.
Enfin , dans la maifon d’un homme ri-
che , il y a perperuellement fujet de crier;
86 fi l’on cpt pauvre, c’ell: encore pis ,
car on ne fçauroit gonfler aucun plaifir.
Mais le Parafite n’a-point tous ces em-
baras. Car il trouve . toujours la nape
mile , fans fe mettre en peine de rien a de
forte qu’il n’a ni les incommoditez de la

Il] a mille chofe: l quiemde. Le fait: CR
guiluj danmntde l’in- j expliqué plus bas.
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’auvreté , ni celles des richeflès , 8c ainfi

il vit dans une parfaite tranquilité , en
quoy confille la Beatitude.

T vol! x A n a. Il n’en faudroit plus
guete pour m’obliger à te rendre les

armes. .SXMON. Dy plulloft , pour les rendre
à la verité. Après avoir montré que la
Parafitique cit un Art , il telle à prouver
que c’en: le meilleur 3 ququue ce que je
vienssde dire le faire allez Voir , puifqu’il
pollede la fouverainc felicité , à quoy les
autres afpirent. Premierement , tous les
Arts ont cela de propre , qu’il faut fu’c’r

86 travailler pour les apprendre à au lieu
que celuyacy s’apprend fans peine , ô:
tout en riant. Car on ne voit point le ’
Parafite s’en. 411w trîfle au fifiin , comme
un Écolier à l’Ecole. Les autres Arts
donnent de la peine non feulement à
up rendre , mais â exercer 3 au lieu que
ce uy-cy s’exerce fans peine , il ne faut
que remuer les mâchoires. Il n’y a oint

’cle meflier qui ne confie beaucoup a [ça-

voir 3 mais celuy-cy ne confie rien; 86

- 4 n , .S’en aller wifi: au comparaifon.Durefie,
fefiin. Il vaut’mieuxle j’ay tranfportéôt aug-
dire ainfi , que de dire, mcnté divetfes chois!
d’en revenir , a: cela le dans la luire.
rapporte mieux à la.
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s’il couffe uelque chofe , ce n’ell pas à,
celuy quicl’apprend , mais à celuy qui
l’enfeigne 5 car il s’apprend toüjours aux
dépens d’autruy. La plufpart [a faûhent
de leur mefiier , quand ils l’ont appris,
86 [ont toûjours en colere , lorfqu’ilale
faut exercer 3 au lieu que le Paralite n’efl:
Jamais plus aile , que quand il exerce le
lien; car il n’efl: pas plus. fafcheux à
exercer qu’à ap rendre. Aux autres , il J
faut mille outils à; à un Doâe , une infi-
nité de livres 3 à celuy-cy , il ne faut que
les inflrumens que la Nature nous a don-
nez , qui ne le peuvent ni. emporter ni
dérober , ô: qui ne confient pas de gran-
des fourmes d’argent, comme ceux de
Mathemarique. Les autres ne trouvent
leur (alaire qu’après avoir travaillé, en-
core louvent ne l’ont-ils pas , ou il faut
contefler pour l’avoir. celuy-q trouve
[on [alaire dans (on travail , a; [a fin dans
[on operation , qui cil: la derniere per-
fection de l’Art. Car ordinairement la.
fin de l’Art n’en: pas celle de l’attifan.’

Un laboureur ne laboure pas pour labou-
rer , mais pour vivre n56 ne le (ouais
du labourage, que pour le profit qui luy
en revient. Mais le l’arafite exerce (on
Art pour fou Art même, 8c pour le plai-
fir qu’il y prend. Les. Artifans n’ont que
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quelques jours de réjoiiillance -, mais
out celuy-cy il en: toûjours felle , 8c
es autres le délallènt dans [on travail g
comme dans la fin du leur; de forte
* u’on le peut nommer à bon droit l’Art

des Arts, arec que la fin des autres en:
enfermée ans la-’fienne. Le: gens de mêa
lier fout leur chef-d’œuvre à jeun 5 mais le
ParafiteÀne vaut rien s’il n’a mangé , a:

fait tous les chef-d’œuvres à table. La
lufpart des autres ne fgauroicnt travail.

lier qu’en leur boutique; celuy-cy s’exerce
par-tout , auffi-bien aux champs qu’à la

ville, citant en te os, comme voyaa
geant , 8c toûjouts ort à (on aile. Ceux
qui mangent le bien d’auttuy I, luy font
injure. lcy l’on ne fait injureâ perfonne
en mangeant (on bien, &î aulieu de s’en

fafcher , on vous en remercie. Le coma
mencement des autres Arts cil: bas 86
abjet, aulIi-bien que leur exercice; ce-
luy-cy efl illullre, 86 commence par l’a-
mitié , qui cil tant vantée des l’hilofo« p

phes; aulli ne s’exerce-t-il que par des
gens de condition , comme feray tan-

. toit voir, 8: jamais par un [et ni par un
faquin. Mais la plufpart des Artifans

’Le: gens demefl’ier, l seller dans les autre:
I(9m. Ili y a au Grec, Art: ,mangmtpmJl

Ceux gui veulent ex.- l Parafitc bemoup.
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[ont du dernier ordre ,- tant pour la con-
dition que pour l’elf’prit 5 85 (ans cela ne
s’amuferoienr pasâ ipeu de chofea Il y
a des Maillres pour apprendre les autres
Arts 5 mais icy il n’y en a point, 86 c’ell:

comme un relent du Ciel sium-bien que
la Poëfie. gour comble de biens , le Pa-
rafite ne feme ni ne moiH’onne, 66 trouve
tout abondamment, comme s’il vivoit
au fiecle d’or.

TYCŒIADE. Grands Dieùx! Comme
tu m’accables de la force 86 de la multi-
tude de tes raifons a je regrette de ne
l’avoir pas elle, 86 il me prend envie de

le devenir. v ISiMon. Après avoir montré en geneu
ral les avantages qu’a cet Art fur les au-
tres Arts , confiderons en particulier
ceux qu’il a fur les lus illultres. Car ce
feroit trop ravaler (à) gloire , que de le
comparer aux autres. Chacun tombe
d’accord , que la Philofophie 8c l’Elo-
quence , (oit qu’on les nomme Sciences
ou Arts , excellent par-deflus tout. si
l’on montre donc la préminence qu’il a.

fur elles , les autres luy cederont aiféa
ment. C’efl une maxima en PhilafôPL-z’e ,

C’efl une maxime en I Îe raifonnemenrmar en
Phiquophie. j’ay re- ’érendant trqp,il ne par
drelle 8c racourcy tout militoit pas bien jufie.

que
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que tout ce qui fubfiûe dans la Nature,
Çfi un 3 c’en: pourquoy ces deux chofes
n’ont qu’un ’Ellre chimerique : car il y a

plufieurs Rhetoriques 86 plufieurs Philo-
f0phies toutes diEerentes , 85 c’efl: un
miracle d’en trouver deux femblables 5
vcû que ce qui ei’r approuvé par .les uns,
cil condamné par les autres. Mais le mé-
tier de Parafite en: un par tout le monde,
8: ne s’exerce pas autrement en Grece
qu’en Italie , ou chczles Barbares 3 car
les Ecornifleurs fuivent par- tout de mof-
mes maximes , 8:: ne font point comme
les Epieuriens se les Stoïciens , qui ne
s’accordent ni de la fin ni des principes.
Ces merveilles [ont fi grandes , qu’elles
me font quelquefois douter fi ce n’en:
point la Sapience dont arle Ariflote ,
qui renferme en elle la fiPn de toutes les
Sciences. - r ’ v

TYCŒIADE. Voilà afl’ez de rai-feus;
n’a-tu point d’autoritez. ni d’exemples ,

pour prouver unefi admirable doârine 2
SINON. Oiiy , i8cjen grand nombre.

Premierement , il n’y a point de Patate
«lite qui fe fall’e Philofophe; au lieu qu’-

une infinité gde Philof0phes deviennent
tous les jours Parafites.

N Vis-tu point d’air foutrement , fans m’at-
grisé: s Je fuy le rai- tacher aux aroles. ’

To»): I 1s ’ * l. u
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TYîkU-IA ne. Comment cela a
81min. Il femblc que tun’ayes jamais

leû la vie de ces grands Precepteurs du
genre humain. Efquinés le difciple de
Socrate, qui a fait ces beaux Dialogues,
qui pour cirre longs , n’en (ont pas moins
agreables , les ayant portez un jour à
Denys le Tyran , ce Prince le retint à
[a table ; fi bien que de Philofophe , il
devint (on Parafite. Arifiipe qui vivoit
au mefme temps , n’alla-t-il pas en Sicile
pour le mefine fu’et ?.où il le montra fi
excellent en cet Art , que les Cuifiniers
du Prince venoient prendre l’ordre de
luy 5 8c l’on ne les recevoit point fans (on
attache. Le divin Platon mefme s’en cil
mené; mais cdmme les talens font di.
vers , il n’y réüflit pas bien ,7 a: (e fit
moquer de luy; 6è ququu’il retournafi
une ’feconde fois en Sicile , il n’y fut pas

plus heureux , en quoy n fortune a quel -
que chofe de celle de Nicias .5 car ils
ont échoué tous deux en cette lfles

Troy-ranis. ni cil-ce qui dit cela de

lu ’2 ’’ySiMON. Philieurs Hifioriens mes-ces
lebres , &apatticuliererhent Arifloxene le

Arijloxenc, je m’ex- droit pas à l’intermé-
plique ainfi, parce que guidon;
liens cela y il ne râpois-.1

l

l

L

r



                                                                     

OU L’ECORNIFLEUR. 507
Muficien , qui a cité luy-mefme le Para-
fite de Neléç , comme Euripide le fut
d’Archelaüs , jufqu’â la mort, 86 Ana-

aarque , d’Alexandre. Pour Arillote , il
. n’a fait qu’ébaucher cet Art , non plus

que les autres. f2 pourroit alleguer plu-
ieurs exemples (emblables 3 mais pour

Venir au but , fi la felicité confilte à n’a-

voir ni chaud , ni froid , ni foif, ni faim,
comme dlfent quelques Philofophes , le
Parafite n’el’t pas tourmenté de ces maux,

comme plufienr: d’mtr’mx, qui en [ont
morts iniferablément.

Tropmos. Acheve de montrer les.
avantages n’a cet Art ar-deflus la Rhe-
unique 8: aPhilofop ie.

SIMON. Il y a deux temps où les ha-
biles gens le font patoiflre, la paix , se"
la guerre 3 cônfiderons premierement

celuyp-cy. ’Troqtgabntrme tu prens un beau
champ pour faire éclater la gloire de ton
Paralite 3 à: que j’auray de plaifir à le
voir ’ comparer en cette rencontre auxl
Orateurs 8c aux Philofophes! a l à

r SINON. Figur’e-to’y que les ennemîsi

, a aunois alla un, u Ait Philà’a ln.
f’ay déja ditâu’il j’affirme lufieitrë d’en-

aywiiitpoinrd’exem- fieux. ay ajoufié ce-
p a de tarifia, qui]? la par reproche.

Y u ij’



                                                                     

5.08 LE PARASITE, ,font entrez dans la Province, 86 que
A tous ceux qui font en âge de porter les

armes , ont ordre de marcher pour leur
faire telle. Tout le monde y accourt,
Poëtes , Orateurs , Philofophcs , Para-
lites, Deshabillons -les pour les mieux
confiderer , puifqu’aufli-bien il leur faut
vellir leurs armes. Les uns paroiflent
[ces 86 décharnez , fans aucune. force ni
vigueur. (nielle apparence de les mener

a au combat , que pour vivre ils ont be-
foin de Medecin? Comment pourroient-
ils fupporter les durs travaux de la guer-
re î Le Parafite au annuaire , fe ptefente
avec un vifage vermeil , un œil vif , un
teint frais, un regard furieux: en un
mot , ro’bulte de corps ,86 d’efprit , 8C
tout preltà donner des coups plultolt qu’à

en recevoir. Mais pourquoyfe mettre
en peine d’allegu’er des marques de la
valeur des uns 86 des autres? Il n’y a
jamais eu d’Ora’teur ni de Philofophe
qui ait elle à la guerre , qu’il ne s’en foi:
repenti. lfocrate n’avoir garde d’y aller,
puifqu’il n’avoir pas feulement la har-.
décile de monter fur la Tribune. nant
aux autres , Phi ippe n’eut pas plu oit
decl-aré la guette aux ’Atheniens , que
Demadés, Efquinés 8c Philocrate , qui
trembloient (leveur . :luy livrâmes leur
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Patrie. Pour Licurgue, Demoflzheneôc
Hyperide qui parloient fi haut , 86 qui
paroiil’oient fi refolus dans leurs haran-

gues , quel exploit de guerre ont-ils ’a-o
mais fait; Le premier 86 le dernier n o-
ferent fortir hors des portes de leur ville,
86 ne firent rien que des decrets 86 des
haran ues. Pour l’autre , qui faifoit plus
le fanëaron , 86 qui difoit des injures à 3

’ Philippe , ayant eu la hardiell’e de s’av an-

cer jufqu’en Béocie , lorfqu’il en falut

venir aux mains , le cœur luy manqua ,
86 il s’enfuit lafchement, 86 abandouna
[on bouclier. Ces choies font publiques,
86 connuës de tout le monde. . I

TYOHIADB. ’]e le (gay; mais c’efloient

des gens qui s’exerçoienr parler; 8c
non pas à. aire 3 comme les Philofophes. ’
j SIMON. Je te feray Voir-que ceux-.67.

(ont plus lafches que les autres,ququu’ils
ne cellent de parler de courage 86 de
refolution. Premierement , tu ne me
fgaurois donner d’exemple d’un feul Phi-
lofophe ni loir mort l’é ée a la main.
Car , ou ils n’ont jamais eiïé .à’la guerre,

combe Antillhen’e , Diogene , Cratés 3
Zenon, Platon, Efquine’s , Arifiote , 86
toute leur fuite 3 ou ils ont tourné le des,
comme Socrate , qui ayant l’audacede
marcher contre les Lace’demoniens , per-,

i V u iij
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dit cœur a la premiere rencontre ,” se
aima mieux venir difputer contre fes écoç
liers à Athenes , que d’avoir affaire aux
difciples de Lyeurgue.

Trouiann. Il cit vray que je l’ay
leû dans de bons Autheurs , 86 tu n’en-
cheris pas icy fur la verite’. Mais as-tll
Puelqu’e exemple de la valeur d’un Para-
i te a

Sinon. Si j’en ay a tous ceux qui. ont
leû Homcre , [cavent que les plus braves
Heros le nielloient de ce mefiier - la-
Nefior qui n’el’toit pas moins courageux
qu’éloquent3efioit le Parafite d’Agamern-

non 3 86 ce Prince n’admira perfonno
tant que luy. Car il ne dit pas qu’il voua
droit avoir une "douzaine d’Achilles ,
d’Ajax, ni de Diomedes,mais de Neltors,
c’efi-â-dire de Parnfites 3 86 qu’avec cela

il auroit biemtofl ris Troye. Idomenée
fils de Jupiter l’e oit aufii , au rapport
du mefme Auteur.

T v du i A n a. Comment le prouve-

ras-rut ’S i M o n. Te fouvienr-il de l’endroit
où Agamemnon luy cric ,3 que fou lierre
cil: toûjours plein au tés du lien , pour
boite lorfque le cœur l’uy en dit 1C3 il
ne veut pas dire par-là qu’ldomenée bull:
nuit 86 jour , mais bien qu’il avoit (Où:
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jours place à fa table 3 qui cit le propre
du Parafite 3 au lieu que les autres ne s’y«
ofoient mettre , (i on ne les en prioit 3’
comme on fit Ajax, lorf u’il eut com-
batu contre Heâor. Maisil y avoit long-
temps que Nel’cor fail’oit ce mefiier à la
tablevdc Cenée 86 d’Exadius .3 86 il con?-
tinua jufqu’â la mort d’Agamemnon. ’

. Trogiabs. Œç tu me plais de n’al-
leguer point de petits exemples l Mais-
n’en as-tu point encore d’autres a.

Si M o N. Patrocle relioit le Parafite
’ d’Achille , qtiquu’il ne le codait à pas

un des Grecs, tant pour les avantages du
cor s 3 que pour ceux de l’efprit. Et ve-’ 3
rira lement il me (amble qu’il ne le cede
pas mefme à Achille , quand je le vois
charrier Hector hors du Camp qu’il avoit
forcé , 86 éteindre le feu qu’il avoit mis
aux navires 3- à uoy Aj’ax 86 Toucep
avoient travaillé en vain. Combien alors
tua d’ennemis tel lorieux’ Par-alite 3 86;

armi eux Sarpedon , qui citoit fils de
çupiterî Aulii ne mmrt-ilpas de la main
d’un feu] 3 comme Hector de la main
d’Achille , 86 Achille de celle de Paris si
Mais ont le tuer 3 il faut employer deux V
hommes 86 un Dieu. Et en mourant , il
ne fait as de laîches fupplicatiqns- 3
comme e premier 3 qui prie Achille-de

’ V u iiij
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tendre (on corps à fou parc; mais il die
des chofcs grandes , 8: dignes de fa pro-
feflîon, Q: s’il J’en fuflprcfcmé à la) 414-.

paumant une vingtaine de fimblabjc: , il
L le: auroit tous de’fizùx. L

TYollIAnE. Mais on peut dire que
c’efioit l’amy d’Achille , 6;: non’ pas [on

Parafite.
. S 1 M ou. Il témoigne oluy-mçfmc le

contraire , lorfqu’il dit , qu’il luy a fait
la cour dés [on enfance , qui tif le pro-

. pre du Parafitc , 5C non de l’amy : Et
pour montrer qu’il n’eftoit pas aqflî (on;
valet , il le rie qu’après avoir toûjours
vefcu enfem le , ils foicnt enterra; tous
Jeux en mefmc tombeau 3 on quoy il le
traire de compagnon , comme il pâroifli
agi-tout ailleurs. Aulli Madone cfioir

c courtifan d’Idomcnécl , car c’cft ainfï

qu’on appelloît alors les Parafites ; sa
Homere le compare à Mars , qui cil: un
honneur qu’il ne [and pas à ldomcnéc
luy - mcfme , qui citoit fils de In iter.
Œpy ! Ariltogiton , ce: illuflrc LiEera-
teur des Athcniens , n’efloit-il pas le Pa-
tnfin d’Hnmadim , à capfc de fa pau-
vreté? Et n’a-nil pas eü une fiatuë d’airain

comme luy , pour recompenfe de fa ver-
’ Le Pbrufite d’Harmodius. Je retranche ce qui

va au "fade.- .
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tu î Enfin , les Dieux mefines ne peuvent
faire plus d’honneur aux-hommes , que
d’en faire leurs Parafites , comme ils
firent de Minos 8c de Tantale. VoyOns
maintenant nome Heros à la guerre. Pre-
mierement , il ne va oint au combat

u’auparavant il ne e mette à table,
Puivant le confeil d’Ullee , pour acque-
rir de nouvelles Forœs; ôc tandis que les
autres tremblent ou cherchent leurs ar-
mes , il cil déja tout pull à bien faire.
Lorfqu’on vient aux mains , il combat
aux premiers rangs,ôc couvre de (on corps
celuy quille traite , comme Ajax faifoiu
Teuccr. Que s’il vient à mourir à la ba-
taille , on n’a point de honte del’avoiiet
pour lien -, car il a bonne mine ,7 mentiez
dans la mort. Et certes il feroit beau voit
auprès de luy , le corps maigre 66 défait
d’un Philofo he , qui reHEmble plulloll:
à un crimine qu’on mene au fupplice ,
qu’à un Soldat. Un Eflat ne fetoit- il

as menacé de (a ruine ,- s’il n’avoit que

de tels défenfeurs a Voilà quels (ont les
Parafites à la guerre , à comparaifon des
Orateurs ô: des Philofophes. Voyons
maintenant l’avantage qu’ils ont fur eux
dans la paix , en quoy ils les furpaflènr,
autant que la paix l’urpifle la guerre.
Premierement , ils n’ont point de procès

5
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pour leurs ufures , a: l’on ne les entend;
point crier dans un Barreau où ils n’ont-
quc faire; car ils baillent la tromperie

1 8c la chicane i mais dans les exerciCes du
corps , un homme de Lettres, qui fc
viendroit prefenter cour-feux, fe feroit
moquer de luy. A la chaire ils ne trem-
blent point comme eux à la rencontre
d’un cerf ou d’un fanglier; car fi l’un
aiguife les dents contr’eux , anal Pontoils
les leurs contre luy. Dans les feûins ,’
qui (ont Un des principaux exercices de
la paix , qui fgait mieux qu’eux faire
l’honneur de la compagnie 2 Au lieu
qu’un Philofophe tellèmble àun homme
qui vient d’enterrer [on pere ou fa merci,
tant il ell: trille 8: mélancolique. Coin-1

axons-les maintenant ,w dans le refile de
eut vie. Le Parafite méprife la gloire,

86 ne fe, foucie point de tout ce qu’on
peut dire de luy 3 au lieu que les Philo--
fophes 8C les Orateurs en font éperdu-
ment amoureux , ququu’ils prefchenç
le contraire. Pour ce qui cl! de l’ava-
rice, un Orateur ne vend pas feulement
fa voix , mais n confciencc 3 a: le Phi-
lofophe out amailèr des richefi’es , met
la vertu al’encan , 85 devient (cuvent un
lafche flateur.Œelques-uns courent tout
le monde pour s’enrichir , 8c le rendent
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efclaves des Grands our de l’argent.
Diray-je les autres pa tous dont ils font
tyrannifezî la Crainte , l’envie , la colere;

Où noilre Parafite cil fi peu fujet , que
S’il vient quelquefois à [e fafchct , ce qui

arrive rarement , il fait rire la compa-
gnie , tant il cil agreablc , mefme dans
fa mauvaife humeur. Pour la (ridelle,
elle ne trouve point de place chez luy,
parce qu’il n’a’poinr les chol’es qui la

font nailtre , 86 qu’il a renoncé aux atta-
chemens du monde. 4

Troginn a. Mais la pauvreté ne l’ami-
ge- r-elle point 2

SIMON, Non , car il ne manque de *
tien , 86 vit aux dépens d’autruy , fans
quoy il ne feroit pas Parafite ; comme on
n’appelle point un homme (age ou vail-
lant , qui manque de fagell’e ou de va-
leur. il ne porte point de ballon out 1
le défendre, comme font les Phil’ofo-

hes , parce qu’il n’a peut de rien, ellant ’

a couvert par (a pauvreté; a; il n’a pas
befoin la nuit de fermer fa porte ou [ce
fenellïres , fi ce n’ei’t pour s’exempter du

froid ou du vent. Il n’efl point accuféde
larcin , ni d’autres crimes , comme les ’
Orateurs ce les Philofophes , dont il nous
telle encore des Apologies 3 au lieu qu’il
ne le trouve point d’Apologie de Para:
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fite. (a; s’il fait quelque méchante
aôtion , ce n’eil point en cette qualité s
au contraire , il la perd alors , pour pren-
dre le nom de [on crime , se devient
adultere , voleur, allailin , ou quelqu’un

tre choie (emblable. , I
Tvog’iAnnï Si fa vie cit meilleure

que celle des Philofo’phes , fa mort pour

le moins en beaucoup pire. ,
Simon. Nullement, Car on voit les

uns mourir dans les rourmens , foie des
fupplices ou des maladies j, mais l’autre
meurt tout en riant 5 8c l’on n’en voit
point de banny , ou contraint d’avaler du

poifon’. A .TvogtAna. Tu prouves airez bien
les avantagesiqu’il a par-defl’us les Qra-
teurs à: les Philofophes : Il telle de faire
voir que la profellion en en: honnel’te.

Simon. Cela n’ell-sil pas allez prouvé
par l’exemple des plus grands performa-
vpels qui ont fait ce meilier, comme je

’ay montré amplement a Et qu’on ne dife

point qu’ils font achat aux Grands;
car les Grands ne (e ïauroient parlèr-
d’eux , 86 feroientplus.miferables que
tu n’imagines les Parafites , s’ils ne les
avoient point pour leur tenir compagnie,
8c pour admirer leur felicite’. Ils ne leur
fervent pas feulement d’entretien , mais-
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de défenfe. Car il n’eil pas aife’ de les.
attaquer , avû qu’ils ne les abandonnent 4
jamais; ni de les empoifonncr , parce
qu’ils boivent toujours les premiers , 8;
font’l’ellay des viandes , fausîavoir peut

de mourir pour ceux qui les font vivre,
D’ailleurs, les Grands tirent leur hon-
neur des Parafites , a: font gloire d’avoir
piufieurs gens à leur fuite a a leur table,
au lieu que le Parafite ne tire point fa
gloire d’un Grand; ququu’il n’ait point. ’

de honte de luy faire la cour , comme à
une performe qui cil au-dell’us de luy.

IYQÆADE, J’ay peine à croire que
cet Art fait arrivé à fa perfection, se
que performe n’en air traité , tant tu en
parles pertinemment, p.8: en fais bien

. Voir tous les avanta es. Mais tu m’a-
voiieras toûjouts que l la profellion n’en
cil: honteul’e, pour le moins le nom
l’ell.

Sinon. f: t’a] défi; dit , que le peuple

ne [fait pas [4 full: 0415i" de: chafir,
D’ailleurs , on parle avec honneur des
Gourtifans , qui (ont les Parafites des!
Roisôc des Princes; 8: les Rois [ont

je t’a] déja digéra. de grace en François s
J’ay changé tout cecy; 8c ce que j’ay mis ,
parce que ce qui et! vaut pour le moins ce
au’Grec n’aurait point que j’ay ont,
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appellez par les Poëtes.les nourriilons
des Dieux , comme qui diroit leurs Pa-
tantes.

TYQEXADE. Je me rends , 8c fuis en-
tierement perfuade’ de la nobleiÎe 86 de
l’antiquité de ce bel Art; se je meurs
d’envie de l’apprendre des aujourd’huy,

tant je fuis convaincu par tes raifons. Je
ne doute point que comme ton premier
difciple , tu ne prennes plaifir à m’in-
itruire; car on dit que les meres che-
riflènt toûjours davantage leurs premiers
enfans.

sansassermentassent
pas EXERCICES

DU CORPS-
DIALOGUE.

ANACARSIS ET SOLON.
i Amazrfi: parle contre la Lutte , à la

une: extraira,th Salon défini

ANACARSIS. en veulent ces
jeunes gens , de le

mettre fi fort en colere , de [e donner le
croc-en-jambe , 8c de le veautrçr dans la
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bouë comme des pourceaux , tafchant à
fe fufi’oquer , ôta s’empefcher la refpi-
ration? Ils s’huiloient 8c (e rafoient l’un
l’autre allez aifiblement d’abord; mais
routa coup amant la telle , ils le (ont
entre-choquez comme des Beliers; puis
l’un élevant en l’air [on com agnon , le
laifi’e tomber à te tre par une l’écoulle vio-

lente , 8c le jettanr fur luy , l’empefche
de fe relever , luy prenant la gorge avec
le coude, 8c l’étraignant avec les jam.-
bes; de forte quej’ay peut qu’il ne l’é-,-

touffe , quoique l’autre lu)l frap e fur
l’épaule , pour le prier de le la cher ,
comme le reconnoill’ant vaincu. Il me
[gambie qu’ils ne devroient pas s’enduire
ainfi de bouif, aptes s’el’tre huilez; de
ils me font rite , quand je voy qu’ils
efquivent les mains de leurs campa nous,
comme des an nilles que l’on pre e. En
voila qui font a mefme choie à dému-
vert , horfmis que c’eil dans le fable
qu’ils le roulent , comme des poules ,
avant que d’en venir au combat , afin
que leur adverfaire ait plus de rife , 86
que la main ne coule pasïur ’huile ni
fur la fileur. Ces autres couverts aufii de
poufliere , s’entrebattent à coups de pieds
a: de poings , fans elfayer de le renver-
ier comme les premiers. L’un crache [es
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dents avec le fable 8c le fang , d’un coup.
qu’il a reçeu dans la mâchoire; fans
que cet homme veltu de pourpre , qui
prefide comme je croy a ces exercices ,
fe mette en peine de les feparer; au con-
traire , il ’lou’e’ celuy qui a fait le coup,
8c incite l’autre à la vengeance. Ceux-e)?
font voler la pouillere en fautanten l’air,
comme ceux qui difputent le prix à la
COLIth 3 fic cependant, ils ne bougent

’ d’une place. Je Voudtois bien [gavoit à
quoy fervent toutes ces chofes , Se s’il
n’y a pas de la fureur , ou pour le moins
de l’extravagance , ales pratiquer.

-SotoN. Tu trouves ces couilumes
étranges , parce que ce ne (ont pas celles
de ton pays , comme vous en avez plus
fleurs qui nous (amblent extraordinaires,
parce qu’elles ne fe rapportent pas aux
naines-[Mais fi tu demeures plus long-
temps icy, je te verray lutter 8c fauter
comme nous faifons. Car ces exercices
rendent les membres plus fouples’, 8C
le corps plus vigoureux; aufli tous ces
coups (e donnent , à: [e reçoivent par

jeu. pANACARSIS. Mais ce jeu n’eü pas
fort plaifant; 85 qui l’e viendroit joiier
âmoy de la forte ’, verroit que ce n’en:

pas en vain que les Scythes portent une
I l éPéCr

l

T-

A
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épée. Mais explique-moy un peu tous
ces jeux. , puifque tu les nommes ainfi. -

Sorou. C’ell icy le lieu des exercices,
a; le Temple d’A ollon le Lycien , dont.

la llatuë aroifl: ut cette colonne , en la
. ollure un homme las qui le repofe fur
le coude, ayant la telle a payée fur (a

’ main droite , &renant de r’autre fou arc.-
Ceux que tu vois dans la bouë ou. dans:

- la pouiliere combattent à la lutte s les
autres qui fe frappent à cou s de pieds!

. 86 de poings, au Pancrace. I ya encore
d’autres exercices , comme le faut , le

palay ,- le Pugilat ; 8c par-tout le vainc.
. queur ell couronné.

Anacansrs. Mais encore quel cil: le
- prix qu’il remporte a
. SOLON. Une couronne d’olivier aux.
jeux Olympiques, une de pinaux Il’thmir

. ques, une d’ache à ceux de Neme’e; 86

aux Pythiques des fruits confacrez à
r Apollon. Pour ceux qui le font à Ather
nes en l’honneur de Minerve ,ony donv

.nevde l’huile , de l’olivier confacré à la
Déeil’e. n’as-tu à rirea elbce que tu
trouves cela peu de choie ,. pour tant de.
travaux 86 de peines 2

v Anacaasw. Nullement. Celuy qui
ainllitué ces jeux , merite d’ellte loué

pour fa magnificence , ququu’a: dire

Tome I I. r X x



                                                                     

32.!. DES EXERCICES
vray , on peut avoir ces chofes à meilleur
marché , fans courre fortunqde s’ellro-
pier , ou de le rompre le cou.

SOLON. Ces couronnes ne. [ont que
les marques de la vié’toire , dont la gloire
cilla recompenfe; car tu ferois étonné de

-voir aux jeux publics tonte la Greee ap-
plaudir aux viâorieux.

ANACARSIS. Il me femble que cela
fait partie du fupplice , de recevoir des
coups devant tout le. monde; à: je ne

’vois as que la gloire fente à les .guerir.
ïOn il: ouvetne bien plus honnefltement
r armi es Scythes 5 car celuy qui a fait
l’ermoindre malâ (on compagnon , foi:
en public ou en particulier , cil: con-
damné en l’amende. Pour moy, j’avoile

"franchement que j’ay’pitié des comba-

t tans 8: des fpeâateurssCar il me fafche
de voir tant feuil-lit les uns pour il peu
de chofe , 8c les autres quitter leurs
maifons 8c leurs affaires , pour voir don-
ner des coups de poi« .

SOLoN. 7 Si c’eltoit e temps des fpe-
(tacles , 8c que tu villes toute la Greee

’afl’emblée pour aflîller à ces jeux , tu

tiendrois un autre dangage; car la verte?
touche beaucoup plus que l’oiiie 5 8: tu
ferois le premier à battre des mains , 8e
il admirer laforce ,A l’admire, à: la selon

:Hd
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Jurieu des combattans , fans parler du» U
2:16 sanie l’émulation que cela donne

aux fpcékarcùrs. V ,. . -
ANACARSIS. Dis plufiofl: que je (a;

raïs le prèmicr à èn tire. Car jam voy
pain: depmpornion entre la peine à: la
secoxnpcnfcîfi ’e  mïc’connc qu’il y si:

’ dËS’ ch: allia: nus pour vouloir un:
f rir,’afin de donner duyiaifi; aux
autres. Mais dy-moy , tous ceux qui
combattent , font-ils courqnnnz î

r. 5.0.1.03. bien a mais (salement les

niâoxicur; -   . I .ANACARSIS. Oeil encore agis , «de
semi faufilât yen: une recompenic incer-
taine , a: dont il y a fi peu ’dc gens qui

joüiflënt. k .   Salon». Il (amble qùe tun’aycsjaa-
mais wû de Republiqué bien ordonnée;
nutrçment , th ne çohdamneuois pâmais
Chefs; qui tempîîfiènt l’efprit de l’ampli

de l’honneur ’85 de la vertu a outre que
cela çxerce le Corps , car l’utilité CR icy

jointe à la peine. , ququuc . cala ne pæ-
t’oiflë pas d’abord. t .. r ’ 

A u’ u: 4 as 1 a. Je n’ayqnitté man
pifs, du traurlè’ rab: de Terres à: de
Mers , qu’afin d’apprendre ce que tu me
reprççhes. que je ne [gay point; c’en:
pour cela glus: j’y recherché ton amitié z

X x i;
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’ Si tu voulois m’en entretenir ; tu ne

fçaurois prendre tant de peine à le con--
ter , que je recevray de. plaifir à l’en-g

tendre. .80mn. Il fieroit diflîcile de te dire
i toulen peu de paroles ; mais tu appren-

Î

du: une autre fois. nos conflumes , tou- l
chant le fervice des Dieu , 8c le relie
du gouvernement politique. t: dira]
mgintenant- qu’on a érabi ces exercices
pour aecouftumer la jeunefre au travail,
non pour une fimple guirlandecrrnais

. pour le bien qui leur en revient ,. 86 à.
toute la Republiqne.’
r ANACARSxS. (1re nepropofes-tu donc
celapou-r prix , 8c non pas des bagatelles î.

Sonos. L’un fuit de l’autre; mais nous
avons perverry l’ordre, se parlé premie-
.remenr des chofes qui le faifoient aux
jeux , avant que" detparler. de la fin pour
laquelle on les faillait. Toutefois , nif-
lque nous [brumes de loifir , il fera asile
de contenter ta curiofiré , 85 de reprem
(1re la choie des [on origine.

ANACARSIS. On en verra mieux le
.fil’ôc laliaifon. 8ecela m’ap rendra une-
autze fois à ne point parler e ce que ’c
n’entens pas. Mais allons prendre le;

’ e te dira minime- l’ e li. nées divania e-

nfui. Ces Gaules [ont 1 fusilla. e g
p .
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frais fous- ces arbres; car je ne me plais»
pas , comme vous , à eflre la telle nuë
au Soleil, qnquuc j’aye quittémon cha-
peau pour m’accommoder â Vos canari;
mes. D’ailleurs , nous en ferons moins:
interrompus du bruit des acclamations;
Mais dy-moy ,Icomment peuxîtu foniïrir
ainii à ton âge les rayons du’Soleil en

plein midy fur ta telle , pendant les ar-
deurs de la canicule , fans en efire in-
commodé , 66 tout trempé de futur com»;

c me moy 2-
50mm. C’efl: l’eiFet des exercices dont

tu te moques. Car après avoir l’utté tout
le jour au Soleil , dans du [able ardent ,«
le chaud ne nous-incommode plus :. Mais
allons nous ailèoir oùltu dis, je t’ap-
prendray ce que tu defires , à la charge.

. que tu ne prendras pas ce que je te dirayv
pour des Oracles , mais que tu feras res-
diflicultez par-tout , pour toupinlhruérion
85 pour la mienne. Car je te promets de
faire recevoir tes opinions publique-r
ment , li, elles (ont les meilleures. A

Aimants. Ce n’eflspas fans raifort
,quÏon vous accufe «reflue grands railleurs;
Car comment un étranger, comme m0)",
qui n’ay’ jamais» demeuré. dansdes Etats’

policez , pourroit-il faire des leçons am
plus grand Legiflateur de la Grece à le!
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ne refufe pas neanmoinsi de faire me!

’ difiicultez , pour m’éclaircir de la verite’;

Mais puifque nous voicy déja à couvert,
allons-mous alleoir fur ces pierres , pour
ellre plus à nom-e aile s ôc dy-moy pre-
mierement , pourquoy tu as étably ces
eXercices , a: à quoy’fervent alla Vertu
tous ces fauts , 6c toutes ces culebutes a
Je fgauray le telle une autrefois; mais
fouviens-toy d’eflre clair se court tout
enfemble, fi tu veux que j’y comprenne

’ quelque choie; autrement j’aurayoublié
le commencement , avant que tu fois à

la fin. ’ ’ f5010N. Tu n’as qu’à demander ce
que tu n’entendras pas; ëc à m’inter-
rompre , (î je m’étens hors de fujet. Car
c’efl: ainfi qu’il fe pratique dans l’Areo,

page , où l’on écoute patiemment les
parties, ou les Avocats pour elles, lorf;
qu’ils demeurent renfermez dans leur
matiere 3 mais quand ils tâchent d’émou-

voir les pallions , ou de gagner les bon-
nes graces des Juges , on les fait raire,
pour ’empefcher que la Iukice ne fait fur.
prife , 8c que l’on ne confume inutile-
ment le temps. Je te donne’le mefmc
droit a pourvû que hors de là , tu me
laines le champ libre pour m’égayer ,
puifqu’aufli-bicn nous n’avons que faire,
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&que nous femmes à l’ombre. ’

AfiAcansrs. Cela cil plus que tarifon-
nable; 8: je t’ay obligation de m’avoir
appris en panant une coui’cume de ton
pais , que je trouve fou bonne. Parle
donc , 8c je te donneray bonne audience,
comme un Juge mis de ra main. .

501.011. 11 faut a aravant que je ce
dife quelque choie de l’eüat d’une Repa-

blique; car cela fer-vira â te faire mieux
Comprendre la verité. Nous croyons

u’une Ville ne confil’çe pas dans l’enclos

e les murailles , mais dans le corps de
les habitans : c’ellpourquoy nous avons

lus de foin de leur éducation , que de;
infirment 6’ dcrfirtificatiom; car en leur
apprenant comme il le faut gouverner , ’
tant en paix- qu’en guerre , nous les renc
dons invincibles , a: la cité imprenable.
Après donc que les enfans [ont fortis de
dellbus l’aide de leurs mores , se qu’ils
commencent a avoir le corps propre au
travail , 86 l’efprit capable de raifon 8:
de difcipline , nous les prenons fous
naître conduite , 8c exerçons l’un sa l’au-

tre. Car nous croyons que la Nature ne
nous a pas fait tels que nous devons
cille 3 mais que nous avons befoin d’infli-

the des rlmflimem, l vouloit qu’on donnafi
60. Le raifonnernent ce jour-la à la 2:11th



                                                                     

runiques mais on ap-

523 n53 mesa-9m55
turion de d’exercice pour corriger nos ’
défauts , a: ont accroifizre nos avanta--

es. . Seinblalales à ces jeunes plantes que
le Jardinier fortifient avec des ballons ,
6c qu’il couvre dontre les injures de l’air,
jufques à ce qu’elles foienr allez fortes
pour fupporter le chaud 86 le froid , 8:
renfler aux vents 8c aux orages. Alors
.on les taille , on les redrefle , on coupe
les branches fuperflu’e’s , pour leur faire

porter plus de fruit, on cite les ballons
&"les couvertures pour les endurcir , s’il
faut ainii dire , se les fortifier. Nous
éveillons donc d’abordl’efprit des jeunes
gens , par l’étude de l’Arithmetique 86
de la Germanie , après leur avoir appris à
lire de à écrire , 86 nous l’adoucillbns par

la Mufique. Enfuite , nous les. portons à
.l’amour de la vertu , par la leâure des
Poètes, ou ils voyeur les paroles se les
actions des grands Perfonnages , qui font
milite en eux le delir de leur IClTClIir
blet. Car la Poë’fie a des charmes parti-
culiers qui s’attachent à l’efprit , 86 qui

impriment les belles choies, tant dans
la memoire que dans le cœur. (Æand ils
commencent à entrer dans l’adminiârae

La Germanie. Iln’y l prenoit aufli aux" jeu-
a au Grec que l’Arirh- l ces gens la. Geornetrie.

don
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tion des allaites , alors . . . . Mais je ne
m’apperçois pas que cecy en: hors de mon
fujet -, c’ell: pour uoy jem’impole filencc

à moy-melme , ans attendre la voix de
1’ Huiflier , qui fans doute bailloit la vûë
de honte , voyant que je m’eflois égaré.

ANACARSIS. N’y a-t-il point depei-
nes établies ar vos loix , contre ceux
qui pillent (gus filencc les choies les
plus confiderables,pour s’attacher âd’au1

tres moms importantes î
50mn. Pourquoy dis-tu cela!

» ANACARSIS. Parce que tu quittes ce
qui concerne le gouvernement de l’Ellzat,
pourm’entretenir des exercices du corps,

qui font beaucoup moindres. j
saron. Mais c’efi le but que je me

fuis propofe’. d’abord , que je ne veux
’ point: abanddnnet , pour ne point rom-

pre le fildu ,difcours , ni enibaraller ta
memoire. Toutefois , fi tu veux , je di-
rày quelque choie en mirant, de ce que
tu defires [gavoit 3 car ce n’ell pas icy le
lieu d’en parler. Lori ne les jeunes gens
[ont capables de l’a minil’rration des
affaires , nous leur ap tenons les loix du
païs , qui (ont. propo ées pour cela publi-
quement en grolles lettres, afin que tout

La voix de l’Hm’flier. Cela. le rapporte à la.
goul’tume de l’Areo’pagex

Tous 1 1: l .Y Y.
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530 DES EXERCICES
le monde les par: lire 5 à: qui leur ene
feignent ce qu’ils doivent faire , 8: ce
:qu’ils doivent éviter. Nous ajoutons à
cela la convçrlation des Philolophes ,
qui leur apprennent à bien vivre , 65 à
ne faire tort à performe, ô: enfuitc à
regler leurs defirs , a: à moderer leurs
allions; enfin , à parler 6c à le taire.

filous leur imprimons aulfi l’horreur du
vice , de l’amour de la vertu, par des
Tragedies a: des Comedies , permettant
en cellescy de tueries deifauts de quel.-
ques particuliers , tant pour les en corri-
ger , que pour inl’ttuire les autres.
L Anacaxsxs. J’en ay vu joüer aux
Baccanales , où l’on voit les uns monter l
fut des échaflès , 8: voilas en Rois a: en
Princes , qui bâillent avec de grands
mafques , de prononcent des mots gra.
ves a: empoulez: Mais les autres qui l
jouent des Comedies , ne s’égueulent pas
tant , 8,: (ont chauffez 8; venus à l’or-eu.
naire ;ququue leurs marijues [oient en-
core plus ri icules. Comme ces haut-
montez donc émeuvent la compaflîon,
lorfqu’on leur voit traîner leurs cothur-
nes , qui (ont comme des entraves 5 les

il

autres excitent’la ne; du peuple , [iqu
Qu’ils paroillent fur le theatre. ,
’ Swap. Cg ne [ont pas leur: anhar-
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ques , qu’ils repreientent d’un tonlarnena

table, 8c avec des paroles de meime ,
aidées de la Mufique qui a grand poua-
voir iur l’eiprit humain. Mais peut te-
venir à nolh’e iujet, listoit que nos jeua
nes gens’ ont le corps Fort a: robufle,
nous les iaiions dépoiiillerà l’air , ont
les accouflurner au chaud ôtai: fra” , 8c
En s’huiler pour leur rendre les marna .

es plus iou’ples , à l’exem le des Cor-s

royeuts , qui preparent le cuir de la forte;
j ont le faire plus durer, Eniuite , nous
es exerçons cmnrne tu as veu , en pre-

i’ence des vieillards qui prennent garde
que tout aille bien ; Ce qui avec la force
8e l’adrefl’e , leur’apprend à méptifer les

Cou s a: les maintes , a: entamait: un
pré zucle de la guerre. 230 ne firent-il!
pain: afin! muez ,- que tout isatis ils [ont
redoutables à leurs ennemis , car on ne
leur voit pointées corps pâles a: défaits,
ni chargez d’une graille inutile -, mais v
ils font robuites 8c vigoureux , capables
dresexerdces militaires. De quel triage

peuvent une dans les combats , ceux
quine parvenu-ioulât, le Soleil nila

point, ée. Ce qui en toucher Jeux fois une
icy , un expliqué plus intime choie; ’

’ Y! il

âgée in fusante il: lins , pour ne point 11-”



                                                                     

53.2. VDES’ EXERCICES
- ouŒere , &qui pâliflem en voyant COU:

fer leur fana , à demi vaincus , par la
,eule vepë .âes ennemis 3 D’ailleurs , ce:

exercice: confument les humeurs fupere
fluës , quicaufent les fievres 8: les malaç
dies ,. ô: contribuëut lbeauœup alla famé,
Car le corps d’un Athlete en comme du
blé bien çriblé où il n’y a point d’or;

dureg a: les travaux qu’il fouille , ne le
tourmentent as tant, comme ils l’exeré
çenr. Nous es vacçouftumons aufiî il;
çourfe, pour les divers emplois de la
guette , ou il fautvfalrç quelquefois beau:
çoup de cheminer; peu d’heures , 8c les
faillons çouri: dans. des fables , afig
qu’ils fuient plus villesen un lieu fer.-
ine a: uni," Car on leur propofe exe-

..» tés des dilficultez en ces jeux , pour
l’eut rendre les choies qecçfl’aires plus
faciles. Nous les exerçons aufiî à fauter,
pour pouvoir françhir un fçflë lorfgu’il
en fera befoin , ou quelqg’autre obflaclç
Qu’on aura jette fur leur paillage", ê;

out clin; lus agiles, ils s’exercent d’a-
Eord avec (les boule; de 919ml) à la main,
11s s’açcpuftumcnh 12-99.: feifogrtifier .s à

’D’ailleaix, ce: exer- compàraîfon. , qui œil:
tires. L’Auteur s’étend» un grand défaut en çes

içy hors de propos, 8c manicles, I ’
5R obfsw dans un?

l

e-v I1
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iancer un javelot , ou à jetter le plus loin
qu’ils peuvent un palay , qui cit comme
une petite rondache d’airain poli , où il-
n’y apoint de prife; de forte qu’ilefli
mefme difficile âtenir; Pour le able 8::
la bouë dont tu te moques , qui font dans
les lieux où l’on lutte , outre que cela
empefche qu’on ne fe faffe mal en tomé
bant , cela apprend à fe tenir plus ferme
en deslieux’ glifans , 8c rend les verira-J
bles combats plus faciles. Car la peine
qu’il y a à soleret un adverfaite en cet
endroit , fur-tout lorfque l’huile 86 la
fileur font gliflèr la main fut la peau,
efi caufe qu’on ne trouve agrès plus de

’ peine à emporter un bleffé u Combat;
oud enlever un prifonnier; Pour le fable.
86 la pouiller-c dont on le frotte , c’elb
pour une raifon toute différente , afin
de donner plus de ptife a outre que-cela
fer: à arrefler la lueur , 86 fait qu’on dure
plus long-temps au travail, a: que les:
efprits ne fe diffipent pas litoit. D’ail--
leurs , en fermant les pores qui font-
ouverts par la chaleur , oublie l’entrée à
l’air qui cit froid , 8: qui pourroit faire
mal. On peut dire aufiî que cela fett à.
nettoyer les ordures comme on écure la
vaillëlle. Je te demanderois volontiers;-
fi tu aimerois mieux avoir le"corps blanc

Y y iij,



                                                                     

,34 pas EXERCICES
a; effeminé’ , comme ceux qui ne font pas
accouftumez au travail, que de l’avorr
brun 85 vigoureux , comme ceux que tu
vois icy. D’ailleurs , ces exercices fer-d
vent à bannir l’oifiveté , qui relâche les

forces du corps a: de l’ef rit , &- qui
rend les hommes pardieu! mutins g fi
bien qu’ils [ont neeeffaires en temps de
paix , 86 en temps de guerre.

Auacansxs. Mais quand les ennemis
Vous attaquent , marchezvvous au com-
bat ainfi cadrez 8c huilez a Et appre-
hendent-i s que vous ne les fufl’oquiez
à? ne leur donniez le croc.-en-jambe ,
pour les faire tomber dans la bouë 2 Vos
corps ainfi noircis au Soleil , font-ils à
l’épreuve de leurs armes 2 se prenez- vous

ces grands mafques de Tragedie pour
leur faire peut , ou ces hauts cothurnes
pour les atteindre plus promptement l
Prenez garde que ces exercices ne con-
fument en vain voûte force 8: voûte
vigueur , 8c que ce ne foient plufiofi des
pâlie-temps de gens oififs , que des éco-

sde vertu. Vous feriez mieux , à mon
avis , de tâcher â vous aguerrir par l’exerq

cice des armes , non pas en lançant quel.
que javelot fans pointe , mais en com-
battant tout de bon , avec l’épée ô: le
bouclier , couverts de la cuitafle 86 de
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l’armet. Car en l’ellrat où je vous Voy,

vous fubfiüez plufioit par quelque faveur
divine, qu’autrement s puifque je n’ay

u’â mettre l’épée àla main, pour faire

’ Pair tous vos Athletes derriere les pli-
liers 6: les flatuës qui embellillènt ces
portiques , 86 pour
gent. En un mot , une longue paix vous

aire. pâlir leur rou-l

a rendus incapables de foûteuit le vifage’
de voûte ennemya

S o LON. Demande-le aux Thraces ,
qui nous font venus attaquer fous la
conduite d’Eumolpe , a: à vos Amaao.
nes ’avecleur Reine Hippolyte.,Car quoy-,
que nous nous exercions tout ouds , nous x
n’allons pas tout suds à la guerre , a: -
paflbns de ces exercicesà celuy des armes.

Anacaxsrs. Je ne voy point que l’on.
s’y exerce icy , 8c fi j’ay couru toute la

ville. , . vS’oron. Tu le verras , li tu y demeu-
res plus long-temps , a: je te montreray
tout naître appareil de guerre avec nome
Cavalerie , qui fait prefque le quart des
habitans. Mais nous trouvons qu’il cil
in erflu, pour ne point dire barbare &i
ri icule , d’aller armé en temps de paix;
c’eft pourquoy il n’ell pas permis de por-
ter une épée. Cela en bon pour vous , qui
elles toûjouts errans à: vagabonds , ex-l

’ Y y iii j t
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pofez aux courfes de aux embufches de
vos ennemis , 86 qui n’eûes pas feule-r
ment en [cureté army vos Citoyens ,
comme nous le (Emma par le moyen
desloix se dola Iufiice. ’

ANACARSIS. Mais pourquoy épuifer
en vain fes forces , au lieu de les em-

- ployer à la guerre?
Scion. Le cérps n’ell pas comme un

vaifleau fujet à tarir 3 au contraire , fesn
forces s’a’u mentent par le travail , 8c
loriqu’il e exercé , il en devient plus
robufte 5 car il languit dans l’oifiveté ,
comme l’experience le témoigne.

ANACARSXS. Je ne puis répondre a
toutes ces fubrilitez; mais je voudrois
pour le moins que ces exercices fuirent
des images de la guerre, a: qu’on le bat-
tift tout de bon l’épée à la main , au lieu
de s’amufer â donner le croc-en-jambe à
fon compagnon.

50mn. Il feroit trop cruel de fe tuer
feulement pour l’exercice , 86 de priver
I’Eliat de raves hommes, qui pour-
roient rendre de bons fervices dans l’oc-
cafion. Pour ce qui cit du prix qui efl:
propofé au vainqueur , je ne fçay pour-
qupy tu fais fi peu de cas d’elire procla-
me victorieux en ptefeuce de (es citoyens,
8c de recevoir des louanges 8c des applau-

.
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’dillemens de tout le monde. Combien
peules-tu que ces acclamations excitent
de courage dans la jeunefie , se qu’elles
allument dans leur cœur de defir d’hona
neur 8C de gloire 2 Que ne feront point-
pour la défenfe de leur patrie , ceux qpi-

rennent tant de peine out une branc e
d’olivier a D’ailleurs , a fe montrer ainfr
nia aux yeux des autres , on en a plus de
foin d’entretenir fa force 8c fa vigueur;
me dÎrois-tu, fi tu voyois joul’cer publi-
quement des cocqs 8: des cailles , avec
ordre aux ’eunesgens de s’y trouver ,4
pour redou let leur cOurage par la veuë
de ces petits animaux , qui combattent
pour la gloire jufques au dernier foupir
de leur vie 3 ou quand tu verras dans!
Lacedemone ce peuple belliqueux , cou-I.
rit après une ba e qu’on (jette au milieu
de l’Ampl’ritheatre’, ou e partager en
deux bandes dans un lieu quieft enfermé
d’eau . 86 s’entrepoulfer jufquâ ce que
l’un ou l’autre bataillon foi: enfoncé ou
recogné jufques-lâèMais tu feras bien plus
étonné, lorfque tu verras fouetter les
jeunes garçons jufques au fang fur l’au-
tel de Diane en la prefence de leurs peres
86 de leurs mercs , qui ne font pas la
pour les plaindre , mais pour les encouc
rager a porter conl’tamment la douleur,

Car-q:

un";
"th , a.
"in:
l 0mn
milles.
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afin ne s’ils venoient jamais à tomba.
entre es mains de leurs ennemis , la eur-
ne leur fifi rien faire de lafche ni ’in-
digne de leur Patrie. Plufieurs donc men.
rent fous les coups de fouet , pour ne:
point trahir leur gloire 3 8c on leur a-
drefYé des fiatu’e’s publiques pour recom-

peule. I IANACAnsrs. Mais Lycurgue fe fais.
fait-il fouetter Comme cela , quand il
efioit jeune , pour s’exercer à la vertu ,
ou s’il a introduit ces couilumes en un
âge qui le mettoit hors de dan et a

SOL ou. Il ellvtay qu’iléroit deja vieux,
loriqu’il les a étab ies. Car ce ne fac
qu’après avoir demeuré long-temps en
Crete , pour apprendre celles de Minos,
qui efloient eflimées les meilleures.

Anneau rs. Si ces couüumes relioient
bonnes , que ne les as-tu donc fuivies a.

Sorou. Je me fuis contenté de celles
de mon païsi v

ANAcAst. Ce n’eiî pas Cela ; mais
tu as veu combien il elloit ridicule de (a
faire du mal , pour s’empefcher d’en
avoir; 8c pour une douleur abfente 84
incertaine, endurer des maux prefens 86
Certains , que le plus cruel tyran ne feroit
pas quelquefois foulfiir. Si je me trouve
jamais à ces fpeétaclcs de Laeedemone,
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que je diray bien des injures à ces bour-
reaux , qui traitent des enfans de bonne
maifon , comme des voleurs 86 des affaf-
fins. Leur Legillateur , à mon avis ,
avoit befoin d’un peu d’ellebore pour
luy purger le cerveau.

Soron. Ne dis as cela d’un :6 grand
homme; car quand) tu feras à Sparte , on

. ne manquera pas de te fatisfaire lâ-dell’usa
Mais aprés avoir appris nos couliumes,
qui ne te plaifent pas trop, à ce que je
voy , il cil temps de te demander les
tiennes , 8c comment vous inflituez la
jeunelle.

ANACAnsxs; C’en: fans l’outra et , ni
faire mal â’perfonne’, mais il fâudroit

plus de temps pour, t’entretenir de ces
chofes; 8c j’ay befoin mefme de quelque
loifir pour m’y préparer. Remettons la
partie à demain, puifqu’aulli-bien il cil:

u déja tard.

,

.535» flâna.sans -

t il?
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DU DEUIL-
Ïlfc marque de: exhuma avec: qu’on fait

dans le Daim , pluflojigpar confiante
que paf raifiit.

Ü’il y a de plaifir a confiderer ce
que les hommes font 86 difent dans

le Deüill Car ils trouvent toûjours ce
qui cil: arrivé infupportable tant à eux
qu’à ceux qu’ils pleurent 3 86 aux qui les
renfilent , tafchent à montrer le contraire,
qttquu’ils flattent quelquefois leur paf-g
fion , pour les contenter , 86 pour ga-
gner créance fur leur efprit. Mais voyons
un peu ce que difentceux qui s’affiigent,’
après avoir expofé leur opinion touchant
les morts a car cela fait partie de la Co-
medie. . Le peuple abufé par les Poëtes ,
86 partiCulierement par Hefiode 86 Pio-t
mere , s’efl: perfuadé qu’il y avoit làvbas

un lieu foûterrain fort profond 86 tene-
bteux , quoy u’ils penfent bien fçavoir
ce qui s’y pa e; ou les morts font rete-

Ceux qui les confi- j perdu ou gagné à le
leur. Je dis aialcurs , l mon. Ce qu’il dit plus
qu’il: ne [ferlent vît le bas de Pluton cit arsin
mon «Il allé , ni s’il a expliqué enfaîte,

x

f

en
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nus par des liens éternels 86 invifibles ,
fans que performe en ait jamais pû fore
tir , que quelques-uns , dans toute l’éten-
duë des recles ; encore a-ce elle’ par une
grace particuliere , 86 pour des raifons
ces-importantes. Car tout le pays cil;
environné de grands fleuves , dont le
nom mefme fait horreur. Le Styx, le
Phlegeton, le Cocyte.fans parler d’A- gym»
eheron, qui cil: un grand marais tout à plaintu.
l’entrée , qui exhale une vapeur fi (greffie- (se.

te , que les ames mefmes des oy eaux ne
Eçauroient voler par-dellus. On trouve
d’abord à la defcente. une otte de diaa
mant ardée par anue, liteaufin ger-
main dge Pluton ,en la compagnie de Cer-
bere , qui cil un chien àtrois telles , qui
fait de grandes carellès à ceux qui en-
trent , mais qui aboye terriblement ceux
qui en veulent fortir. Aucdelà du marais
cil un grand pré d’Afphodele , à travers x
lequel palle le fleuve d’Oubly , qui cil le
mortel ennemi de la memoire , fil’on en
veut;croire ceux qui en [ont revenus ,
ququu’il fait allez étrange, comme ils
ont pû s’en fouvenir , aprés en avoir bû,
86 conter toutes ces choies qu’on ne fgait
quepar leur rapport. Dans ces lieux re-

vu grand margis, Je parleray ailleurs de

Caton. ’ i - ’
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gncnt Pluton 86 Proferpinc; l’une Tille de
Cerés , quia ailé enlevée a: emmenée là
par force; 8c l’autre , fra-é de Jupiter ,
qui a en ce: Empire pour fonÆarrage ; 8c
fa nomme Pluton , qui figni e Richclre,
à cau (c qu’il en: riche en morts , comme
m’a dit un homme qui l: penfoir bien.
fçavoir. Il a pour miniftres les Peines ,
les Teneurs a; les Furies , fans parler de
Mm: à de Rbadammm , mus deux Cana
diors , qui rendent la limite rres-fcve-
rameur. Pour Mercure , il n’cfl: là que
comme un oyfeau de mirage. Les gens
de bien (on: envoyez aux Champs au,
fées qui dt un [imide délices ; 8c les
méchans , en des cachots éternels ,. où
ils four gcfnez a: tourmmrezsles un;
dans le feu , les autres fur des gibus ou
fut des rouës. Ccluy-èy pour (on (up,
plie: . traîne un rocher , ou puife de l’eau
dans une cruche percée -, cet autre crû
rongé d’un Vautour , ou meurt de foif ,
fans pouvoir fc défalrcrcr , ququu’il fait
dans l’eau jufqu’au cou. Le rafle qui n’a

fait ny bien ny mal , (a promena dans le
pré que j’ay dit , où on cit nourri du)
viandes qu’on porte aux mon: , se des
effiifions quel’on fait fur leurs ’fepulcrcs a

- "Minas-’6’ Rbaüamnn. Iln’efl point trucida:

d’ajoufier ,fils defupitrr, V
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ququu’aprés tout, ce ne (oient lus que
des ombres qui n’ont que la gure du
Corps , 86 qui s’en vont en famée , lorf-
qu’on les touche. Cependant, les pau-
vres gens qui n’ont ny pareils ny amis,
courent fortune là«bas de mourir de faim,
parce que! performe ne les affile. Ces
chofes , 8c autres femblables , ont tel-,-
lement pris créance parmi le peuple,

u’on me: une PÎÇCC d’argent en la bou- Obol: ,

V c c de ceux qui meurent, pour payer le
Batelier , fans confiderer fi fait une "meus?
monnaye qui air cours dans le pais ,
joint qu’on Feroit mieux , à mon avis ,
de ne rien donner , afin qu’on fait coua
maint de les renvoyer icy. Après carra
Carcinome , on lave le corps du défunt,

I comme s’il n’y avoir Point d’eau lâ-bas,

ou qu’il duit affilier a quel ue feilzin eu
arrivant: Car outre cela , onqle parfume,
on le couronne de fleurs , on l’habille de

in plus beaux habits , (oit qu’on ait pour
qu’il meure de froid çn chemin , ou qu’on

ne le traire Pas (clou [a condition. Tour:
cela cil accompagné de [aimes 86 de
regrets , de larmçs Br de guglots , pour
répondre à un Maiflrc dz rmmanic , qui

boMnifire zincmmpie. l touche ailleurs les
Çec’y en plus bas chez plainte; des femmes.
l’AçtÇut. site? je q
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préfide à l’aérien , 8: qui rapporte d’un

ton lugubre , les anciennes calamite: ,
- pour faire pleurer l’on n’en avoit point

d’envie. Les uns donc s’arrachent les
cheveux, les autres [c frappent l’efio-
mach , ou s’égratignent le yifage. Il y
en a qui déchirent leurs habits , a: qui
mettent de la poufiiere fur leurs teites ,

V ou qui le couchent par terre, 86 [e heur,-
tent contre les murailles; fi bien que le
mort cit le plus heureux de toute la ban-
de. Car tandis que (es amis 8c fes parens
le tourmentent , il cit placé en nelque
lieu éminent , lavé, nettoyé , par mé à:
couronné , comme s’il vouloit aller en
compagnie. Enfuite, (bu perc ou [a mere,
s’il en a , fortent de la troupe , 8c le
viennenrembrail’er, avec des lamenta-
tions fi ridicules , que cela feroit capable
de le faire crever de rire , s’il avoir quelq-
que feutimenr. Car ilsiluy diront , par
exemple , d’une voix-dolente , 66 d’un
ton lugubre ! Ha , mon cher fils , out,-
quoy c’s-tu mort? c’efipitâ moy une;
le premier; Tu as efié bien pris- fur le
vert, ôc cueilly en la fleur de ton âge 5
fans avoir gonflé des plaifirs du monde,
8; des douceurs du mariage , a; fans.
avoir lamé des enfuis qui te reKemblent,
On ne te verra plus jouerait; tes petits

camarades,

i
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camarades , ni boire 8c manger avac eux.
C’en: ainfi’ qu’ilsparleut , comme fi l’on

avoit befoin de vivres u bas , 8c qu’on
dufl: mourir de faim , faute d’en avoir.
Ali y en a qui à la mort de leurs pneus,
égorgent leursîch’evaux 85 leurs e laves,

pour les aller fervir en l’autre monde 3
86 bruilenr ou enterrent avec eux ce qu’ils
ont de plus p’recieux , comme fi cela leur
devoit titre fort utiie. Cependant ,. tout

ce que ces gens-là difent , ce n’efl: , ni
pour les morts ,- qui ne les fçauroient euh
tendre , gland ils crieroient diXJfois plus
haut , ni. pour eux-mefmes , car il infli-
roit de ratier tout bas , ou de le penfer
.fansle. ire. Si bien qu’il ne relie, fluoit
que ce fait par couilume , ou pour les:
autres , de peut qu’on ne les croyc fans
amitié , 55 fans fentiment pour leurs proh-
ches. Car du relie, ils ne (cavent ni oit -
le défunt cil: allé ,jni s’il a perdu ou ga-

rgnc’ â-la mort : Au contraire, tout bien
confideré , ils trouveroient peut - eût:

’qu’il luy clic-tir avantageux de mourir.
S’il les entendoit adonc , voicy ce qu’il
pourroit dire : Œavez-vous tant à pieu-
ter , pauvres gens , 86 à vous tourmenter
ïpour moy, qui fuis plus heureux que.
vous 2 Voudriez-vous que j’eulle velus
piqua un âge décrepit , pour eflre à

Tome l I. Z:
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charge à mes amis 85 à murmel-me, a:
en rife’e aux autres , après avoir perdu
tous les fens , a: (enfer: mille aEliaima
durant la vie z Vous regrettez de ce que
je ne pourray’ plus ni manger ni boire :
Mais n’efl-il pas lus avantageux de n’a-
voir plus befoin de boire ni de manger t
Vous feriez donc mieux de criez z Ha,
mon fils , tu ne feras plus fujet aux infir-
mirez. de la vie; tu ne feras plus tour-
menté de froid ni de chaud , de foif ni
de faim: Tu n’apprehenderas plus les
menaces d’un tyran, ni les emhufches
d’un ennemi; tu ne feras plus tourmenné
des pallions , ni travaillé des déhanches
de la jeunclTe , 86 ne craindras plus les
douleurs ni les ennuis de la vieillefie.
Ces plaintes , avoine avis, ne feroient-
elles pas plus jufles, 8; min: ridicule: .5
Il pourroit encore ajoui’ter: Bit-ce que
les tenebres où je fuis vous font peut , a:
ne vous apprehendez je ne fois

UuC’IIHFIËuffoqué par la pefanteur mon Î
dada". Acre 2 Mais un mon n’a rien à craindre,

.puifqu’il ne [gantoit plus mourir , a: mes
yeux pourris ou bruflez n’ont plus befoin
de voir la lamiere. D’ailleurs, quand je
ferois miferable , à quoy me ferviroient

Moins ridicules. Le ’la. , ququue le Grec
raifoimemcnt veut ce- dife le contraire.

- amh-

. «QÜ I

-NJ’J
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toutes vos plaintes , 8c tous ces coups
donnez contre l’eüomach , à la cadence
des inlhumens , 8c cette tombe couron-
née , 85 ces effilions a: ces lamentations
des. femmes a Croyez-voue que ce vin que
vous répandez , defcendel jufqu’aux En-.
fers , 8e qu’il fait encore bon à boire en
l’autre mondez Car pour les belles que
Vous bruflez en ramifie: ,.une partie s’en
va en fumée , à: le telle n’efl: que cen-
dres, qui feroit un fort mauvais aliment.
Il y a donc long-temps qu’il me rend
envie de rire de tout ce que vous aires a
mais ce linge dont vous m’avez embe-

uiné , m’en empefche. Si le mort ré-
ËquÎL’OÎt à voûte avis, n’auroit-il pas plus

de raifon de dire cela , que les pal-eus ,
ni le pleurent , n’en ont de dire ce qu’ils

gîtent? Voilà donc les plaintes qu’on fait

pour les morts , ui (ont femblables
ar-rout; mais les quitures (ont diEc-

rcntes [clou les diverfes Nationà. Car.
les uns les bruflent ou les entenent , les
autres les embaument ou les mangent.
I’ay affilié. à des fefiins en Égypte , où

l’on les place au bout de la table 5 86.
e,

quelquefois un homme panneceflîté pref- 87ml";
te la catcafle de (on pere ou de fa mere, 2’42"!"

’ 1. Mais ce linge. Je touche plus haut ce qui cit

:cy. ’ 22



                                                                     

548 DU DEUIL);
pour fervir à Icetkufage. Pour lesmonui
mens , les colonnes , les infcriptions , a:
les pyramides , y a-t-il rien de plus inu-
tile 85 de plus ridicule? Il y en a ni
celebrent des jeux à la memoire du I éd
faut, 8c qui font des oraifons funebrcs
fur [on fepulcre , connue fi cela luy ale-a
voit fervir là bas de certificat 8: d’attefia-
tien de vie ô: mœurs. Aprés tout cela,
on traite. l’affemblée , où les amis vous
confolent, oc vous convient à manger.
laïques à quand , dirent-ils ,. voulez-
vous pleurer un mon 2 Vous ne le tapa
pelletez pas en vie par vos larmes. vous
voulez-vous faire mourir pour défefpc-
rer vos amis , 8: laine: vos enfans or-
phelins a Il faut pour le moins manger,
quand ce ne feroit que pour faire durer.
voûte dciiil. A. la fin vous Vous laiflèa
vaincre aprés beaucoup de refiltance ,
ququue vous montiez de faim , parce
qu’il y a trois-jours que vous n’avez man-r
go. V ailà une partie des chofes qu’on fait
dans le deuil, 6: d’autres encore plus ri:

dicules , tant par une mauvaifc confluait,
que par une faillie opinion que la mon ca.

un mal. h - sVoilà unepnrie.]’ay 1 pour des gens fans Faut
dit plus haut , qu’ils timentSLfans affeâîon
craindroient de palier l pour leurs proches,

Pin’dhficond Tome.
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Belerophm. Comment on peut expliquer lochâ-

V ’r



                                                                     

K

DES MATIÈRES;
59:1 allé qu’on luy attribuë , a!) -

Quais. Où le mit en credit , 456
nervée. Quelle ville, a; où limée. au
un». En quoy coplifie le (cuverait: bien , 44.3

C
4mm. Combien «Manne: a l’Allrolo-

gie , L au..Cafiapée. Comment elle attira furfoy le cour- r

toux des Dieux, estCariste". Son amitié pour Eudamidas, 514. l
enfantin de Poâgnoœ , quelle , 2.7;
.Chairs de Prof: eut ,difputée entre deux Phi-

* lofophes , 10;. é fuie.Cliniu. Pille le Temple d’Efculape , 4. yl
Carreaux. Chroniqueur Bizantin , [et avanta-

p I res , , 14.1.Colombe. Par quels peuples adorée , 4 os
Colofli: de Rhodes. Comment rcçû en l’all’emblée

des Dieux- , ;89Capuches. 04:51 doit être l’ufage des Comedies,

I r7 L. r30
Compumifim. Comment elle r: doit faire, a";
Gag. Fils de Mars, pourquoy changé en Coq,

414
Cardan. Qçlle forte de danfe , 180. «9
Corps. Cetemouies pratiquées du temps dei’Au-

teur envers les corps des défunts, 543
enrhume. Ce que c’elt , a: a quel ufage , s30
Coumfum. Sont les Parafitcs des Princes ,

tu. tt7
Gram. 04151Philofophe , v ,0,
enfin. En quelle extremité fe trouva , 4.31.
,Cujilî. Jugemenrdc fou muon: des Indes, H.
ÇCjnflliflu. 041511: citoit leur principale divi-

nité , ses,in la , h une,

.J -.



                                                                     

. . TABLE .,.Z’j’pètbm. Courtifan de Demetrius , de quoi me. t

louoit , , ’ ’ ’ 1.9:
.Cjnegire. Bon mata (on linier, 3.51

D ’ I ’ ’
deir. Difpure de Demis l’Epicutien , con-

tre le -Sroïcien ’l’imoclés , au .i’ujet de la

Providence , a, y: à fuira...
Primo». Zl-Iiii’oire de l’extrême amitié d’Eiuth 1-.

arque Br de Damon. ’ I 31 a;
panama. Cc qu’il fit, pour [on arny Amine-P

que , ql’fil voyoit emmener captif . 315.. sa;
éofiaw.

Dtnfe. son apologie, l . ’ 17L é» fuiv.
a ’ D’où elle apris nasillant: , a ’ . x 7 s.

ni fut la premiere qui Ce plût à cet exerciè;
ce , 8c l’enfeigna aux autres , là-mefme.

"Par quels peuples le plus cultivée, 176. a; 7.
’ Danic lactée, ’ A ’ t7”

Détachant Divexl’cs fortes de décacheter les

’ ’ Lettres - 149pédale. Comment il donna lieu à la fable , a;
"nomades. Quant ,Êcombieu timide de [on D31

’ turc], . 508,Demrrius de Sunion. Combien il aima Anti-

’ -’ r .’3l7ipaumant. ;a maillant; , 8c (a Philol’ophie, qui
in .

[molle citoit la façon de vivre , in.
i Ses apophthegm’es , 11;. éfupgau’n

’Demufihmè. Sa huile ’bravoure , ’ se;
En]: le tyran. A quelle extremité fut reduit ,

4 1. , . ,Dzsthiu’. Detlaination d’un fils (lemming, ne:
boisant. Ce que lignifie proprement a; tu;
’ me, . ’ . . . x’28”papi». (Si-lcçPtdIcS du demi: (qui nivelages l

":1375:
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DES "MATIÈRES.
btüil. Inveétive contre les eXtravaganCes qui

fe font dans le deüil , s49. énfiu’w
indague. Playdoyet du-Dialogue contre Lue

’ cien , 4.88Repartie. de Lucien à cette lainte , , 49g
Diane. lesfacrificesfont es lSoythesà cette

’ Déclic , A 4 08Où elle le mit premierement en credit, 4 f5
Dieux. S’ils (ont [ajuts aux ordres delParques,

37 t. 37s
S’ils l’eptuvent mettre en coleta, .3 7:8

’Dim’tu. Combien fut celebre l’amitié d’Agathqe-

cles a: de Dinias , a: en quel pays ils vi-

l

voient , 506. Ôfuiær,Dirigent. Sou occupation aux approches ’de

Philippe, 3. a: :09sDimyfim. Comment [e laill’a emporter ’ala vo-

. lupté , 480. 4.8:Dindon. Quelle «Dame, a: en quo, recommang-

dable , i .18;Divination. Combien [aime a: ancienne au feus

de l’Auteur , . a.Divinité. I uclle contrarieré parmi les Philo-
fophes ancrons, au fujet de la Divinité , 441,

Ellipse. Coulin de Pluton , de quelle charge

pourvû , .15 etEau. Par quels peuples adorée, , 406
icomiflerie. Comment prouvée eflre un art de

le plus excellent de tous . q,z..énfzsiv.
ædunm’on. w! foin on prenoità Lacedemonp

de celle des enfans , 52.7. 52.8
Égyptiens. Comment régloient leur année. gr

de quoy fe fervoient pour deviner, au. in.
Comliien fuperltitieux, ’ 3.93

w. galle divinité principalement adorée par
.A A a ij



                                                                     

T A B I. E
Zeeçeuples . 4.4unifies. Champs Elifées , quel lien , ,4;

flinguant. Combien ce: An excelle par- dellus

les autres , 5943mm. Gigue (on: de danfe , i . - x sa
3 dock. Où porté par la fumée du Mon:

lhna. 449mode. Ce que c’efioît , 17,
Indlmion. Ce qui a donné lieu à (à fable, :14
En". Pourquoy rcpnté fils de Venus. v au.
Enfer. OseIfelon les Paysan , ç4o
.Ipitun. Son plaidoyex pour la volupté , 4:0
’ Ceqn’il attribuoit à [a [gâte , I 4,,
Spicuriem. 04515 entre tous les Philofophes,

4.60- 4 61
Combien difercns des Stoïciens , un

flfifiuaim. Avis aux Efcrivains de l’l-Iifloixe ,

’ 3. 4. éfuiv. . .
Eftulapc. Pourquoy du fils r1 une Corneille, 145

Où il établit une boutique d’Apo:iquaire, 456

Son travail, . 454’Hquinis. Comment devenu le Paulin. de Denys

le Tyran , 506Sa timidité , . . SOS. s09fitbiopiem. En quelle poüurezls vont au com-

bat, V ’ 179Nation fort fubtile . . a. ul Quelle cf: leur principale divinité , 4o;
lzudnmidu. Son alunent , a (a confiance en

deux amys , 314Enmenidu. Œelles Bêta-es , a: où citoit l V

Autel , i 466’ Euphorln. (Mû , 8; où tué , 41;. 4:;
- Euripide. Patafited’Atchelaii: , se,

Euthjdique. mitoit; de (on «tr-6mn amitié

avec’Damon, 31:. 313

.17-



                                                                     

’FT’ x.

DES MAÎIER’ES’:
fixerai". Traité des Exercices du corps , ni

Pourquoy établis , ,13. 514;
barde. Preceptes pour lll-Zxordedes bons Ora-

rents , I 18- Il1.; t451:: anciennes , combien pleines «l’intimé

mon , a au. au.Illicite’. En que, elle confific . 4re. 49 j
Femmes. Comment elles veulent eûre peintes-

dans leur: tableaux . 7lPlantées comme des vignes , 37’
Feu. Par quels peuples adoré, 4o:
Fleurie. Ce que clefi yrècilëment , Je comment

difiinguée de la louange , au. éfuiv;
Folie. .Ellc excufe tout . 4’;Fburmilierul Comparée: aux Villes ,I a; Poc-

cupation des fourmis à celle des Habitans y
4s z

. G -Homme. Son utilité , . V ni
x Grands. Quel bcfoin ils ont des Paume: ,v

s16 . .(L151 honneur iken tirent , là-mefmeévfsiv.
Grecs. De qui a: en quel temys ils recensent la:

connoillance de llARxologie , ’ en.
Guerre. Comment la Guerre cfl: mere de tout, a
nge’s. Quelle citoit la. vertu de l’anneau de’

Gygés , 48!Elena. (li-elle , a: fi elle citoit fi bellef
qu’Homere la décrit , 4.1.6

Par qui elle fut ravie durant la-premiere suera

re de Troye , là-mrfim;Hercule. En qnoy particulierement loüable, 2.9;
Qui. doit par" le premier , de Bacchus , oui
Q’Hsrcule, a: [en travaux , ne a». 47’!

-I Z z iij.
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r T A B Li 5’
1001046» l’Epicurien. Se qpariure pour do

largeur, «unFoudro’é par jupiter . 458»
Herophile le Cynique. Ses débauches, les:
Hippogriphes. Œgle forte d’animaux , sa où

. rencontrez , - 3’Hifioire. Démangeaifon el’èetire l’HiRoire de-

. puis quel rem s, l . a»Cc ulil faut aire pour devenir bon I-Iiflorienl

- 3. sur). ’« gomblien l’Hiflgoire cf! diferente de la P03-

. e ’ 1 ’-; Combien doiteltte retenue-dans les loiianges!’
L a: ne! doit eftre fon but , là-mefme.
q DE aut qui la rend fufpeâe. l 7

Divers commencemens d’Hifloires, 8 équim-
Prefaces divetfes se comparaifons . lù-mefrpe.
(Je qu’il faut taire, se ce qu’il faut exprimer,

n. i- Compataifons des mauvais Hiflzoriens , à des
valets cnriebisdepuis la mon de leur; Mail].

tre: , lai-maffia.Termes poétiques combien meneau: en l’Hi-

- flaire , x;Unité du earad’terc combien «mûrement y doit

eûte radée", r;Defetx rions trop longues pour llI-Iîfloire,

- lai-me me. v
Hilloire en forme de prophetie , 1’

. Prceeptes- pour ceux. qui y font propres , a:
» qui veulent écrire l’Hîfloire , au. édifia.

0.551 doit cm: le fentiment d’un bon Bifte-
nen ,
Quel doit eflre fou RyleJesvpenl’êesseî’;
Semences ,

. a . V 3a 9&1401593E9Ê993ëqïëc 2» a: w.



                                                                     

i DES MATIÎËRESJ ’
- Breveté a: retenuë’dans les defcriprions,
bien neceKaires à.1’Hi(’roire , là-mefmd’
combien l’HiRoire doit eût: éloignée du

Pantgyrique se de la Satyre. V. a:
I . Hifiorien en que] diflingué de .l’Orateur. a";
Home". En qui), peut fetVÎt. de regle aux HI-

fioriens , v A. je.Comment Homere citoit un excellent Peine

, ne a ,. 4 a , , 174qHOfivacL. De combien de parties illeü comoplé ’

. 19). . . .. . ’ .. t . -Œglleveft la condition la plus heureul’e ,
i llhomme on de la femme , 41.8,

S’il y a un art pour connoiflre les hommes."

i , 495, ., -. . .flamme wlle forte de-danfe efioitainfi apL-î

lunée: . . . .. » . .!77.Hymne. FortereEe ou pointe de rocher. en’
A Hquelle (lourée-Q n 468
7mm. [Ville , 8: où (nuée; . 5;?
ijeride. Sa timidité , A se),

r II hominien Fils de Iupiter , and; Parafitc dl:
gamemn on, au rapport d’Homere , sur

i jeux publics , delaiGreccs 8: quel citoit le prix
L desviâdrieuk ,r ; , , q l siJndùm. Commentils adorent le soleil, I73

four. QIels font les peuples qui adorent le jour,

Ijhigenie. Profit-elle de Diane; 36;.
Ijle. Silfpcnduü en liait, quelle se comment-v

trouvée, I 38girl-rare. Combien Iimideidevfon naturel, sati.
J "par". Comment la vie luy fur fauvée , ni,

Pourquor eûimé avoir enchaifné SICUIM.’

M4 , . . ’’ AA’a iiij.
4



                                                                     

v T A B’ L E
le que l’on croit de luy en Candie , 41W
Combien a plus de peine que les autres Dieux,-
4.6: . ’64

l’api!" Hamme». Sous quelle ligure adoré par:

les-Africains , un.infinie. Par qui loüée juiqu’à..efirc cfiimée le

fouverain bien , 1 466,

. laLludnnoniau. Doivent une trie de leur.
gloire a la danfe a: il: m que , r76

comment élevoient leurs enfans , 4S 1-
2Mo". .Ifle des Lampes, en quelle contrée);
h si é furia.
immuns. Roy du Bofpliore , 317.318.
Mangue- Combien timide de [on narine], 509
l vinage. (Lu-elle doit eftre la loüange, 4. y. 6

.Qçnd. ellcefl: bonne, a: ce que c’en: , 285.1
t 7

Comment difiinguéc de]: daterie , 2.94.;
Zone. Quel exercice , a: comment fe faifoie ,, .51!
laiteron. Pourquoy les Laiteurs le frettent de

gable arde poutfiue apréu’efire frater. dînie-

°I ’35tune. Globe de la Lune , quel pays; 3s-
: (me! peuplesadorenr laLune , 4.05

Ses plaintes contre laxcutiofité des Philolo-

pbes , 4 t3.ljmrgus. legillateur des Lacedemonicos, au;
Sur quel modele forma (a Republique , s38.

M
AttOMÆnt. Peuples, ou logez , [Ei’

M en. Œsls elloient fes Prefires , l7,
D’où eft venu’e la fable de la furprife de Mars

. avec Venus , i Il!Comment [ut-pris par Vulcain ,.. 414.



                                                                     

D ES MATIÈRES.
Ëmemm. Pourquoy declaté infante , a: cousu

les biens confifquea , si!Beau trait d’amitié en la faveur , 115
.Mmippe. Comriaenrvoladans le Ciel, 443: .
Marion. Œgl a: combien bon Danleut , r75»
Marions. De qui il droit courrifan a: le Para.-

p. lite , il).Hamada. Ce que au , asquelqnes exclu--
ples memorables d’icelle , 42.4.. 4.2.;-

Mejh’er. (1151 cit le mefiier qui ne confie rient
à apprendre , mais bien à enfeignet , sot. son

Minerve. Jeux en [on honneur a Athenes , su:
Minos. Reputé fils de Jupiter , au.
’ (E31 honneur il recrut des Dieux, il;

Où vécut , a: quelles furent les Loi: qui!

établît, 358. un:Hrfefithe’e. miel factifiee il fità Jupiter , se:
aux autres Dieux, aptés efire échap’e du nana

frage , 59:;Morts. Comment honorez par lesScyrhes, 2.99
Combien inutiles [ont les plaintes qui f: font
autour des morts , 3.435144...-
Réponfe imaginaire de quelqu’un de ces

morts, ’ i4!Combien de diEerentes fortes de fepultures de

h, morts . S47Mafia. (Mg perfonnage, 178
Mufique Combien utile , r7:Combien paillant: fur l’efpritliumain, 5:8;

131 ’Mjrmidam, 04.511: Nation , &- d’où venuëaï,

4B l
N.

Aujicaë. Q5116 Damc,6e en que, partiels-î

lierement recommandable , 2-33
Notion Breuvage desDieux-Q 4523



                                                                     

.ÎÂBIE
’Neptùne. (Lit-elle furfon avanrure; ne

v . Nejlor. Parafitc d’Aoamemuon , . si:
De Cenée a: d’Exadius , tu

Nicée. Par qui-8: pourquoy changée en rocher,

i 2.98 v -.. . o , .Boh- Quelle forte de monnaye, a de quel-
le valeur"; ’ a 3’43

Ofcnfe. Belle œütume des Scythes , lorfque
’ quelqu’und’entr’eux a recemquelque oEenfc,

2.9

et] D’où vient la fable de cette Prin-’

CC C s v I411Olympiqqn.’ me! efioit le prix du vainqueur

aux jeuxOlympiques, l . 12.!Ier. Qgslle del’cription en fait Pindare , 4r7
Par qui’eom réaux Graces , 4;;
Ses beaux e ers , là-mefrne.
Comment il efl la fourre de tous maux , 4:4

Grazielchislleefi la-couf’tume des Oracles, in
. ’ (Ed rapport ils ont avec l’Allrologie, au;

Oracles, principalement d’Apollon, combien
ambigus,l&à» uoy femblables , 393 407

Orateur. Diflinéïion entre l’Orateur a: l’Hiflo-

rien’, . . L ’ 294.i Combien les Orateurs font liniers à l’avarice ,

:14. . - V .enfin: Pylade. A quel honneur élevez a: ponta
. quoy’, v - 2.99 301. 302.. 304.
Orphée. Excellent Danfeur 8e Muficien ,4 178
. I Aqui donna les premietes lumieres de l’Aflro a

logie , a. 1,,Pourquoy les Grecs ’plaeent fa Lyre dans le

’ v I ü-mfmo

Lcù -. --;A-à



                                                                     

pas" MATIÈRES.

’ i PPalclta. D’Apelles , quelle , 2.76
Pan.Compagnon de Bacchus,oû logé, 469

v Ses plaintes, ’ là-mefiiu.
Son invective contre les Philofophes, I 470

Fumée. (figue Dame , a: la beauté, 2.77
Pantomime. Ce qu’il doit fçavoir , 184. 13;

Signification de ce terme , 194.
v I fini-cl doit el’tre le Pantamime, lü-m’efme,

fait). IPaphlagoniens. Combien fuperllitieux, 14;. I 44
Pour]; te. Si l’exercice du Parafite peut titre api;

- pellé un mellier , 4.91.. 4.93
n . S’il peut cirre rangé parmi les arts libcraux ou

mécaniques , 495- Sa définition établie a: expliquée ," 491
i On prouve que’de tous les arts, c’elt le meil-

leur, 501 éufici’v.’(mail l’emporte même fur la Philofophic se
.. l’éloquence , 504. ses. é- fuira-ut
Parues. Mont , 8c en quelle contrée, 4.68
Parques.» QI-eHc tell leur puillance , a: li les

Dieux y (ont fujets , ’ 375. (Solide):
. Pafiphaë. Pourquoyfl feinte .amoureufe’ d’un tau-

reau , - . ’ fi jh Pumas. Ville ,où limée, 37m

. un J

renvoie. Paralite d’A’chille ,- si!

Sa valeur , p ibid;Pauvreté. Ses avantages , 4re. 4.2.9
Peine". D’où vient que les Peintres ne font pas

refponfablcs en Jul’tice de leurs imaginations.

i 193. .-2311». Ville , ou limée , et quelle à; prefenr g
r42.

.Benelapn De qnoyepeur fervir d’exemple 133
Perfes. lele clt la principale divinité qu’ils

malouin. w- - ù 105.



                                                                     

p T A B L3 É
Ifia’e’ton. Origine de la Fable de Pha’e’ton 5 in:

Photons. Harangue des Amball’adcurs de Plus
laris aux Prelbres de Delphes, par" les obli-
ger de recevoir le taureau d’airain pour olfran-

de à Apollon . 11.7Suite de ce difcours par un de ces Prefiree
pour obliger les autres à recevais ce préfet-tr,

Hi. énfiu’v.

Pluies. Par quels peuples adoré ., . 406
Pheaquer. Combien ces peuples efioient auna--

teurs de la danle , » 17 7Pilulier. mg citoit le plus excellent de fc.

ouvrages , 494.-Philoerate. Combien timide de [on naturel ,
Lex

Philofophes. Combienineertains, 444.
(El forte de gens, a: leur grand nombre ,

’ 460. 4.61 ASi l’on t.donner l’exemple de quelqe-
Philofop e, qui fait mortier armes t’a-lamait),

509. no » .Combien liners a l’avarice ,« "4
Philofaphie. Combien cet Art excelle pardclliual

les autres , 504..Ihrygiens. Ogelle en leur principale divinité ,

405 , ,1rhum. Pourquoy feint aller fur un Bclicr d’or,,
. I;

Pilule. Voyez Orcfle.
Pilate. Comparaifon du Pilote a de la Provig

dence, 9
o

roulure. 0311.-. defcription il fait de l’or , :11
Plus». ques citoient les loir, . 4,;

S’ils’efi mené du rochier de Parafite , ne

En quo) comparé à Nieias, lemr
Jamais ne fur à la uerre , sur

Pluton. Quelle citoit, a Vertu de Son calque, a u,



                                                                     

xDES MATIÈRES.
Pourquoy ainfi appellé, a: ce que lignifie ce

nom . 541Poiré. Place d’Atliencs , à quoy del’tinée , 470

Paefis. m un profent du Ciel , 504.
Qels en font les charmes particuliers , ses

1’05": Pourquoy les Poëtes ne font pas relpom
fables en lanice de leur: imaginations , 1.93

Poix Beryrrienne, fou ufage , 14,
Polenta». Quel perlonnage , a; pourquoy quitta

l’ Academie , 4.76Polyfl’rare. me] a: combien grand Orateur, 1.9r
Portique. Plaidoyer du Portiquecontre la vo-

, luPté a l . 478- enPriape. Quel Dieu chez. les Bithyniens , r79
frometbe’e. Quelle (il la condition , ,7;
Pronrqxefienr. QISllc forte de Magiftrats, r7 7.

8

r 7 zPrqferpim. Fille de Cetés. Comment enlevée ,’

. r 4 1.
Entités. que reprefcntc-t-il chez les Égyptiens,

r7 9* ,Providence. Si elle en maiflreEe ouelclavc du
defiin ,,

Prolome’e. Ses amours incellueux , 450
rugit". mgr: forte d’exercice , ’
Pjn’biqln. Sorte de danfe inventée par Pyrrhus,
’ 1 5

mon; Pourquoy. ne le voulut point prefenrer

en jugement , 48sPythagore- me! palonnage , a: ce qu’il avoie

ellé auparavant , . 4lPourquoy défendit lcsviandes a: les fèves, 4.1.7
pythiques. Quel citoit le prix du vainqueur aux

jeux Pythiques , *
l ’ .Qvadu. Peuples . ou logea. m



                                                                     

’ " T A’B’L’E CH

R
Hadamnnre. De quel pays , de combien
fevere Inflieier , 5’41.Rime. Comment l’invention de la danfc luy cil:

dûë s l7; .Rherorique. Plaidoyer de la’Rhetorique contre

Lucien, 4.84.. 48;Richwfes. Defcription des incommoditea des

richelfes , 4.11.. 42.4;Rois. (bille efi la felicité des Rois , gr.
Pourquoy comparer. aux (lamés d’or , 4.3;
Quelle cil leur infortune. li-mefme.

Roman de Lucien ., : , 3s. à fait),
Roxane d’A’e’tion . quelle , l 2.76
Rueilianur. (lu-cl perfonnage . a: combien fu-

perlliticux . ’ . . r34

5 zAile»: , Preltres de Mars. Pourquoy ainî

appelle: , I * 175Sappho. (Li-elle Dame , a; en quoy recomman-

’ ’dable , 5 ’ sa;Samedi»). Fils de lupiter , par qui tué , su
Science. Œclslont les effets de la Science, et
Scythes. Œglle ellime ils font d’unbon amy, Je
’ ’ combien ils abhorrent la trahifon , ’ ’ 503

Comment ils fervent leurs amis , 3 a,
uel le citoit leur principale divinité , 40.6

. Exaâs obfervateurs de la jullieelz p. s.
«signe. Q1151 rapportont «les Signes celelîes avec

les Oracles , » 2.15Sifirm’es de Toxarîs , combien grands amis ," 534.

3mm. "Où limée , 8: quelle ville , en;
Socrate. Pourquoy , de en quel-âge a voulu ap-

’ prendre la danfe , 181gomment le par; contre le; Iatcdemoniens;

i9”. 5.12 ’

s v
-Q- a.

.....--..,

A



                                                                     

p pas MATIÈRES.
Salon. Entretien d’Anacarfis avec Salon, 3.18;

H9 à [un ’ rSommeil. Son occupation , 464-
Songe. Pourquoy dépeint avec des ailles, 416
’ De combien de fortes felonHomere , 4.17

De quoy ils le forment ,. ’ là-mefme.
Sofandrc de Calamis. . mien: Ramé. a: la beautéj

. 1.7 4,. 1.7i -.Safran le Philofophe. Quelle vie menoit , 8c
’ en quel endroit , ’ ’ sa!
sparrinus.Comment tué en un fel’tin , 410
Spefiacler. Combien doux a: charmans , .175

Combien cclcbrcs en Grece , ’
Squelette. ce que c’cl’r , :47
sroïeiens. Combien diŒerens des Epicuriens, sos
Strataniee. Belle mcre d’Antio.’hus . au).
Station. QI-çllc place, 8c en quelle contrée, 467. ’

Syrienne. Quelle forte de danlc , .180. 18e

T .. Annule. Œgl honneur il redent des Dieux,
i 15

Thenne. Quelle Dame , a: en quoy renomrnan,a

dable , i . :8;Thefe’e. comment a pallé toute l’a vie , 4.79
Theflirliem. (and .éta’t failoient de la darde, r77

’Thmees. Quel Dieu ils avoient ,b 405
Thuc dide. Chielhilloricn, ’ 3:
Thym e. D’où l’on a pris pccalion de dire qu’il

avoit un belier d’or; et pourquoy poltpoœ à

[on frerc Arrée , I r ’ y au
Tigrapate. Prince des Laziens , 31.8
Œilliéore brigand. sa vie étrlte’par Arrian, 139
Timoelër. Difputc de Timoclés le Stoïcien com.

tre Damis l’Epicuricn , aufujet de la Provi- ’

’ÀCÏŒ’ un 1 P ’8’.3”riwê
Tire sa: , tan tu o ne: porque, gur l

MWËIMG. ’ ’ L si;
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T AB LE.
Tamaris a: Sifinnes. Combien grands amis. 334;

Tragedie. Son.utilité . r72.Oggl doit cirre l’nfage des Tragcdics, no.
5 I .

In à Si la guerre de Troye le pana comme
l-ÎVOmere la decrit , 4.16Tyran. Dcclarnation pour le meurtrier d’un

Tyran , 96. buffles.V .Violes. D’où cil venuë la fable de la furprilè
de Venus cnchaifnée avec Mats, et;

comment furprife par Vulcain , 4.1 g.
Venu: de Cnide , de d’Alcamene, 1.7 5
Perm. Combien ellimable même dans les enne-

mis , ses.Vigne: , qui étoient femmes. 37
Filles. Comparées à des ’fourmillieres , a. y ,,
» En ,quoy principalement comme une Ville .

s27
Fi» grec coulant dans de grands rameaux qui

atteloient une [lie , 36. 37
vlflfe. Ses avantures, 498. fi;fluions. Diverfes opinions des Philofophes

touchant l’état de l’Univers , 441.. 4.4;
Volupté. Playdoyer en lafaveur , 4:0
l’islam. Quille cit l’a félicité , 376

Y
Erre. Pourquoy plus lidelles que les oreil.’

et, 198Touchent beaucoup pËs que l’ouïe , en.

5m». 041d Philolophe. go,
fi Zenorhmir. De quelle façon il témoigna

Q (on amitié a Menecrare , au à. ’
Qumbien il le glorifioit de [on amitié .

. En 440.15.16 du. Jimmy

me


